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ARGUMENT 
du iixicme Livre. 

• 

^ Cour de Rome entre^end de mettre en inter^ 
'dtl: les Etats de Jeanne iMbret, Reine de Na- 
'varre. Elle en efi dctomnce far d'Oifel, Amhajfa" 
dear de France , qm luy remontre que bien loin de 
tirer aucun avantage ai ce moelle prétend, elle rd- 
lumera infailliblement entre ta France & C EJf^gne, 
une guerre dont les Jêuls Hérétiques profiteront, La 
Reine d*An^e%em demande Calais , on luy r/- 
fond far me fit de non-recevoir. Elle m Lùffe pas 
de traiter avec la France i mais fi vojant depuis 
rechercbéir far les Cah^mfes» eUe.renoÊevelle fa 
Proportion y en menaçmt la Cem de les a§ifter, fi 
on ne luy rend Calais. Le Chancelier de Lhopital 
négocie avec les Ambajfadeurs de cette Princejfe , & 
montre l'avantage qutl a fur eux pour l' intrigue dié 
Cabinet. Le pajpfge de l'u4rmée m Duc d*Alve en 
France^ donne occafion an Prince de Condé de de* 
mander la Lieutenance générale. La Fi/sine^ four /en 
défaire^ le met aux prifes iroec le Duc i* Anjou, qui 
le querelle. Le Prince , pour s'en vanger , excite la 
Jiconde j^uerrc civile. Il ej- fur le point d enlever le 
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iMeàuxi mais U refilut:ion de fix mille Suiffes 
àrriveZj trois het^^es auparavant^ garantit faMnh 

jefie. Les Calviniftes , après amif marn^né de fkr^ 

prendre la Cour & Pans , combattent a S. Denis, 
^perdent la Bataille. Le Connétable j meurt y & 
la Reine efi ainfi délivrée du dernier des Trium-i 
virs* 
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LIVRE SIXIEME. : 

Oy L'ON VOIT LES CHOSES LES 
plus mimorMi arriveti fins fin Règne, istrant 
Us années jy^^. //O» z/^^» & n^/' 

A Cour de Rome ne demeura pas ^ ^ ^ 4» 
longtemps fans tirer avantage de la 
jufticc qu'elle avoir rendue a la France, 
en luy confervant la Prcfcancc fur 
l'Efpagne \ & l'on vit incontinent après 
\ afficner au Champ de Flore, deux A des 
prclque également injurieux au Roy Trés-Chrctien. Le 
premier ciloit une Commiflion adrcflce aux juges de 
i Inquifition , pour faire le procès à fixEvêqucs Fran- 
<joi^, roiipcjonncz d'hércfie : Odet de Coiigny Cardinal 
de Chàc lion, Evêquc de Beauvais -, Jean de Saint-Chau- 
luoat dic de Sainc-Komain, Aichcyêquc d'Aix > Jean de 
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i CHARLES IX: 

15^4» Montîuc, Evèquc de Valence-, Jean Antoiflé Cafâcciol, 
' Evèqae dcTroycsî Jean de Batban^on, EvèquedePa^ 
tcàcn, & CharleS'Guillardy Evèque de Chartres. Le Cp* 
cond eftoit un Ajoumemem perfonnei à laReinç dç 
Navarre, pour comparotcre devant fa Sainteté dans fit 
mois, afin de fe iuftifier du CalviniCne , i fiiute dequqy^ 
cUe étoic dégradée» & Tes Etats mis en interdit. 

Mais Henry Ciutin Seigneur d'Oifel^ AmbafTadeuc de 
France à Rome, arrêta d'abord ces deux procédures ju- 
diciaires, en rcptcfcntant au Pape fur la première. Que 
la liberté la plus ancienne & la plus indifpcnrablcmcnc 
confervéc par i'EgUfc Gallicane, ccoic que fcs membres, 
& fur tout Tes Eveqqes ne pouvoicnt ellrc attirez, fous 
Détt U quelque caufc ou prétexte que ce fût, devant dcsTri- 
^(tOy/H ^^^^"^ étrangers ;& que le procès ne leur pouvoir être 
M J^é^i, fait que par douze Prélats de leur Province, ou des plus 

f)rocncs,rielle nctoit point aflcz grande. Il ajouta que 
es Papes ne s'êtoient jamais diCpenfez d'obfcrver cetro 
. _ Loy, & que Boniface premier n'avoir pas crû dans le 
Décret dTves de Chartres, que Maxime Evêquc de Va- * 
lençe, fiic déchu de Tes privilèges, ^aoyc^'il cftt çfté 
convaincu d'une infinité <ft crimes. 

Oyfel remontra fur la féconde procédure , que Jean- 
ne d'Albret devoir eilre confiderée, ou en qualité de 
Reine de Navarre , &c PrincelTe Souveraine deBcarn, ou 
comme poflftdant les belles riches Seigneuries d*Al* 
Brec» de'Fôix^ d'Armaenac , de Cominge^ deBigprre; 
Qu^n îk première quaUté, elle cftoit reconnu!^ par tons 
lès Prinees dé la Cnrôtienté, pour ne relever que db 
Dieu, que pat confequent eltç o'e(^it point obligée 
it rendre çomptedefes aftions au (aint Siège; Et qu'en 
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■ LIVRE Vt 7 

trpp ittçcxre^ib J fouffrir Qu'on çj^ofaît en prçye ai^ • - 
premier occupaiït , des fkEs cofifidcralÂes qiii îay de^' 
voie n c e ftrc réunis : Quclc Rpy ne pouvoir cftrc difpenïe 
d*aifliftcr de toutes fcs forces Ton Alliée , ValTafe , fa 
proche Parente , & la Vcuye , & la Mcrc des deux pre^ 
micrs Princes de Ton Sang \ & <^ue fi 'le Pape ne révoqupit 
fa procédure, il ne trouvât point étrange que la Fiance 
eût recours aux moyens dont elle s'eftoit autrofois fetr 
vie avec tant de fuccés , lorfquc le fii^ Sic^e ^VQit 
trcpris fur l'autorité de fcs Rois. 

Voila ce que ditOyfcl de la part de fon Maître j mais 
il ajouta de Ion chef, comme s'il eût voulu faire uncef- 
pece de confidence à fa Sainteté ; |QuHl fcml;>lait qu'elle 
fât toutTà*iaic mal coiqfeiUéc id'a^quef les Pxçlat^ 
6c h Kciiie dt Hayarre, dansfla coqjonâure prefentc, 
Ac^uebicnloin d'exercer lajttrifi^^içaindircâe qu'elle 
preccndollt f^r les Teijtes couronnées,^ .clic rhazardoit 
C^qui luy avoir efti donnée :4u;(qâ:cment dan^ L'^gUÇ^ 
cnfournifEuit à l'HercAe les moyens de /s'ialiniict dâl\s 
les Eftacs Catholiqufcs^ oà cUcn'tftoit pas pnçorc en- 
crée Qi|^ k ^riiierc guerre entre larFfa]|u;c fie 1*£Q3g^ 
Cfiç^Yoii; $Q99l)9cpçé pour le jnème -fiiic^ dont îl s*agiÇ> 
loic y c*cÂ Â dire pour r^ablir Henry d'Albrèty .perc de 
k ]lcitte>d$ Nayanc ) fur le ïrônc dpnr pnt^voicj^s 
precexl«ilf9kp.riv;er);4[l!QCCa^^ de JoksIL' 

^uitaicttoie lalNiaV^r^ .interdit : Qu^iin^y ^voitpoint 
^l'àocrePrince cnEurope qucicRoy Catholique^lalxien- 
fcance duquel, fulfent les Ellacs de la Reine de Navarre ; 
& qu'il n'aurou pas plutôt entrepris d'exécuter la Bulle 
Je ia^pcecc^ mcmcs conditions que Ferdinand 

m 
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8 CHARLES ÏX. 

S fon bifaycuî, avoir ftipulécs de Jules II. pour exécuter 
la fiennc, qu'il trouvcroit udc prodigicufc différence 
entre la conjondure d'alors ccllc-cy : Car Ferdinand 
avoir trouve le Roy de Navarre défarmé pour fon mal- 
heur, & civil jufqu'à faire entrer luy-mcme dans fes Ef- 
tats ceux qui l'en dépoiiillcrcnr, fans tirer l'épéci au lieu 
que les Etats de laReme de Navarre eftoient pleins des 
Soldats les plus hardis , & des plus expérimentez Capi- 
taines de rÈurope, qui n'avoicnç acçcpçc la Paix qu*i 
regret, &c ne L'oDfciVûitnc c^iie par force 5 qui ne dc- 
mcuroicnt chez eux <}uè' fatitc '4lcmploy , & qui de Vhu4 
mcuf qu'ils eftoienr^ iiç^pDuvbiept fpubaitcr rien de 
plus agreabjc <juç de pprtcr là çùcrrc àù dc-là des Py- 
terrées Qu'iU y fcroiei^t cxçittz pàr les deux plus pui^ 
^ans^lflotiB dbrir ils poùvbient cftrc touchez i leur anti- 
pathie naturelle coiitrcrEfpîigne, &le dcfir d'y tnulti-» 
plier lc Calvinifme : Que s'ils y faifoienit des progrési 
'Çpmme il jr avoir à craindre , les fcmcnccs de Vttteat 
■ija'ils y lailTerôieht /'(ètbienc d'atitant pitis dangereu(ei 
que le génie des Efpagnpls eftoit de fe piquer de 
mçtéypu pour miçuz di^ie d'inflexibilité pour lèuins feu* 
pmqis y aus\n4 ilsi ies ayôtqic uAe fois e^^riiâ^ -i Qui 
riuiîe fëtbii.àiçore moins ezempe^ dé cette' eëttr agion ; 
8*ilarrivoic une rupture eptre les deux Couronnes, puis 
que la France n'anroit qu^ laififer agir les Hérétiques de 
Provence & de Dauphiné, pour^léur-veÎTinelire' tor pié, 
fans qu'il luy en coûtât rien, une Artncc de vieux Soldats 
commandez par de vieux Capitaines, qui palTeroieiit les ' 
Alpes avec d'autant plus de facilite, que les Habitans des 
Valléçs de Pragclas & d'Angrogne clloient de leur Re- 
ligion. Que U principale laiion ^ui avQiç empêché les 
' ' . F^an^oiç 
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LIVRE VI. 9 
t^ran^ois de confcrvcr leurs conqueftcs d'Italie, avôit 
cfté leur négligence à s'attirer l'inclination des peu- 
ples , à quoy il y avoir d^autant plus d'apparence qu'ils 
reiifliroient prcfcnrcmcnt, que ces peuples êftoicnt cx- 
traordinaircment 1ns de la domination des petits Prin-' * 
ces, qui fu^oicnt le plus pur de leur fubftancc, &que le 
Calvimfme icndoit à la Démocratie. Que le (cul attrait 
de Ce mettre en liberté, fuffiroit pour les difpofeF en un 
moment à secevoir TEvangile nouveau» & que fa Sain- 
teté ne le vcrroit pas plûc6t preodte racine en Piémont : 
& dans le Milanois, qu'elle apprendroit à Ces dépens ({oe 
fcs propres Sujets en feroicnt infcdlcZr 

Le Pape Pie IV. qui avoit plus de prévoyance potlT . 2)4»* 
l'avenir y dans les matières ou il y avoit fujec de ctain- V '^m^^y^ 
dre, que dans celles ou il y avoit lieu d'cfpcrcr, fc rcn- i^Q-r^^ 
dit auifi-tôt à la remontrance d'Oyfel \ & fi d'abotd il 
ne luy en témoigna rien» ce nefut^que pourne pas don^ 
net des marques que le S. Siège eût rien entrepris à b 
légère. Il ne répondit autre chofe, finon qu'il y penfc- 
loit s mais on l^ut depuis que le procès des fix Evèquesr 
avoit efté fufpendu pour toujours, & que l'Aâe de TA^ 
journcment de la Reine de Navarre» avoit efté fupprimé 
avec tant de foin , qu'il n'en refta point de copie. 

Le Pape» après avoir donné cette fatisfadion à la 
France , crut eftre bien fondé de la prelTer de reccvoio 
le Concile de Trente , pour la difcipline. Il rn fît prier 
le Roy par les Ambafladeurs des Princes Chrétiens qui 
Tavoient accepte ; & le Cardinal de Lorraine rensré dans 
la confidence de fa Sainteté, en fit de fi vives inltances 
à la Cour, que l'a^airc fut mile en dclibesauoa dans lo 
Çonfcil d'Etat. * . 7 

Tome IL B 
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10 CHARLES IX. 

' 5^^ 4» Mais le Chancelier de Lhôpital y remontra' avec fa 
vigueur ordinaire, que la plus grande marque d'igno- 
rance & de lâcheté que pouvoicnt donner les Francjois, 
feroic de facnfier les Ubertez de leur Eglife, à l'ambicion 
de la Cour de Rome : Que Ces libcrtez cftoicnt de telle 
importance, qu'il n'y avoir point de vray Franc^ois qui 
ne fût obligé de répandre jufqu'à la dcrnicrc gouce de 
Ton fang pour les maintenir -, & que les Rois prcccdcns 
ne feroicnc jamais cxcufez d'en avoir laiiTe perdre un des 
principaux Articles, qui cftoic le droit de nommer à la 
Papauté, n juftemem acquis par les aifi^anccs de Pépia 
bc àz Charlcmagne, reqûes dans des conjonctures ou le 
S. Siège alloit infailliblement tomber fous iefclavage des 
•Lombatdis : Que les Calviniftcs rccommenceroient la 
guerre y auflî-tôt qu'on publicroic des Aixicies arrêtez 
lans la participation des Evcfqucs de France , lefquels 
Articles fapoient tous les fondemens de la Paix conduS- 
ceoz* de. la Religion Precenduë Reformée : Qirïl 
;eftoic éconnanc que rhomme. de France qui avodrfàic la; 
perce laplils irréparable dans la dernière guerre » fôc le 
plus eDcun à la reconunencer $ & <)u*il fembloic ^ue le 
Cardinal de Lorraine, ne connûr pas aflez le prix dsi fang 
du défiuitDoc de GuiCe Ton frère : Que s*il rignoroit, u 
donnât att moins ans ausres le moyen de reparet kors 
Egltfies brûlées, lears biens difTipcz, leurs màTons ah^' 
, vais , & leurs ùmvi altérées ; bc qu'il fe fouvlnt que la 
plus grande inhumanité eftoit de replonger fa patriç 
dans un abîme d'où elle ne venoit de forcir que par une 
efpcce de miracle : Que fi ceux qui parloient avec tanc 
de hardicfTc & d'infcnlibilicé, de rcnouvcllcr les divifions- 
Civiles^ ciloicnt oblige;^ de les démclci l'épccàlamain. 



I 
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LIVRE yi. il 
ioo.tes verroit petic-tftre ^hangar de langage^ i x ^ 4* 

Le Catdinsd de Lorraine prit pour luy roue « qae yc- ~ ' " 
i|oic de dice ic Chancelier, U reparch avec «A vifage en- ^^^^ 
flâmé de colère, Qu^au itioiûfi ne Iby pouvoic-on poinr itmiillm 
imputer d^avoir efté Tauteur oti la frrincipaie caufe lela z^fUnêi 
perre , comme l^avoit efté le Chafieeher , «n drcfiknc ^ 
r£dic de Janvier , qui avoir telUntehc augmehré Piaéo» uêkmu\ 
lence des Calviniftes, qu'elle eftcMY kkvenut: infupporau 
ble à tous les bons Catholiques. • 

Le Chancelier ne manqua pas de répliquer aufil-tôt. 
Que le Cardinal poiivoit monter un peu plus haut, te 
jufqu'à l'Edit de Juillet, dont il fc glorifioit comme de 
fon ouvrage : Qjj'on luy en ccdoïc volontiers l'honneur, 
s'il y en avoir i & (^u'il n'y auroit jamais d'homme de bien 
qui fût d'humeur a le luy dif^utci, puifqu'on G^avoit que 
cet £dit avoit mis les acmcs a la main aux Calymilkcs, en 
les réduifant au dcrcfpoir. 

Le Cardinal , violent de fon naturel , repartit d'une 
manière fi peu fupportable, que la prefence de leurs Ma- 
jcflez n'empccha ny le Caidinal, ny le Chancelier de 
pafTer de la contellation aux reproches , des reproches 
aux injures , & des injures aux démentis. L'un & l'autre 
fc tûrent neantmoins au moment qu*on leut impofa fî- 
lence, &la plupart des Confeillers d'Etat qui opinèrent 
aprés^ ayant fuivy Tavis du Chancelier, il fut arrêté qu'on 
oe recevroit des déci fions du Concile de Trente, que 
celles qui regardoient la Foy» 

Le foin que prirent, leurs M a j cdcz de recenciliet leuts 
deux principaux Miniftres^ aifoupit pour un tem^s leur 
■^ereile , mais ne Tappaifa pas entièrement , puilque le 
'Cardinal ne iailEi pas de profiter de la première pccafion 

B i] 
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li CHARLES IX. 

y* qui s'offrit de faire ôcer les Sceaux 9u Cbincelier , ks 
injures que prétendent avoir reqùcs ceux qui approchcac 
le plus prés des Rois, n*eO:ant pas plus aifëes à pardonner 
que celles qu on £ùc à leurs Maîtres. 

Le Chancelier ne s'embarraffa pas trop du reiTenti- 
menc de fon cnnemy, & travailla comme auparavant, à 
corriger les abus. La diverfité des dattes en itsitroduiCoit 
un notable dans la Juftice, en ce qu'il y avoit des JuriC> 
dirions qui commer^oient Tannée à la S. Martin , d'au* 
très à Noël, le plus petit nombre s'atrachoit au premier 

.jour de Janvier , &:lc plus gr^nd, à la Fête de Pâques. 
Surquoy l'on ordonna que tout le monde commence» 

. roit déîormab à compter l'Année par je premier Jan- 
vier. 

La Reine étendit au ffi fa vengeance jufqu'aux cliofcs 
inanimées : Elle crut devoir à la mémoire de Henry II. 
fon mary, la démolition du Palais des Tournciles, où il 
avoïc reçu le coup mortel. Elle le fit razcr julqu'aux fon- 
démens i 6c pour éloigner autant qu'elle pourroit de fa 
vue un lieu ù funcfte , s\\c ie £lc bâtie un Palais aux 
Tuillcrics. 

,* Il ne tint point aux Catholiques zçlez qu'ils ne pouf- 
faffenc aufli loin leur dépit contre le Jurilconfultc du 
Moulin. L'amour que ce grand perfonnage avoit tou- 
jours eu pour fa patrie^ ne s'elloit relâché, ny pour avoir 
fouffcrt de longues pcrfecutions , ny pour avoir efté 
abandonné par ceux qui ciloij^nt les plus obligez à.le 
foûtenir. Il s'eftoic attiré la haine de la Cour de Rome, 
comme on a remarqué dans iHiftoire de Henry II. pour 
avoir écrit, contre les petites dattes^ & H la Cour de 
Prance, dont U fvoit pris ij Hauteqaept les intrrècs, tic 
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LIVRE VL J3 
4*^ok «b*n40n|4^ au TeiTe.rttittient du Pape Ji4es;nf. elle 
^voic au moins endui?^ .Wpp;l]ffiqui^nâc^ 
.Son , jufqtt'à le contraÎQdte 4ç bannie luy-ic^me 
Xoyaume. Cependant lors qu'il vit la brigue des zelez 
Catholiques aflèz fone pour afpiter .ouvertement )^ faire 
icceyoir le ÇonciU d^ 'Trente dal|s ^ufiçTon ^tcfndtie» 
il crut quQ coûnoilSûit inieux que nul autre le préjudice 
.que le Royaume enreceyr-pity ildeyoit communiquer (es 
lumières au public II écrivit un Livre des nullités de ce 
Concile, dans lequel il precendoit montrer le tott qu'en 
rcccvoit la Monarchie Fran<joire. Ceux qui tenoient le 
Concile pour légitime, ne pouvant fouffrir ce Livre, ôc 
ne fc fcntanc peut-eftre pas aiTcz habiles pour y répon- 
dre, tournèrent leur chagrin contre l'Auteur. Us remuè- 
rent avec tant d'animoficé &c d'obftinanou les intrigues 
qu'ils avoicnt dans le Parlement, qu'ils obtinrent enfin 
un Décret de prife de corps contre du Moulin, fous pré- 
texte qu'il avoit écrit des Hcrcfies , & qu'il tendoit à 
.troubler le repos public. Le Décret fut cxeçuté avec 
tout l'emportement ou le zclc cft fujet, lors qu'il n'cft 
accompagne ny de modération , ny de lumière : Mais 
les amis. qu'il eut à la Cour, obcmrent pat leurs folUci.- 
tations qu'il Çbrttt de p^ifon , a^.qiie la çpiU)oi0ance dç 
fon a&ire fut ip^crdite au Parlement , à condition qii'il 
ne fètoit plus rien imprimer fans une pçrmiiSoiL exprciTe 
jde leurs Majeftez. 

Lt» Paix fc mainui|t:dans le Royaume cOmre.l'opi. 
fiion des. Etrangers^ quoy qu'elle ne fût pas fi univerfeile 

2ue ks particiUiers ne luy donnafiênt atteinte en plu» 
«ttfti-iiettic. Gilbert Filber Seigncuj de la Curée, Gou- 

-vtmeuf de Vepdpmç , qui^voit. commandé ('Ariijerc^ 



t4 CHARLES IXJ 

15^4, garde du Prince de Cohdé à la Bataille ét théax , 'fiir 
ÉSé&aé à la chaffe : £t llaWtié déclarée it celny-cy 
avec Cbarlies d'Angenes, Ëvéque ^Maiis» Kc foup^on;- 
hct aux Calvimftes que ce Fmàt àvoiceu part au meaiu 
m. D'ailleurs Its Catholiques & les Cilvihiftes <>il&. 
éMclit tYtc vuLè éplk obflâna^ièa <ft'e^eciite£ le Traité 
tians les Villcii-desProyiticîts âdi|tiÀs ^ ilè «ftoienc les 
plus fercs, & la fetflc prcfence St leurs Ma;cftez eftoic 
-càptfble -ée ks y éeïtcraindre» - 

Ce fer donc autanc par ncccflité que par curioflcé, 
qu'elles cncreprircnc la vificc du Royaume , & qu'elles 
•commencèrent par la Ville de Sens, d'oil elles allèrent à 
Troycs. La négociation y fut achevée entre le Chance- 
lier de Lhôpical & TrocKmarton, Ambafladeur d'Angle- 
terre, après que Ton eût furmonté, ou pour mieux dire 
éludé Textrêmc diÔîcultc qui l'avoit longtcms fufpcn- 
du'c. La France prcrcndoit que les Anglois renonqalTent 
à Calais &: au Pais reconquis, fur ce que s'eftant obligée 
par la Paix de Câccau-Cambrcfis, à leur faire raifon de 
cette Place dans huic ans, pourvu qu'ils véculTcnt durant 
cét iatervale en bonne intelligence avec elle, ils ciloient 
entrez nonobilant à main armée dans le Royaume , ^ 
Veftoieht fai^ du Hâvic^dc-grace , d'où ils n'avoicnc 
cllé cba&z qiie pâr un Siège régulier. Les Anglois foi», 
•lenoitnt au contraire, que leur entrée en France dcleur 
nantillement du Havre, ne devoit pk»&Bt empêcher que 
-Calais- tte kur fût rendu dans le terme préfix, pmfqu'ils 
n*avoienc paflfé la Mer qu'à ia prière du {ècoad -Piriaoe 
du Sang, (k pour délivrer le Roy minettr, & capcif^ du 
Triumvirat : Que ce Prince leur avoir en effet livéé le 
Hâvre-de-gsace i. mais qu'en y emrant^ ils avoictic é»z 
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daréà la Rcgcntc, qu'ils fcroknt toujours prêts 4c le i\yC4. 
rcftitiicr au moment qu'on leur rendrait Gelais. Aucune . 
des deux parties ne s'eftant voulu relâcher, l'expédient 
que le Chancelier inventa , fut qu'elles confcrvcroienc 
leurs prétentions , & que nonobitant elles vivroicnt en 
paix. TrocKmarton l'accepta , parce qu'il ne l'obligcoit 
point à ccdcr pofitivcmcnt Calais : Mais la France y 
trouvoit beaucoup mieux fon compte que l'Angleterre, 
en ce que d'un côté, clic s'exemtoit d'exécuter P Article 
de Cateau-Cambrcfis i &: de l'autre , elle faifoic infcnfi*. 
blemenc changer de nature la prétention des Anglois, 
en la rendant indéânte , & en U leduifanc au itïfAtt de 
devenir un jour furannée, comme il eft vtmk* 
- Xa Cour débarralTéc du loin d'cntceteoir des Garni* 
Ions far les £Ôtes.de Picardie &c de Normandie, s'en éloU 
gna plus aisément , & paffa par le Bar-lc-Duc. Le 
tint fur les Fonds de Batème le Fils aine de Henry Dut 
de Bar, Fils de Ciunics Duc de Lorraine. Ilr pm de-lâ ia 
marche par Dijon ^ par Châlons &par Mâcon, &vint à 
Lyon y où ie deflein elloic formé de bâdr une Citadelle» 
Lesfondemem en facenc jcttez , & parce que Fran^ok 
d'Agbolt^ Comte: de Saax , qui en eftoit GonTcmem:^ 
panâioit trop viitUement du côté des Calviniftcs , on . 
v€a tiffa pour mettre à la place Jean Seigneur de Loflès^ 
Capitaine, des Gardes du Corps. On travailla plus ntilfi*. 
mentencoxe à les aftbibHt parla publicadon d*un Edii^ 
dont leloiftcftDit, Que le Roy, après avoir renvoyé do- 
là la Met les anciens ennemis de fa Couronne , éc con- 
clu la Paix avec eux , n'avoit rien tant à coeur que d'af- 
fermir le repos de TEtai : Que fa Majcfté, pour arracher 
toutes les fcmcnccs des troubles , oidonnoit ^ue toutes 
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sf^ 4. les Éortificitiofis «kt Ville», fiites^ l>scca(ipii: <le k ilet* 
"""^ niere Guerre^ fbiïènc inocâ^nikmetii; rasées^ nonobftuic ks 
o^ofitionsdcs incercCcz,afiQ que chacun pût vivre dans 
fa profcfTion fans crainte Ôc faas autre fauvegaide ^e celle 
des Loix. • .'• . • . ; 

On dépêcha foas ce ptctexte Ctpicrrc, pour faire dé- 
molir les ForccreiTcs d'Orléans , mais on luy donna des 
Ingénieurs pour viCter en même temps la Place, & pour 
prendre les allignemens d'une FortcrclTc que l'on vouioii 
oatir prés de la Porte par où l'on iortoic pour aller à 
Paris, La Cour examina depuis rtmpo-rcance de cette 
Ville; &pour des conGdcrations particulières qui n'ont 
point eu de lieu (ous les Règnes fuivaiis , on aima mieux 
<ionncr alors à l'alné des Frères du Roy, Le Dociles d'An* 
pu en appanagc, que ccluy d'Orléans. ^ 

X'on abattit enfuice les nouvelles Fortifîcattons- de 
Montauban, de Valence, de CifVerfm. On défendit aux 
<Ialviniiles d'avoir des £coles publiées, & l'on obligea 
leurs Minilbes à logée aupcé» de leurs Temples. On leur 
interdit les AiTemblées pas toot où la Cour le crouvcroit, 
& fous prétexte d'interpréter plus an^lement le Traité 
p4mtp£* 4c Paix , le Rov ordonna pat foa£dic dii ilxiéakAoaft 
dif d» #. 15^4. Qa*ilnemt permis ans Gentilsliojnmes derecevoti 
ïam leurs Prêches que leurs vafFaux ; & ne Toulut plua 
^e les CaWinifte» s'afTemb^aflcne (bus pietexte de.teniv 
4es Synodes , iiy qu'iU exigeaifent éntt^cux aucune eon^ 
«ibnaon.par têtes. On rompit les Maiiu;efi confiais 
par des perfocmes facrécs , ou engagées oans.des Vœux 
publics \ ôc l'on rappella dans ks Eglifes & dans les Clol* 
tres« les Prêtres, ksiidcHttes & les Religicufes que l'iar. 
Gontincacc en avoit ticez» 

Le 
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Le Prince de Condé s'en plaignit inutilement j com* iS^S* 
me d'une fraction au Traité , qui ne pouvoit cftrc plus 
évidente -, & ceux de l'un & de Tautrc party admirèrent 
également la prudence du Chancelier, qui jugeant l'hé- 
rciîe trop puill'ante pour dire ruinée par les voycs di- 
rectes, luy portoit indiieCtc ment le coup mortel par cet 
Edit, en ôcant à la plupart des CaUmiftcs la commodité 
d'aller au Prêche ■■, ce qui r'allentiroit infailliblement 
leur zele dans la fuite du temps , en leur retranchant les 
moyens d'avoir un crcfor puolic , en décourageant les 
Minières par le retranchement d'une fubfillance certain 
ne, & en puniffant les Apoftats par le TuppUce qu'ils àp- 
prchcndoient le plus, ^ 
Dans le même tcms qu'on Êifoit périr par cet artifice 
' ceux qui animoient davantage les Calviniftes, le Roy 
pourfuivit fa route par Valence, Moncclimar, Orange, 
Âvignon,Aix & Marfeillc, d'où il revint à Avignon, & 
y pall'a le Rône pour entrer en Languedoc, Il vifieaNU 
mes, Montpellier, Beziers, Naibonnc & Carcaflbnne, où 
les -neiges l'arrêtèrent jufqu'au quinzième Janvier if6f, 
qu'il y rc^ut ta nouvelle du diftrend furvenu i Paris 
entre le Cardinal de Lorraine & le Maréchal de Mont- 
morency. 

Le Cardinal, au retour du Concile de Trente, voulut 
éprouver fi la mort du Duc de Guifc 6c du Grand Prieur 
fes frères, n'avou rien diminue de i'aifc(i^ion des Panfîcns 
pour fa Maifon. Il avoir obtenu la pcrmflion d'avoir 
des Gardes, à caufc de la haine lirgulicrc des dlviniftcs 
pour fa perlonne ; mais le Brevet que Jacques Bourdin, 
Seigneur de Villaines, Secrétaire d'Etat, en avoir expé- 
dié, prccedoît rétroitc d«fcaic (contenue dans l'Edu du 
Tome XX* . Ç 
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t$6$. ^. d'Aouft, dont on a parlé) à toutes forces de pcrfoii- 
•■ ncs de porter les armes , & fur tout , d'entrer dans les 

Villes en équipage de guerre. Le Cardinal n avoir pas 
crû qu'il fût bcfoni de faire rcnouvellcr Ton Brevet, & 
cftoit aile fort accompagné à Joinville , vifiter la Du- 
chefTe fa mcre. Il paffc dc-là par Soiiron*;, où il eut avec 
le Prince de Condé des entretiens fi fccrccs, que l'on 
n'en a rien fqû de certain -, tout ce <jui s'en cft dit, 
n'ayant cHé que par conjecture. 

. Le Duc de Guife fon neveu , Se le Duc d' Aumalc (on 
frcrc^lc joignirent à Nanteiiil, & les Gentilshommes qui 
dévoient l'accompagner par honneur, rattendircnc à S, 
Denis. Le Maréchal de Montmorency, fon cnnemy de* 
claré, eftoic Gouverneur de Paris» ^ la Cour l'avoit obli* 
gé durant fon abfènce d'y demeurer, afin de prévenir * 
par fa modération, U d'empêcher par fa preience les 
(iéfordres que t'averfion invincible de la Bourgeoifie 
pour les Calviniiles, pouvoir exciter dans cejtte grande 
Ville. Il s'imagina que le Cardinal avoir delfcin de 1q 
braver, (Sf fe prépara pour l*en empêcher : Mais avane 
que d'en venir à la violence , il eut la précaution d'aller 
au Parlemenr, & d'y remontrer qu*il vcnoic d'apprendre 
qu'il y avoir des perfonnes affc^ hardies pour vouloir 
entrer armées dans Paris, au préjudice de l*£dit, & au 
mépris des Magiftrats : Que la Charge U fon Serment 
1 obligcoient à s'y oppofer i & que comme il ne le pou- . 
voit taire fans bruit, il ayoit çrft devoir en donner avi^ 
i la Compagnie. 

Le Parlement, après l'avoir remercié, mit l'affaire en 
déiibcr.uion , U la ménagea de forte, que le Maréchal 

■ fcQûieûtit ^uç iç Çaïdin*! entrât en woiçs, ^purvû ^uU 
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liiy xnostric auparavant Ton Brevet. Le Cardinal s*cn i ; ^ 
excufa^ fur ce que c*eftoit une déférence qu*il n'eftoit - 
point obligé de rendre à fon ennemy , & qui dans U 
conjon£burc prefcntc pafTeroit pour une lâcnecc ; mais . 
qu'il dcvoit fuffire au Maréchal, de fçavoir d'une ma- 
nière à n'en pouvoir douter, que le Brevet avoïc cfté 
obtenu. Les amis communs travaillèrent cnfuitc avec • 
une égale chaleur à raccommodement, &]eanHurault 
de Boistaillé, depuis Mnitrc des Rcqueftcs, & aupara- 
vant AmbafTadcur à Conftantinople & à Venife, le plus 
confiderable d'encr'cux par fa Négociation avec l'Em-r 

f)ereur, ou il avoïc acquis beaucoup de réputation, prefTa 
e Cardmal de donner cette fatisfadbion au Maréchal de 
Montmorency. Il hiy reprcfcnta que le Maréchal n'en 
pourroic tirer aucun avantage ^ puifqu.'elle regarderoit 
feulement fa qualité de Gouverneur, & non pas fa per- DansU 
fonne : Mais le Cardinal, au lieu de répondre, fe mit ^^'j'^*"» 
en colère, reprocha àBoistaillé le bien qu'il luy avoir mefi/»*^ 
fait, le congédia avec des injures, &fc mit en chemin. 
Il rencontra devant la grande Croix le Prévôt de l'Iflc 
de France , qui luy porta l'ordre de Montmorency dç 
pofer les armes. A quoy il n'dut point d'égard. Il mviCi 
neantmoins Troupe en deux bandes , parce qu'en éfei; 
elle paroiiToit trop groiTe. Son frère le Duc d'Aumalc, 

3ui en conduifoit une, entra par la Porte S. Martin, & 
mena l'autre avec tant de diligence à la Porte S. Denis,. 
Gu'il prévint fon ennemy qui s'eftoit proposé. de la luy 
fermer au nez. 

Le Maréchal de Montmorency &la troupe des Gen- 
tilshommes quile luivirent, ne l'atteignirent que devant 
l'ËgUfc des Iiuiocens, âcchargcrem les gens avec un| * 
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$, de fiitie, qn*'is les mirenc en fuite. On ne f^aic li la ci-* 
mtdité naturelle du Cardinal, l'empêcha d'exécuter la 
icfolution quil avoit prife de fe défendre jufqu a Tcx- 
• tremitéy ou fi la peur d'engager mal- à- propos le jeune 
Duc de Gai(e (on neveu , qui n'avoit pas quinze ans, 
l'emporta fur fon obftination -, mais il clt confiant qu'il 
ft mit d'abord en fcureté dans une maifon prochamc, 

V. fous prétexte ou à deflein d'y réfugier ion neveu. 

Le Maréchal fatisfait de ce que le champ de bataille 
luy eitoit demeure, empêcha tes gens de pourfuivre les 
fuyards , & Ce retira enfuite dans l'Hôtel de Ville. Le 
Cardinal fe retira auflî dans l'Hôrel de Cluny, où il de- 
meura enferme jufques au lendemain que la querelle fut 
terminée , à condition que le Cardinal montreroit Ion 
Brevet au Parlement , & que le Maréchal confentiroic 
immediaccmenr après, qu'il fortic ieigndemain en armes 
pour aller à Mets. 

Ceux qui Jugèrent fainement de Tadion , donnèrent 
le tort aux deux parties. Au Cardinal, pour avoir ha- 
fardé témérairement (à famille ^ fa perîbnnc dans un 
danger ou il n'y avoit ny eaufe, ny occafion de s'cnga- 

fer : Ec au Marêckal, pour avoir lî maUi-propos irrité 
e terribles ennemis, 6c pour s'edre contenté ne les in* 
fulter, lorfqu'il luy eftoit aisé de les opprimer. Surquoy 
le Prinee de Condé, tout fon amy qu'il eftoit^ luy manda 
^ue s'il n'avoir eu^delTein que de fe jouer ^ il en avoic 
trop fait } mais que s'il avoif agy fcricufement, it.n'çn 
avoit pas (aie adc?. 

Le Parlement employa plus de temps à juger le pro* 
CCS de rUnivcrfitc contre les Jéfuïtes. Ils avoicnt obtcni; 
cti i'aanéc i^^o. à la foUicipauon di; Cardinal dç Lorraine^ 
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des Lettres Patentes qui leur pcrmcttoicnt de s'établir i ^ c $, 
dans Paris, & d'y cnfcigner la Jeuncflc. Guillaume du ' 
Prat, Evêquc de Clermont, fils du Chancelier du Prar, 
les avoir mis dans le Collège que fes prédcociTcurs Evê- 
qucs de Clermont, avoicnt fondé à Paris. Il leur avoic * • 

même légué plus de trcnrc-fix mille écus d'or, à condi- 
tion d'cnfeigner la Jeuncflc dans deux Villes de fott 
Dioccfe, Bilion & Mauriac : Et ce fut en confe^itencc 
de cette difpofition tedamentaire, qu'ils prefencerent 
en 1554. des Lettres au Parlement, pour y ettre vérifiées. 
Le Parlement ordotma qu'elles fcroicnt communiquées 
auparavant à l'Evêquc & à la Faculté de Théologie de 
Paris. La Faculté déclara qu'elle eftoit (candaliTée de ce 
que les Jéfuïtes avoient pris le nom de Comgagnie de 
Jefus, comme s'il ne luy eftoit pas comiioun avec les 
autres Ordres Religieux , & même avcç;^ous les Chré- 
tiens : De ce qu'ils recevoicnc,enç{«i|iÉirtoutes (brtes de 
perfonnes: De ce qu'ils ne ft di(tinguoicnt des Sécu- 
liers, ny par l'habit^ ny par les cérémonies, ny par la 
mani«i^e vivfe^comme les autres Religieux : De ce 
qu'ils avoient obtenu une infinité de privilèges en ce 
qui rcgardoit l'adminiftration des Sacrcmcns, au préju- 
dice des Ordinaires, des Univcrûtcz de des Seigneurs des 
, lieux où ils s'ctablifloient ; 64 de ce qu'ils s'eftoienc 
cxemtcz des abftinenccs régulières, de la Jurifdi<Sl:ioa 
Eccleliaftique, & de faire le Service divin en public. 

Cette déclaration fit apperccvoir aux Jéruiccs, que le 
tcms ne leur cftoit pas favorable. Ils fufpcndircnt leurs 

{)ourfuucs durant lix ans, jufqucs en l'annnéc 1^60. que 
c Cardinal de Lorraine leur protc^cur, prcfla Eullnchc 
du^cila^^ lËvçque de Paris^ de doimci fou avis par écrie 
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» J ^ y» fur la réception oo fur rezcluiîon des Jéfuïtes, Ce Prf • 
Déns ré ' cftoic toûjouis excusé , ne pouvant plus 

vtsd'Emfi différer, repondit qu*il avoit longtems médité fur une 
tMcke ém il importante matière, & qu'il luy umbloit que fi à par- 
Bf/ti/. gcneral , il cftoit dangereux d'introduire de nou- 

veaux Ordres Religieux dans un Etat , il y avoic des 
raifons particulières contre ccluy des Jcfuircs dans la 
conjon(fiure prefcnte : Que Tes Confticucions les Pri- 
vilèges cl^oient contraires au Droit coinniun ; & que 

fuifquc le S. Siège l'avoit autorité pour aller prcchct 
Evangile aux Infidèles, il eftoit à propos qu'il ne pen- 
fât à s'établir que fur les frontières du Chriilianilmc, à 
l'exemple des Chevaliers de Malthc. 

Les Jéfuites ayans fuj-^t de n'cOre fatisfaics ny de la 
conlultation de Sorbonne, ny du fencimcnt de l'Evèquc 
de Paris, s'adrclTcrent au Confcil d'Erat, oû le Cardinal 
de Lorraine leur fit obtenir un Arrcddu vingc-cinquié- 
mc d'Avril 15^0. qui ordonnoit au Parlement d'enregi- 
ftrer les Lettres patentes accordées aux Jcfuïtcs , fans 
avoir égard aux Avis de l'Evêque de Paris, & de la Sor- 
bonnc^ &niême, nonobftant l'oppofition de l'un &de 
Tautre. Les Jéfuïtes qui prévoyoicnt afTcz le chagrin que 
cet Arxeft donaeroit au Parlement, tâchèrent de l'adou- 
cir, en prefentanc une Requefte dont le fens eftoit. Qu'ils 
oftoient de (è (bûmectre au Droit commun, de renon- 
cer aux Privilèges que le Pape Paul IIL leur avoit accor* 
dez, en ce qui y fcroit contraire -, de dépendre à l'avenir 
des Evèqucs, des Chapitres, des Curez, desUniverficez 
dedes Aiiemblées du Clergé, & d'exécuter i leur 'égard 
lesTranfaâions paiTces entre le S. Siège & les Rois Trés^ 
Chrétiens. 
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Mais le Parlement qui ne vouloit nj déférer à TArreft 
du Confcil, ny choquer le Cardinal de Lorraine, cher- 
cha àfe tirer d'a&ire» en les renvoyant au Concile gê- 
nerai, ouNationnal. Les Jéfuïtcs prirent à leur avantage 
le mot de Concile Nattonnal , & ruppoferenc deux ans 
après, en i^6i. qvie la Conférence de PoifTy en eftoit un* 
■ gagnèrent le Cardinal de Tournon qui y préfîdoit, 
&crouverenc tant d'amis auprès des autres Prclacs, donc 
clic cftoit compoféc, qu'enfin ils y furent approuvez Ic 
vingt- lixiéme Septembre, à condition qu'ils ne fcroicnt 
point d'autre Corps que celuy des Collèges en particu- 
lier, & qu'ils ne palTcroicnt point pour un Ordre nou- 
veau i qu'ils quittcroienc le nom de Compagnie de Jcfus ; 
qu'ils fcroient foûmis auillbicn que les autres Prêtres, à 
la Jurifdi^tion des Evcques des lieux où ils fc trouve- 
roient -, qu'ils ne pourroient rien entreprendre lur l'au- 
torité, ny fur les fondrions des Evcques, des Chapitres, 
des Collèges , des Univexficez , des Curez & des autre» 
Ordres i qu'ils renonceroienc fincercment à leurs Privi- 
leges, &que s'il leur arrivoit jamais de fc faire difpenfec 
de ce qu'ils promettoienc prefentcment à l'AiTemblée, 
ou d'obtenir du S. Siège de nouveaux Privilèges , Tap-. 

Erobation qu'on leur accordoic, ce0croit d'elie^même, 
us qu'il fut befôin d*une autre revocation. 
Les Jéfuïtes ne s'inquiétèrent pas beaucoup de ces 
conditions, quoy qu'alfez rigoureufcs i car outre qu'ils ne 
les regardoient que comme des acceflbircs à l'égard du 
principal, qui confiftoit i enfeigner publiquement, ils 
efperoienc qu'on ne les aflujetciroit pas toûjours à les 
obCerver régulièrement , ou qu'ils obtiendroienc de la- 
.Cour, qu'elles fuf{ent modérées. Us ouviircnc ainû leurs 
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i s ^ S' Ecoles^ Se pour y attirer un plus grand nombre d'AodîL- 
teurs, ils nrenc venir à Paris les plus habiles & les plus 
£imeux ProfcfTcurs qu'ils eulTenr. Jean Maldonat Portu- 
gais, fufdc ce nombre ; & comme il l'cmporcoit fur tous 
ceux qui enfcignoicnt k Philo(ophie & la Thcologie , il 
rendit rUniverfuc dc(crte, foit que les Etudians cou- 
luflcnt après la nouveauté, ou que les (ubciluez de Mal- 
donat, &fcs cxprcffions pafTiblcment Latines, n'cntraU 
fcnc point en comparaifon avec la barbarie des ^achc* 
licrs Ôc des Dodbears. 

Il n'ell rien que les DoiSt ars fupportenT avec moins 
de patience, qi c 'e mépris. L'Univcrlité de Paris cftoïc 
dans une longue polTcflion de paflfcr pour la plus f^avancc 
de cjuce la Chrétienté, Il y avoit plusieurs iiecles que 
perfonne xi*a?oit ofe l^y ccn elter cette qualité ; & Lu- 
ther même l'avoir d'abord choifie pour crtrc l'Arbitre 
de (es distends avec la Cour dcRocric. C^eiloir donc 
Tactaqucr par l'endroit le plus délicat , ^uc de lay dif- 
pucer l'avantage en matière de Domine, & elle ne con- 
cevoir point de plus grande ignominie, que d'eftre con- 
trainie de céder à une Compagnie qui ne venoit que de 
commencer. Ainfi les éforts qu'elle fit pour recouvrer 
Dmtlk Tes Ecoliers^ furent tels^ que les Jéiuïces troublez par une 

rroxyîrw infinité de voycs dsns la permiffion dTnftruire qu'il» 

déi^T/mi' soient obtenue avec tant de peine, s'adrcflèrenc au 

M M» Parlement, 

PMfUmr, La Requête qu'ils lay prcfcntcrenr, tcndok l l'enga- 
ger dans leur confcrvation. Ils remontroicnt , qu'ils 
avoicnt obéy à Ton Arreft, en ic foûmettant à rAffem- 
biée de Poifly, &en acceptant fans murmurer, les con- 
ditions qu'elle icuj; avoit impoiées^ quoy qu'il fût im- 

f oiTiblc 
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polTiblc d'en im:igincr de plus rudes : Au lieu que l*U- j. 
nivcrfité ne deferoic aux Arrcfts^ qu'autant qu'ils luy 
ctoicnt favorables, &c les violoit en toutes occafions, 
pour peu qu'ils luy fuffcnc contraires. LaRequefte ne 
rut pourtant répondue que par un Viennent les parties'. 
Ec rUiuvcrfité informée des ioUicitacions fecrctes, qui 
fc failoicnt en faveur des Jéfuïccs, apuya fon droit par 
une confultation du célèbre du Moulin, qui répondit 
qu'elle ètoit bien fondée à intenter une adion nouvelle 
contre les Jéruïics, a&Q de les empêcher dlaAruirc la 
jeunclfe > fur ce qu'ils fortxioteDC un nouveau Corps 
dans i'Eglifc, & qu'enfin il y avok de l'injuilice^ aui& 
bien que de l'irrégularité, à fouffrir au milieu derUniver^i 
ûté , un Collège indépendant U ùm aDcuae Jiaifoa 
avec clic* 

Les deux plu$ célèbres Avdcaf s duBatreafi , Eftieitritf 
Pafquier ^ Se Pierre Verf<^$ ^ plaidèrent la caule } 6c Ver« 
foris dit pour les Jéfuïtes, Que comme U nature ne laifTc' 
fortii lesSerpen» de leurs repaires^ pendsnc lePtintems/ 
' qu*aprés avoir produit la fieui dtf Frefne, qui doit fer^ 
vir d'antidote a leur venin, & licrià referre à Ui fin de 
l'Automne, qu'après avoir renfernié les mêmes Serpen^P 
Ainfi la Providence divine n'avoic pcrnvis les Héréfie» 
de Luther , ôc de Calvin , qu'en eftabliflant dans foi» 
Eglife la Conipagnic dejefus^qui les devoit coiirf>artre,; 
& ne cefiferoic pas de les multiplier , jafqu'à ce qu'elles' 
fttfFenc entièrement détruites ;Quc pour montrer qu'el- 
le croit miraculcufe dans fon origine , de dans (on pro- 
grès, il n'y avoif qu'à, remarquer qu'elle avoit ècc inf- 
tituée par un homme de guerre. Ignace de Loyola, Gen- 
tilhomme de la Province de Bifcaye, qui^ cherchant à. 
Tome iU D 
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* ' ime datigcrcttfc WcflUre qu'il avoit ccçcuij au (icgc cU 
UViUc «fc Pampcliioc, sètoic fait apporter un Livre do 
k Vie de Jcfus-Chrift, & des Saints, & avoic été tou- 
ché de Tefprit de pénitence en le lifani : Qii.il avoit 
commence à la pratiquer par le pclcrina^Tc du Mont-. 
Carrât, où après avoir changé Tes habits contre ceux 
d'un Pauvre, &: fait cnfuite les voyages d'Italie, & de 
la Terre Sainte , où il avoir teiolu d'employer ce qui 
luy reftoit de vie, au Icrvicc des Pèlerins , un Corde- 
lier tuy avoit fait entendre que la volonvc de Dieu 
étoit, qu'il retournât en Efpagne , pour y vacqucr 4 
l'ctudc : Qu^il avoit commence de cette forte, à apren- 
dre lcsLcccrc& humaines^ ài'âge de trente- deux ans}â| 
qu cnfuite^ il étoit allé étudier en Philofophte^^ oi 
Théologie iP^ns» où la compaffion dés Ames engagées 
en l'Europe, dans l'Héréfie, U aux Indes, daitt i'ido- 
laitne, by inipica Le defiTeisi de fboner uzit Société qui 
t;!availlat fans ccflè i la converiion des Hérétiques^ ^ 
à L'tn&ruâÂoa des Paycns. Qu'il attira neuf pecionnc» 
. i}ui le fiiivicesc i Vcittfê»à dd&tn de s'embarquer avec 
luy;. mais qiiftb zupmie furvenuj^ cmre fes Vemtiea^ 
mJt» ïtaircsi les comraignic de dcmeuf er en Italie : Qu^ifc 
dflaamkfCMft au Pape k. confirmaum de kui Compa* 
gsic;» opkwi Vaccosda d'aboid que pour CoisaAte per*. 
Suiies, mats oiie cem Umicaiien ayaair efté levée., les. 
Jcfiifccs &]iiiiki|dkreni d^nnc maiiim Sl pcfidigiaifb, 
00e «juinte. an& apti» Icot IiiftitttfioOL , il v; ovt doux» 
Frovinces deleuc Qrdse , eftablies dû» le vieux ^ 
dans le nouveau Monde xQti:tl en &Uaitari9faaeBlaeatu 
ù, à 1 uuluc que içs Peuples eu Ù£oicat|M«riiiftcuALoa. 
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gfaeuitt taftiMi^^t jâ^:4«ia»T fj4» 

- Sre J'un Ordf c ^ulr«iio«(oit pêr cliSl^fff9BV. ^ • ' 

pcincipalcs digniccS'^4*£glire. 

Pâ{q«)ar ibètint ;a« jQ^inmre , que la iSit<ieti( 4cf 

ptétc, afpiroit à gcmcfn^fc i« Ôt#W çft -g^nw!*. «fit }tf /f 
Familles en particulitr : Qu^cBe avoir cftc c.€»li0B4ë es ^j^'/^^^ 
Efpagnc , enfantée cft Ffaocc , élevée À Vonife î Que le f«i«r. 
fecrec qu'elle avou trouv-é, de faire un Vœupaiticttiicic 
" d'obcïriancc aveugle au Saint Siège, avoir excite le Pa- 
pe à luy donner de fi grands Privilèges, «qu'ils rcnvcr- 
ioient le droit commun : Que l'Evéquc, & la Faculté 
de Théologie de Paris ^ l'avoïc cenfuréc : Et que ne luy 
icftanc plus d'autre azilc pour fe naettrc à couvert de 
l'une & de l'autre , que l'mftrutiion de la JcunefTc, cllcy 
avoir prefenrc-mcnt rc(iours, comme à la feule voyc de 
^'infinucr dans les Maifons, & d'en découvrir Icfon^ 
ic foiblc. Il conclue eo adrç0anc fon di£cours aux Juges, 
& leur pfédic, que s'ila favorifoicoclcsléfuïtcs, ils s'en 
.repentiroicnc à loiiù » lorfqails verrokot cooic laCim^ 
fiente troublée par une Compagnie^donCQiiiieQonaxitf* 
ioÀc ny les arnnces, ny les deucins. 

L'Avocat Gcne rai du Mefnii » f cetçndit anffi , ^pit I«s 
Jcfuïtes fîiâeBt CKtiks, mais par ttie autre raifon, ât lBi 
lira du Senncar paniculier qu'ils anGâent^cidciirQb- ^ 
^Ksal Ëfpaniol y fie remontra Ics.ânconvsniois qui atd- 
veroient, S la JeiutdreBraiiçoi& •eftoiràiftmicc «u gci 
jles Ëtrangeis: 0*oà il conclue quil fidloic employer «ft 
aiuii6nc8,u fomne que TEveCque de Clermooc aVeil 
léguée. Mais le Parlemem pcrTuadé que les mamc donc jif^J^^ 
/uunena^ok k Royaime, deiapatc des }é£ûïrcs, cftoicm à, Z 

D ii Mtfmil^ 
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tji'6 1. imaginaires , on du ffibins tellcm^c éloignez ] qu*il 
' fwt le temps d'y remédiet iivant qu'ils ainvaiTcnt, ju- 
geant que la France avoftbefoin alors d'une Compagnie 
qui femblôic eftre née pour faire la guerre aux Hereci- 

3n6«, remit àuii aucre 'remp^ k.- décifion du fond de 
el*aÊire^& permit cependant auxJéruITtesd'énrcigncr 
en public» 

La'Cour en reçût des nouvelles à Touloufc, où clic 
êtoit allée, après s'cftre dcbaraffcc des neiges de Carcaf- 
Xbnne. On y changea le nom d'Alexandre, Duc d'An- 
jou, enceluy de Henry i «5c d'Hercules , Duc d'Alcn(jon, 
en ccluy de Frani^ois; Et Monduc s'y purgea des crimes 
dont les Calviniltes l'accufoicnt. De Thouloufe^ leurs 
Majeftés allèrent à Bordeaux, &C leur Entrée y futextra- 
ordinairemcnt magnifique. La Bourgcoific Calvmiilc 
y prefenta une Requcftc, pour avoir la liberté de chan- 
' ter les Pfcaumes de Maror , chacun en fa maifon, &c 
d'acheter publiquement les Livres dont on ufoit au Prcl* 
che i pour eftre difpenlcz de contribuer au Pain-bcnir, 
&C aux autres charges des Paroiiles Catholiques , fans en 
excepter celles de tendre de la TapilTerie devant leurs 
maifons , le jour i'Oâavc de la fcti;e- Dieu \ pouc 
iravasiler fans trouble, les jours dc^Felle , les Boutiques 
fermées *> pour n'cibe point obliges à jurer fur le Bra^ 
OvMw ^^^'^^ Antoine^ avec tant de rigueur, que s'ils le rc«i 
nie qui fe fufoicnc, on s'en rapportoit ad ferment dclcurs parties, 
Kîl!^ & pour eftre reçus aux Dignités delà Ville y indifércnw 
ment avec les Catholiques. Le Roy acordalaRequefto^. 
jeMiE' ^^"'^ ^ impodiblc d'obligctleParlementàla veriâer. 
hrardhn $fi Majefté avoir £ut négoderenEfpagne pat Saint SuU 
iklcbll P^<^Ç>Jp»A»ba^<few,quclaÇ.ciacÇatholiquç,ttpcur^ 
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vîcndroit far la ïronticrc de deux Royaumes ; 8c- s*a- i ; ^ j. 
vança pour la recevoir jufqu'au Mont de Marfan. Il y ^^MÏtr~d« 
fut avcrty d'une cfpcce de ligue formée entre le * Duc ^Jj^^'^ 
de Montpcnficr, le Vicomte de ^Marcigucs, le Duc^d*E- gg^rkiit, 
tampcs, rEvcfquc du Mans , &^ Chavigny , pourôter Duc tU ^ 
rcxcrcice du Calvinifmc dans leurs Terres ; & Ton ap- ^°^*t** 
porta toutes les précautions necclTaircs, pour rctoufter \>stbititm 
dans fon berceau , & pour cmpcrchcr à l'avenir, quil Luxi*^ 
ne s en format d autres. c itâm i» 

La Cour ne partit pour Bayonnc, qu'après le retour ^r^ffc^Mt 
du Courier, qui luy rappurta que la Rcinc d'Elpagnc 
cftoit arrivée dans la Province de Guipulcoa. Le Duc a i^harUt 
d'Anjou alla au devant de cette Princelfe, jufqu'au de- ^Angt»* 
Jà de faine Scbafticn, & la conduisît fur le bord de la '^pra^fcit 
rivière de Marquecy, où elle trouva la Reine fa Merc, /* Roj . 
, &appcr<jûtlc Roy fon Frère, qui i*atendoit à l'autre bord. 
Il luy piéfcnta la main pour Taider à dciccndre de bateau» ttA»hM » 
^ la mena à Bayonnc, 

La Reine> M ère s'eftoic propcfé dans cette con jonâ:ti' 
. re , de porter la magnificence Fran^oife jofqu'au plus 
haut degré on elle pouvoir arriver, La Cour en gênerai» 
& chacun des CourciGins en particulier, y firent a'excef- 
fives dépenfes en Tournois, cnCourfes de bague, en 
Combats à la barrière , en Feftins, en Comédies , en Bal- 
lets 6c en Mafcarades. Ceux qui les blâmèrent, ibâtiii'* 
rent qu'elles ie iaifoient à contre-têmps , au fortir d'une 
guerre civile , & ^ la veille d'y rentrer s Qull y avoit de 
^indifcretion À ne pas ménager ce qui reftoic de bien 
1 la Hoblefle Catholique^ qui venoit de fetviràCes dé^ 
jieas > parccque fi les Calviniftcs Temûoient, elle nefe- 
roit plus cfiac dc^ n^ontcf à Cheval : qu'çnÇn U 
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1 5 Cour fivanc aion d'cnlpnint, on liikidt Jk gayètéife 
' caur une infinité 4e FaniiUcs^ pour divcrcir ksenaeinb 
de la Couronne. Ceux cm les excu(erenc, difbîcnt qu'il 
eftoic nccedàtrc de perluacltr aux Efpagnols "par cette 
voyc, que la France n'cftoicpas tellement cpuiféc , qu'el- 
le ne pût agir au dehors, avec la mcGne vigueur qu'au- 
paravant, il clic y crtoïc obligée -, &c que fi clic Tacrifioit 
des fommcs immcnfcs au divertilTcmcnt , clic en rclcrvoic 
beaucoup davantage pour le bcfoin : Qi£c c'cftoit le 
fccret de faire cilimer , & redouter en même temps la 
NoblelTe Franqoitc, que de faire une égale montre de 
(es richclTcs, & de la valeur en tout fortes de combats v 
& que puifquc la divifion des Fran<^ois , fur le fait de 
la Religion, réduiloit leur Monarchie à lubfiftcr beau- 
coup plus par fa réputation, que parties forces, la con- 
jonàurc dont-il s'agiffoic, ciloit de cclks, où ^ui dc- 
pcnfc plus, dcpcnic moins. 

Le Duc d'Albe cftoit venu avec la Reine d'Efpagnc^ 
fous prétexce 4e porcef ans Roy IcCollierdelaToifon 
<l'Oc 9 & quoyque les journées entières s'employaiTenc en 
fcftes , la prcfcncc de ce Duc, que l'on (^voic eftre le 
principal Miniftrc d'Efpagne, âc foup^onncr qja'il y wàk 
au nûi^ere dans Tcnfrevuc. Il eue beau prendre, os 
Ltmfeie feindre <ie l'aroonr pour la plus jeiuifi des ÉHesdu Duc 
^^aÏ Mompenficr, & divercir les deux Cotus, par les ir- 
h fi iê régnlaricex vetitables on apparentes , ad^quelics lapafl 
^1^^ £oa pour tuie.Pf inceflé de douza- ans , perçoit à l'âge de 
Ibîjiaiice^deux ans^e pins feiicux&lc plus fétexe des honi^ 
mes. Au ciavecs de fout cela, les curiens ne latllçftnc 
^llidt 4*obfenrcr qu-on avoit bâty un Pabis pont la Reine 
. a Espagne , qui conuamiqttQtt par nue Imipie G^^Ucôe 



V 
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âl'Apartcmcnt de la Rcine-Mere» qui eftoit logée irEvê- ^ S ^ 9- 
ché» Que le Duc d'Albe s'y crouvoicroàjoiii5,6cqiiele 
temps qu'ils eftaienc enfewlç » faifoit jogec qu'ony né~ 
gociok dos affairos imponances. 

Les prindpaiix Calrâiftes s'eftoienc ezjcufésdttvoya-' 
gc de Bayonne, fur la dificulcé que feroient les Eipa« 
Çnols , de converièr anrec eux , de peut de donner ateinte 
a leur qualité de Catholique : mais ils- y encrecenoienc 
des efpions fi ponés à la défiance , èc ayant une celle 
envie del'infpirer , qu'ils écrtvitenc à fAmiral^quePon 
y avoir conclu encre U France ôc l'Efpagne, unefaincc 
Ligue pour maintenir Tancienne Religion , &pour rui- 
ner la nouvelle ; & qu'il y avoic eu des Articles fccrcrs, 
du fccours que les deux Couronnes fc donncroicnt mu- • 
riicllemcnc, pour nettoyer d'Hcrcfie leurs Etats. Il cft 
impofiblc de décider ii le bruit qui s'en repandit par 
toute l'Europe, clloit vray, ou fans fondement, parce 
que toutes les Conférences fc palTcrent entre les deux 
Reines , & le Duc d' Albc ; & que ces trois peribnncs n'en* 
firent point de confidence à une quatrième : Que rien 
n'y fut écrie, &: qu'aucune des deux parties n'accufa de- 
puis l'autre , de luy avoir manqué de parole, quoyquc 
rEfpagnc fc plaignît que la France bien loin de TafTifter 
contre les Calviniltcs de Flandres , les avoir apuicscon-. 
tre elle, & <^ue la France reprochât à fon tour à l'Efpa- 
ghe, que les Troupes qu'elle luy envoyoit, n'cftoienc 
' capables que d'encrcccnir la guerre civile^ bien loin de 
la terminer. 

Cependant, comme on cft porte à croife que les en- 
tiev&èl xks Giamis ne fc peuvent Êiire par un principe de 
pure galancei}»^ 1» faim 0àf ibelemy quin'arriya que (èf t 
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ISC y ans aprcs, paCTa prcfque généralement {ionr nne execil^ 
■ lion au Traite feciet de Bayonne. Les motifs (|iiftdccer>^ 
minèrent à cette opinion , eftoient cirés de ce qyel'enw 
trevûë n*avoit d'abord efté propoCée que par la Cour de> 
Rome y & ne s*eftoic enfin refoluë qu'à la roiiicicaciof» 
de Tes Nonces : Que le Pape avoir écrit de Ta propre maii» 
an Roy* OtholiquCy pour le con)urcf de s'y trouver ; 
Que la Reine-Mere, qui auparavant avoittéflflfoigné tant 
d'aprehenfion de la guerre , & d'inconftance dans le pari y 
Catholique, en fur depuis le plus ferme apuy ^ Que le 
le Duc d'Albe n'avoir pû s'empcfchcr dédire, en parlant 
dcs' derniers troubles arrivés en France , que les bon» 
Pefcheurs ne s'amufoienc point aux; Ecreviflfcs, & qu'il» 
tendoient leurs filets à deilein de prendre les plus gros-. 
^ Saumons \ Et qu'enfin,. fi la Tragédie ne s'efteit pèint 
joUée à TAlTeniblée de Moulins , qui fc tintaprcîl'Entre-' 
vue , ç avoir cfté pareeque les Calviniftes n'y avoient* 
pas aflirtc en affés grand nombre. 

^ Les autres moins défians, publicrcnt qu'on n'y nvuit 
parlé que d'ôrcr aux Calvinilics la liberté des Prcfchc5y 
dans les Villes frontières \ à quoy l'Efpagne avoit intcrcft^ 
parce qu'elle avoir dccouvcrt que les Sujets de Bifcayc 
&C des Provinces Valonncs , y ^lloicnt iravcftis : Que la 
Reine- Merc ne leur ola jamais accorder cet Article, de 
peur de donn^er prétexte au Prince de Condc de recom- 
mencer lagucrre ^ 6s: que SaMajcftc cftanc demeurée m- 
flexible, les Efpagjnols qui lous cette couleur, avoicnt 
déjà obtenu de Rome, que les Pays-bas furfent foullrait» 
de la Jurirdi(ftoin de rArchcvcCquc de Rhcims , obligè- 
rent encore une fois le famt Siegc, à fcqucftcr de l'E- 
vefcbé de Bayoone» les PioviOices de Bifcaye^fi^ de- 

GuipuCcoa»' 
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Guipufcoa. Quoy qu'il en foit, l'Entrevue de Bayiinnc i 5 ^ S- 
cuu le mefmc fuccés que celles qui Tavoicnc prcccdéc, Dam Us 
les deux partis y bien loin d'en tirer aucun avantage , "y ^f"^ 
perdirent prcrquc également i ô4 Cfcluy qui y perdit le yeiutér* 
moins ^ fut plufieurs fois fur point ^'êtfé tout à^flijc A'*»* 
ruïnc. • î i ■ ! 

Les Caîviniftcs de France qui Te rcpofoient fur la- 
bonne foy du Traita , réveillés pair le bruit qui couroir 
d*une Ligue, que lc& deux bc^rotiitib» IkiToiem çontre^ 
eux ; chercliierent à fe ptécàudotiner par une contre^ 
Ligue, traitèrent avec les Anglois,. tes Efcéfroïs^ le» 
Suiffes , & les Proteftans d'Alemagtie , s'afTurérent des 
«roupes reglcçs '(^'ils en poàvoknttirer^nca^debtfbiilf 
* èc les mefures^qu'ils priretic avec toui; ces Etrangers « ItaC 
donnèrent k hardiefle d'cntré{»f^dre 'd*énlever le Roif 
S. Meatix , ce qui fut fi-' proche du filccés , qu*il »*cn &lûè: . 
peu. D'ailleurs , les CalviniHes Flanians fortement per-* 
fuadés que le compîoc de le^ ewcrminer avoit cfté fair 
à Bayonnc , prirent des refolutions de fe mettre à cou-- 
vert de l'orage, plus conformes à leur humeur, & par 
Ct)nfcquent plus fermes. Ils pafTercnt comme par degrés,, 
des- contraventions prétendues à leurs privilèges, juf- :. / *• 
qu'aux mécontentemens publics \ des mécontcntemcns,, 
à la defobeiiTanceidela dclbbeifTancc aux liaifons fecrctcs,, 
& de ces dangercufes afTociations, à la révolte. Ils allèrent • • 
chercher foixantc&: dix mil Etrangers, pour leur donner . ♦ ./ "' 
proïc en IcurPacric.Ils rcduifirent l'Elpagnc à n'avoir dans> 
les Pays-bas que la feule Ville de Namur, qu'elle leur en- 
leva parfurprifci & formèrent dans fes Etats, en dépic: . 
d- elle, la Rc publique des Provinces-Unies» 

La NûblcfTe de Fj'^ce qtii j^voit (biv]r la Cour^ euç 

/• . , • » • ' t ' ' • 5 •- A ' » • i» 'i V 
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congé de s'en fcparer, Se fc divifa en trois Troupes,* 
. ; pour»allcr en autant de lieux , au fccours de la Chrétienté 
attaquée par les Infidelles. Le Duc de Guifc mena la 
prcmicrc , au fecours de l'Empereur, qui prcccndoit faire 
lever le Sicgc que Soliman en pcrfonnc , avoir formé 
devant Sigeth , principale Place de la Hongrie : Et 
Timoleon de Coffé, Comte de BrilTac, fc mit avec le 
jeune Philippcs Stcozzi, à la tcte delà féconde Troupe, , 
& la mena au fccours de.t'lilede Malcbe., .attaquée pat 
le BaÛa Mullafa. Il y aygii: en cclle-cy , plus dç croiS' 
cens Gentils- hommes qualifiez , & plus de huit cens ' 
Soldats choifis. Les plus illuftrcs eftoient deux Frcresde 
d* c/rr- la Maifon de * Clcrmont-Tallart, ciy.Payphiné , autant 
r'T* celle .de. * elcrmojjt d'Amboifc , de Bordcillc , de ^ ' 
&^mt$h Carman de ^.Sainte- SouUne &^ d'Ambres :le Baron 
mtJtCUr dé ' Moncefquiou y qui tua depuis le Prince de Condé;. 
troisFrercs de la Maifon d'Anglure, *Jonzaci ' TiUadcç. 
le ' Qtdei: la .Mole le Comte Marcinei^gue , réfugié en 
f^if!m7 ^'^^^^ pour un meurtre commis à Vérone , ' d'Epaux , 
éu'slnUH SainCoGoiiard, la" Guiche, depuis Grand Maiftre da 
ALoiisdf l'AniUetic, de/ Luffan , d'Aymar , du Bouidet , de ' 
hci^éUUi BouÉcrs, âç.Viliçmagnc, iSç. les^^ Brignolcs, 
cJrma», & la Rivière, celuy-cy mena cinquante Arqucbuilcrs à 

tm Bretéêl On n'avoit point encore vu une Troupe auxiliaire flbeU. 




Poitou, f Frjn cois de f^arfîns , B.trfn d' Ambres-, ErtJ^urtgHtâoc. g Fréunfais B4r9HdcMo»^ 
tef^HtiH tn ArmAfnM. ^ ^l^mdt 5' AduMrf Seigneur dt lonf^sc en A»goiim»êS.i Beru^ 
deCM^sguetSe^gntmrJUTftUdttêmCmltnmt. K iefepb de HokifétCf Setgmimr dits Mate tm 
rnvgmci. 1 NicoUtde Lions, f^icomted'Epaux ,en ChAmpague. m fcMide fivoMue.depuit 
MarijMisdeVifani, ChevdUer des deux Ordra « Phitber$ Sàgmtmr de UO niche, o leM 
l'aul d'Efnihes , Seigneur de Lujfunpere J^*mhâl£ Atkttru. p AdrUm Stigminr M 
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p4riroc,apr($avoir.estr»ordbiaireiBfinc loûéâcrçmccdé fes r j ^ ; ; 
libérateurs y crut, ne pouvoirmieuxtcmoignci fa »cooii4 ' 
nolffanfcc , c^u'ea éetWànt Jturs nonis dans- les RtCgiÛires 
ie l'Ordre. 

Ils revinrent en France par Romc> où t^es CaWniftes 
d'encr'eux ayansmangé delà viande la veille de VAlfom-i 
ption,rinquiruion voulut procéder con ci 'eux: mais lePs- 
pc arrcfta la pourluitc , lous couleur que les gens de guer- 
re cftoient cxculablcs d'ignorer les Jeûnes. La modéra- 
tion de fa Sainteté luy fuc unie deux jours après , car la 
Flotte des Turcs s'cllant prcfcntcc devant Ollie, les Fran- 
çois y acoururent &: prcrcrvcrent la Place de la iurphfc 
qu'elle ne pouvoir autrement éviter. Purrt 
La dernière Troupe (uivic le Capitaine Pcyroc, dans une Sema»/ 
expédition qui ne pouvoit eftre plus avantagcufe à h Rc- 
ligion,ny plus honorable à fa Patrie. llf<javoit que la ma- /rw? 
nicrc dont les Efpagnolss'ertoiencfervis, pour introduire ^' 
kFoy Catholique dans les Indes Occidentales, &les.Por- 
rugais dans les Orientales, cnafrujéciiTant ces vaftcïEcacB^ 
n'êcoit pas conforme à leiprit de l'Evangile i &ilsècoie 
propofé défaire inftruire par des voyes plus douces, ceux 
delacôtede Malabar en Afrique. Son<kfïèinn'eftoi«quff 
de demander à un* des Rois de ces pais une retraité aflu- 
rée pour le commerce de la Nation Fran^oife ; Se la 
choie n'cftoic. pas alors ù diâcile à obtenir y qu'elle l'a 
efté depuis. Les MiiTionnaires s'y fafTcnt eftablis & les - 
François n'eufient plus efté réduits à trafiquer fous k nom 
des I^ortugais. 

Peyrotavoit équipé ^srois bons Vaifleauz, & il s'embâf' 
qiia avec- douze cens Itommes/ outre* les Martmier^.. la 
cempefte le ietù contre L'KIe dc^Madcre^ que tenoienfi, 
- B ii 
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Kf^ S- Ponagakîi&na tiecc^Ecé^e radouber fes Vaifeatt4 
tetooncmignic ^len. demander la. pcrmiificm« . 

L'Alliance qui a^avoic jaabûefté violée entre la Fran* 
ce 6c le Portugal , donnoic lieu d'efperer cette grâce : Ce^ 
pendant-, les. Portugais tic iècoAiemcrent pas de la refu« 
fer-yilsirteiiaçeïeQceiticoredetizbr&t ceux qui mettroient 
le pied dans leur I (le , & l'exécutèrent avec la même 
brutalité qu'Us l'avoient refolu. Pcyrot qui manquoit 
d'eau, ne pût s'empcfchcr d'envoyer les plus hardis dc$ 
iîens , à La Fontaine qu'U voyoit , quoyqu'cllc (ùz proche 
de la. Ville les Portugais fortircnt à l'inftant, pour 
les tailler en pièces. Pcyrot ôi les liens dcccndircnt pour 
Fahieade Ics foutcnif, & durant que l'cfcarmouchc s'échaufoit , il 
^mlMf. Jçfaci^j^ Çqj^ jeune frère avec trois cens hommes, pour 
couper les Ennemis par un détour. qu'il obfcrva. Les 
Portugais cn'Tacxcz entre les deux frcrcs furent dcf lits , 
Pcyrot proHtant de la Victoire & de laconftcrnaiion 
des Portugais , forqa la Ville ; mais il fut rué fur le haut 
de la FortcxcÛj:, doocii ackevoic de Ce rendre Maiftre, 
Coa de/Te^n matiqua par fa mort.'. 
Au retour de Bayonnc , la Cour trouva l'Envoyé de 
Solimaa dans.laiViUe dc Das, où il l'urendoic pourle-»- 
nouvcllcr les anciennes Alliances. Elle le renvoya cHar-- 
gé de preiens, â: rêtabdic dans Ncrac, la Religion Ca*- 
tholi^ue^ «d'où la Reine de Navarre ravoir bannie. La* 
g^im Ciirdibale y far aofii terminée,' C*efl! ainfi qu'on 
Vim ^ppcUoitun leg^ertdiffiscenr fijrvenu ensre té Cardinal de ^ 
Séticéiic Lorraine, 6c SaUrede» Lieutenant de Roy dansPEvcicfaé 
^/f'X'^ di^Mcts^fiir ce quéilé Cardinal '(oai en eftotr Evcfquc, 
ay<|ir.pdi5r:40'LQtd:efidff^Saizv<cgsnm l*Ëinpire,ÀSaL 
céd^. omnefichoic dé lès' pdblidl dan» lesYilles ouil eftoi« : 
le plus ferr» L'accommodement fe fit à condition que 
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le Cardinal fupcimeioit les Lettres, & que Salcéde nV. ifé^p 
giroic deibcmais dans l'Evêché du Cardinal ^ qve de con- ■ ' " 
ccrt avec lùy. 

Enfuite , la Cour paflfa par Agcn , Perigueux , Angou» 
Umc , Niort , Thoiiars , Poitiers , Angers, Saomur, 
Tours, & Bk>is, où la plupart des grands Seigneurs qui 
l'avoyent accompagnée, fulvnt congédiés jul'qu'à l'Ar* 
ièmblée des Notables , qui fe devoit tenir à Moulins « 
au coouncncement de l'Année ûiivante 

Le prétexte de la convocation, fut de remédier aux 
maux dontleRoy avoit reconnu dans (on voyagé de deux 
ans,que les Provinces eftoient afiigées , & la véritable cao- 
fe eftoit que Cipierre en mourant avoit reprefenté au ^^^^ 
Roy , qu'il ne pouvoir s*aquiter par un avis plus falutai- ^ J^^^! 
rc , de l'honneur qu'il avoit eu d'cftffc Ton Gouverneur, auj, s>i- 
qucn lay difanc que la divifion générale dcfonRoyau- ^'^H^ 
me, venoit principalement de la querelle particulière qu'il 
y avoit entre la Maifondc Guifc , &: celles de Montmo- 
rency & de Coligny ; ôc qu'il faloit commencer pat la 
particulière , (1 Ton pretendoit appaifcr la générale. 

Les premiers Prcfidcns des Parlemcns y furent invites, 
de s'y trouvèrent. Le Roy en fit l'ouveture par un difcours 
dont le fcns eftoit, Qu^aprés avoir vilité les Peuples que 
la Providence divine luy avoit fournis, & après avoir 
ccoûté leurs plaintes, il pnoit l'Aflcmbléc, &c luy coni- 
mandoit en même temps , de luy donner les confcils 
qu'elle jugcoit les plus propres pour aftcrmir la tranqui- 
litc de l'Etat, mettre les confcicnces en repos, foulagcr 
{es Sujets, U rétablir la Jullice dans Ton ancienne inte* 
gtité. ■ ■ ^ • 

Le Çbanceliçr de Lofpital ajouta ^u*il ne pouvoit (c 
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jj[ 6 ^. difpcnfcr d'appcllcr les chofcs parleur nom , puifquc 
■ fa Majcfté les avoir connues avec tant d'évidence, cju'U 
clloit déformais inutile de luy rien dcguifcr : Qn^oa 
s'cftoit plaint par tout , de l'cxtorlion, &: de l'avarice 
des Juges, comme Ci les Charges dont ils ciloicnt pour- 
vû«5, ne leur culTcnt elle données que pour remplir leurs 
bourfcs : Que la calamité publique ne pouvoir , & ne 
devoir point fcrvii d'excufc à la malignité des hommes, 
puifqu'il n'y avoir point de conjon(5turcs où IcsMagiC- 
crats fa&at difpcnfcz de rendre la Juftice, comme il ny 
en avoir pas où. les PrcLars fuffent difpenics d'inftruirc 
J^àmt u ^curs Peuples : (jue les cxcéfr oùies Juges s'cftoientportés^ 
HArign* vcnoicnt de leur multiplication , & que par confcqucnr^ 
€th^*T cftoit à propos de les réduire à leur ancien nombre : 
M9mii9t. Qu^il fàloitXuprimer les Préfidiaux^ & trouver un fond 
pour- augmenter les gages des OfHciers quiiefteroient^ 
afin qu'ils n'eufTcnt plus la liberté de riecLeziger des par- 
ties^ non' pas mefme fous prccezce d'épiées-: QiM>n avoi» 
diminué le luftre du ParJemenc par ULmème voye d'aug- 
mentation ^ ftc qu^il (êcoic peut-eftre également avanta» 

feux, aux Etats & aux parti culien^ de le tétablir am> 
ulatoire ^ comme il avoir efiéfi long-temps, & de mettre 
dans. tous les Tribunaux du- Royaume ^.denouveaux Ju- 
ges,, toutcsle» deux ou trois années. 

L'AiTemblée rravailla les mois de Janvier & de Février, 
a lâ' reformation de la Juûicc, &: drclfa l'Ordonnance 
de Moulins, divilée en quatre-vingt fix Articles, donc 
les principaux elloicnt, Que ceux quiferoicnc condam- 
nés à payer, yfulTent contraints par corps quatre mois 
après U Sentence rendue, fi ce n'êcoit qu'ils fiflfent ccf. 
ixon ; Que dans les concciiations où il s'agirou de plu&de 



Dlgilized by Google 



Lî VRE VI. 39 

ccntlivres , on ne rcccvroit des preuves que par contrats , 1^66, 
ou par billets , celles des témoins ellant retranchées, — ^ 
pour éviter une infinité de chicanes qui venoient de cette 
Iburce : Que les iubilitutions à l'inhny qui metccxient la 
Noblcfle à couvert de fescrcanciersj&ladirpcnroicntainfi ' * 
de payer fss dettes , feroicnt limitées au quatrième degré, ... 
iVauroient lieu que quand elle feroicnt inîinuées au Greffe 
Royal , le plus procne des lieux où les biens que l'on prc- 
tendoit iubftitucr, feroicnt fitués : Que les Donations f 
mutuelles entre-vifs à titre onéreux , ou par contrat de 
Mariage , n'auroicnc point de force qu'après avoir efté 
injfînuees dans les quatre mois , à compter du jour qu'elles 
auroienc elle faites : Que les Parens & les Tuteurs aùroienc 
droit dlncenter aâton,& de redemander ce que leurs Mi-^ 
neufs auroient perdu au jeu j& que les Confréries fous 
prétexte de Religion, les Fcftins qu'on y faifoit , & les 
AiTemblées fecreces, feroient déformais interdites^ fus 
peine de la vie , parcequ'elles ne fcivoiem qu*à aôgmcilCet- 
la deâance des Caivîniftes. . • : '! 

Les Notables travaillèrent enfuite à la recotaciliatiôn' 
de la Maifon de Guife avec celles de Montmorency, & 
de Coligny : 6c ne réuifirént'ily eii l'une ny en Tautre^,. 
pour avoir négligé une circonftance qui paroiitbît alors 
inutile, & que l'on tctoonut depuis avoir efté la plus 
importante de l'afaire. On (è contenta de tirer parole de 
la OuchefTe Ooiiairiéfe de' Guife , & du Cardinar de Xor-i 
raine, qu'ils remectoient leurs incerefts zYASktMéc,^ 
en conuderâtioii du bien public } & la reconciliation 
de ce Cardinal avec le Maréchal de Montmorency , fut 
d'autant plus aifcc que Itf Marcfchal avoit l'âme trop 
belle j)our garder aucun (cnti;nent de vengeance. Il y 
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1^ 6 6. eût plus de formalitcz obrcrvccsàTcgaid desChatilloHSy 
j^ctfuis meurtre de Charry ici vanc de coiivi<Stion qu'ils ne par- 
Sei^»tmr donnoicnt pas aufli volontiers que leur coulin germain ; 
i"/^^' L'Amiral fut obligé de fc purger par fermenc , & de dc- 
yern»ii, clarer que non feulement il n'avoit point cQc l'auteur 
^*^dH l'-ifiaiHnac du Duc de Guifc , mais qu'il n'en avoic 
Mt^imertt mefmc rien fçû , &: le Roy icui commanda d oublici ic 
W« Car- pafle , & de s'cmbrafl'cr. 

^îllmrj dt Pcrfonnc n'ignoroit que le jeune Duc de Guife cftoic- 
de L»r. le principal intcrcffé dans l'afFairc. Il revenoit de la guer- 
re de Hongrie ^ où il avoic donne des marques cvidcn« 
ces<lc cequ'il feroic un îpur^ L*ài£eûion que les Frao^i» 
avoUnt. cu|Ê poUFfon pere, commentait à fc changer 
ppor luy en une cfpece dl4olaine.. Sa nailTancc, le* 
mérite, de fe s Ancellres,.ne fervoienc qu'à faire admirer 
dâvaacageTes belles qualitéft^ Il eftoic vif à concevoir ^ 
prompt à lefoi^dre ^ ardent a: exécuter ^ judicieux a. 
prendre (bo party , & toû^ouis plus intrépide » à 
proportion que croifToic le dauger. Son humeur ef-; 
coii^ obiigçancft $. fat coaveirfatioa. enpûée, (bn 'adtef^- 
à g^gi^cs le» coeurs ^farpiciiance, fif (a generoficé: 
plus haute ^ que: ne demandoick coacUcion dW parti-- 
ouUer. It avoir rèfprit; {buple^^diTcrcc» même envess le»; 
Diames^.impenetfable pour lefeerer, agilTant » re(èrvé 
tout à <onfbrme au génie de (on liecle. Pour Ics^ 
qMalitez du corps ^. )a.inats Héros de l'Antiquité ne les* 
euli in propres a féconder iceUesr de TA me. Il avoir le.- 
tcint beau , les yeux perqans , le front fcrain,. le vifage: 
riant , k taille haute &.admirablcmcnt proponionnéc , la 
démarche ferme dans fa gravité, le port animé de céc 
air majeftueux,,qui ne fc j^ouvoit j^y exprimer ny con- 

ue£ùxc;. 
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m£are.' On renurquoic dan» tobces Ces aûions unè i j 6 €J 
douceur mcflée de tiatdtdle , qui inCpiroic te refpeâ , As 
la crainte à ceux qui le rcgardoicnt. Il cftoit infatigable 
au travail , & de complexion fi robuftc, que rien n'al- 
tcroit fa fanré. Il mangcoit peu ,& cependant fadirpo- 
iîtion pour les armes eftoic jointe à une force & une agi- 
lité fi prodigieute, que les foiK^lions de la guerre les plus 
pénibles des fimplcs Soldats , ne l'incommodoient pointv 
& durantla Paix , il prcnou plaifir à nager arme de coures . ^ 
pièces , contre le courant d'une rivière rapide. Sa fouplelTc 
n'avoir point d'cgalc à U Lutte, à la Paume , aux Tour- 
nois, & aux Combats à toutes focus d'armes. Mais û 
ovoie auâl pour contrepoids , une ambition cachcc , une 
manière d'agir imperieufe, une promptitude à fe^etter 
dans le perU qui paiToii pour témérité , & un méprit * 
d'autant plus grand pour les perfonnes fuperieures , 6c 
pour les égales qu'il afcâoic un extrême complai(àiice 
pour les inférieures» 

Il eftoit prêtent à la reconciliatiofi de fa mere , de èa 
ion oncles , ayec les Chitillons i mais il n'avoitpasen« 
core (èize ans acomplis : Et foie que les Notables sV 
mufadênt trop aux maximes delà Jurifprudence, quile * > 
fiipoCbient incapable à cét âge, de toutes les aâions 
civilcSyOU qu'ils Teftimaffent trop fournis à fes proches, - . 
pour dcfavoiier un jour, ce qu'ils avoient promis en fon ' * 
nom, ils ne s'aviferent point de luy demander fa parole, . [ 
ôi ne le reduifircnt pK)int par confequent, à la neceifité . 
de la donner. Pour luy il fit de fon coftc tout ce qui 
icrvoit aies confirmer dans cette négligence. Il s'aida 
de toute la diflimulation dont il eftoit capable ; & quoy 
^u'il ne contredis oj à fa mcie» ny àfoAoncle>lespiu& ' . , i 
Tome JI* F 
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». f ^ ^- éclairez ne laiflerenc pas'^de juger à (à mine , qu*ilne(îê 
. tcnoit point lobliffé d*obrerver L'accommodement , Ôc 
qu'il fe vangcroit a- la ptemiere occafion qui luy feroic 
prefcntée par la fortune^ ou par l'imprudence defcs eiu 
nemis. ' 

La DachciTe Doiiairicrc de Guifc iVcut pas pluftôt 
fatisfait à ce qu'elle croyoïc devoir à la mémoire de fou 
miry , qu'elle penfa à de fécondes noces. Tout le mon- 
éê^Urgif dcftinoïc le Duc de Nemours, par cette confidc- 

ration, que la plus belle &c la plus fpiritucllc Princeflc 
J)ms le l'Europe, devoir époufer le Prince le plus accomply 
frccét de (on fieclc ; & l'inclination des parties (ccondoit af- 
^dîjplMti» ^^^^^ public. Le fcul obftaclequi le travcrfoir , vc- 

dt et noit de Mademoifrcilc de Rohan , qui raontroit un écrit 
l^^^l' tic la main du Duc, par lequel il convenoit de l'avoir 
JêÂêku. ^poufée par paroles de prcfent y &pretcndoit ainfi qu'il 
fut Ton mxTf. Le Duc ne difconvenoit pas de l'écrit, 
mais il ne vouloir pas rcconnoillrc pour femme Mad&i' 
moifellc de Rohan -, Ôc elle n'avoir rien omis de ce qui 
iêrvoità l'y contraindre. Le (eu Roy de Navarre s'è« 
toit déclaré pour elle, parce qu'elle eiloit couCne ger^ 
Ctmmt maine de fa femme } & le Duc aricfté par le crédit 
îérlc^'. ^'"^ proteÛcur G puilTant, avoit cfté contraint de fuC- 
it lU xt- p^'ndre fes pourfuires. Mais après la mort du Roy de 
dTr i T ^^^^^^^ ^ recommença en Cour de Rome. Les amis . 
à'Âid, y trouva, & le peu d'égard qu'on y eut pour Madc 
fmmr moifelk de Rohan , parce qu'elle cfioit Çalvinifte, 
f"*^^"^ principales caufcs de la Sentence qui intcr- 
M»j de vint contr'cHc : bc auflî-roll: qu'elle luy ciltcftefignifiéc, 
^^^U cpoufa la Ducheflc Doiiairicre de Guifc. 

h^m '■■ Çcs r}ôcçs.furcuc fuiviçs de celles du PrincçDau|)biny 
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Fits unique du Daç de MoncpcilficrySiVecrheritterede i 
la mailon de Mezieres, baftarde de celle d'Anjoa. 

Les rcjouiflànces redoublées de la Cour, àToccafion ^'^^^"'^ 
deces deux mariages, f*urentincerroinpucs parreffiroote^ ^bUirli 
rie d'unTcelerac. SiraonduMay, Cabarerier furie grand ut»*r**' 
.chemin de Cbaftillouy eftou foupçonné d*cgorgcr les ^^^i 
Hodes que la nuit ou le mauvais temps atciioic dans le itAmin^ 
logis qu il avoit choifi fort écarté des autres à ce dcirciii. MfV** 
L Amiral tut avcrty que ce méchant homme avoit eltc ^^^^ 
iuborné pour l'aff^-lliner , il le fit prendre, & inftruire 
fon proccz fur d'autres crimes dont il trouva des preu- 
ves. Du May pcrfuadc qu'il ne pouvoir éviter le (uplicc 
que par un atcntat , nouveau , dépofa que l'Amiral luy 
avoit offert de Targcnt pour tuer la Reine. Par ce moyen, 
fa caufc devine famculc , mais ce fut a les dépens. Les Ju- 
ges n'eurcnc point d'égard au cémoignaee d'un coupable 
qui cherchoit à fauver la vie par une calomnie atroce , de 
le condamnèrent à expirer fur la roue. Cét aâe de jur> 
tice fut fuivy d'une dilpoilrion des Loix plus impor* 
tante. 

* Le droit Romain attribuoit aux mères la fucceffion de 
leurs enfans, fondé fur la raifon que le public avoic in- 
tereft-de les confoler de leur perce , par cette innocente 
voyc^ afin qu'elles paffaffçnt plus gayemenc à de fécon- 
des noces. 

Comme il n cil point icy-bas de Loy dont ie contre- 
coup ne foie injufte , en tout ou en partie , les Provinces 

de Dauphinc, de Provence, de Languedoc, de Guienne, - 
de Lion, de BrcfTe & de Mâcon, avoicnt reconnu dans 
la fuice du tems , par une infinité de funeftcs expériences, 
que le Droit Romain qu'elles fuiyoient en tout ^ dcr 
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t s ^* voiceftreabândoiylé fiir céc article ^ parce qa*il ruinoic 
fans reiTource les plus illuftres Familles du Royaume , 
loifqur Taînc de la Maifon qui en pofTcdoit prcfquc rous 
les biens, mouroit & lailToit des cnfans qui ne luy fur- 
vivoicnc pas long-tcms : Car alor^ la veuve en fe rcma- 
riant, portoic dans une maifon eftrangcre, l'iieriragc 
quelle vcnoit de recueillir. Il cftoit donc de la prudence 
du Roy d'y remédier i mais les Rcglcmcns les plus géné- 
raux ont prcfque toûjours cû pour but ou du moins pour 
occafîon,unc utilité particulière j &c li nous ne la connoiC 
Tons pas toûjours, il ca fautimputcr UfmteàrHidoire, 
qui nes*e(b donné que rarement la peine de la chercher. 
Tout le monde eftoit perfuadé de l'abus qui s'ciloitgli^ 
fé dans les fuccei&onsy en les faifant remonter des enfans 
aux mcrcs, & néanmoins perfonne ne fe mcttoitende- 
Moldmc corriger, lors que Montluc^ qui avoic quatre 

u^cM gar(^ons to«s dignes de iuy , après avoir vû mourir au 
Je FrMHce sicgc d*Oftic ^ foQ aîné Marc Antoine^ qui n'eftoit point 
marie, perdit encore le Capitaine Perret fon fécond, à 
Métr^te- ta furprife de Tlfle deMadere.Celuy~cy ne laiffa qu'un fils 

mal (ain , & la jeune veuve penfoit à fe remarier. 
dIZus Montluc aycul de Tenfant, avoir pour le bien, Ta- 
di tachcment ordinaire à ceux qui eftant nés pauvres, ont 
mères. couru une mhnite de dangers, en amaflanc de grandes 
/e4mde richcllcs. Commc il clloit âcré de plus de loixantc &i dix 



dep 



Mis E' 



ans, il y avoir aparencc qu'il mourroitbien-toft, & que 



<iut d« Ton pctit-fils ne pouvant pas luy furvivre lorrg-- temps ; 
en ce cas , fon troificme & fon quatrième fils dcmcu- 
MontiMc roient partagez en limples Cadcrs de Galcogne, avec 
Seigmeur l'épée, & la capc,&: (a Biii devcnoit fon héritière uni* 
^f^^"' Vç^fcUc, I«a^r^te<}uWavoitMontluc^cuiicikécapa^ 



Digilizecl by Google 



LIVRE VL 4/ 
bie de hâter fa mon ^ fi l'Evcquc de Valence- Ton "tirere t $ 66* 
ne luy cuft promis d'employer fon crédit^ pour obrenir • ' 
de la Cour une Ordonnance dirogacoire au Droit Ro-* 
main, fur les cas donc il s'agiflbic. Ce Prélat preiTa la 
Reine, & la Reine foUcitale Roy, qui ficdreflerTEdic 
par Je Chancelier , avec un tempérament rcfpeâ:ueux 
pour la Jurifprudencc Romaine , car encore qu il oftâr 
aux mercs la fucccffion aux biens immeubles de leurs 
cnfans, il leur en laifToit la moitié de l'ufufruit durant 
leur vie. Il leur ajugeoic tous les meubles, & ncles fruf- 
rroit pas des fuccelTions que les cnfans avoient recîiillies 
par une autre voye qu'en héritant de leurs pères. Cet 
Edit fut vcrifié-avec un aplaudiffement gênerai au Par- 
lement de Pans , le vingt- neuvième de Juillet ij^Jy. Cc- 
|>endant il fut impolTible d'obliger les autres Parlemcns 
a le recevoir, ôd cciuy de Paris a depuis juge, en réglant 
la fucccf&on de Tournon échiie à la DuchciTedeVan- 
tadourén 1^44. <}ue l'Edic des mères ne s'eftendoit point 
aux ayeuls. 

LesRcjouifTances & lesReglemcns que Ton vient de re- 
prefenter^ eftoient interprétés d'une manière route difc^. 
rente. Les Catholiques n'y cntendoient point de fineiTe,- 
Ôc les Calviniftes s'imaginoient au contraire, que la Cour ' 
A'avoit autre deflèin que de les amuier, en attendant- 
qu'elle puft les détruire , (ans mettre encore une fois l'E- 
tat au haasard. Ils le perfuaderent fi fortement qu'il y 
avoit du miftere dans le loifir qu'on leur donnoit de . 
penfcr à leurs alFaires, qu'ils y travaillèrent avec autant 
d'application , qu'en auroicnt les meilleures Troupes à - 
reparer une brclche. L'Angleterre citoïc la plus (cure, , 
^ la. plus proçhc de Iç^is icUou.ues , mais ils s'en ccoicnt . 
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1/^7. privés par ane ùutc qui leur fembioic irreparâble. Ifa 
"""^^ avoicnt elle plus ardens à recouvei le Havre de Grâce, 
que les Catholiques qui i'avoient mis encre les mains de 
la Reine Elifabech ; U cette Piincefle indignée d*un prcK 
cédé fi bizare * les accufoit tantoO: dlnconftancé, tan- 
toft d'ingratitude } & comntc elle fe piquoic des deux 
▼ercus contraires , il cftoit à craindre que (on mépris pour 
leur conduite ne dégcncraft en une avcrfion invincible 
pour leur party. L'opinion qu'ils en avoient conclue , &c 
i.i honte d'implorer une féconde fois le fecours qu'ils 
avoient fi mal reconnu, îcscn euilmhilliblcmenccir.pc- 
/chés, fi la neceflkc plus force que la honte ^ ne les cuft 
porics à fe fjrire une extrême violence en ce point. Ils- 
s'adrefferent donc à la Reine d'Anglccerre,fans preifentir 
auparavant s'ils fctoicnc bien reçus j &: le malheur de- 
leur Patrie voulut qu ils fuHenc plu&favoiablcmcm écou- 
tes qu'ils ne le mcncoicni. 

' Eiiùbeth eftoic vindicative atf dc-là de tout ce que 
Ton peut s*imaginer, &c la mort de la Reine d'EcolTe, à 
qui clic fit trancher la tcte , ne le prouve qu'avec trop 
d évidence ; mais elle eiloic encore plus politique que> 
vindicative ; & quoique la plufpart des paillons impetueu- 
Tes la dominaient tour à tour, elles cédoient pourtant 
toute» dans (on Ame, au defir de recouvrer Calais. Elle 
ne le pouvoir par la voye des armes ^ car outre que le» 
François ècoicnc alors plus aguerris que les Anglois^elle 
n*avoit garde de faire paflct ïa mer à ce qu'elle avoir de 
Troupes , de peur que les Catholiques qu'elle oprimoit 
en Angleterre, ne le foulevalTent lors' qu'ils verroient 
ce Roïaumc dégarny des forces des Calviniftes. Il ne leC- 
toic donc que deux voycs, l'une cHoit celle de la ncgo-. 
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dation, l'autre d'apuïcr les mécor)Ccns en France. On 15^7. 
les avoic déjà inutilement tentez pour des caules parti- — — 
culicres, qui n'ayant pas rtiifli b première fois, pou- 
voicnt pour d'autres raifons réiilTir la féconde. Il y avoic 
apparence que le Confeil du Roy connoîtroit mieux 
dans la fuite la neccilicc de (aciificr un Port auxAn- 
glois, pour les empêcher de donner protection aux rc- 
Belles , d'ailleurs il n'eftoic pas moins vray fcmbiablc que 
le Prince de Condé 6c ceux de ion parry, convaincui 
de la faute qu'ils avoient faite de traiter fans la parti- 
cipation des Anglois, & touchez de la generofité d'une 
Reyne qui ne laiiToic pas de les aifiHcr après une telle 
ingratitude , ménageroient dans les Traitez fui vans, les 
inrerefts de cette Pcinceife» avec autant d'application 
que les leurs propres. La feule démarche qu'Èlifabeth 
avoit à faire pour y parvenir » eftoit d'éblouir le Con- 
feil de France , par la montre d'une liaifon particulière 
des Anglois avec les CaWiniftes fujets du Roy » & pour 
cela elle témoigna qu'elle fcroit bien aife de voir le Car- 
dinal de Châtïllon. On connut affcs par levcncmcnt, 
que fon intention n'eftoit pas de conclure avec le Prin- 
ce de Condé un nouveau Traité, qui l'euft infaillible- 
ment cmbaraflcc dans une rupture avec le Roy , ce qu'el- 
le vouloir éviter : Elle ne tcndoit qu'à donner de la ja- 
lousie au Confeil de France ; & ce fut là le but de l'ac- 
cueil , ôc des carcflcs cxtraordmaircs qu'elle fit au 
Cardinal de Châtillon , après qu'elle eut à fon avis, 
joiié fon pcrfonnagc afl'és nncmcnt pour (c fure crain- 
dre , elle dcpcicha au Roy une Ambaflade extraor- 
dinaire , dont cftoicnt Chefs lc« Miiords Thomas Smith, 
& Edouard Norray. Le Roy les renvoya à fon Confeil^ 
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%$c OÙ ils demandèrent (uivantlinftmûtojaicriic de kprd^ 
' pre main de leur Reine, la rcfticucioif de Calais , en ver-, 
tu. de la Paix conduë à Câteau*ÇanibYe&. liscluderenr 
enfuice par une voye artificîeure & bien recherchée, la^ 
fin de non-rcccvoir quclc Chancelier leur oppofa, fon- 
dée iur leur entrée en armes dans le H^vrc, d'où Ton 
n'avoit pu les chafTcr que par un Siège. Ils repartirent, 
que s'il y avoïc eu de la contravention de leur part, les 
François n'en avoienc pas cftécxemts, puifqu'ilsavoient 
pcrfuadc la Reine d'EcofTc, de prendre le Nom & les 
DitRêj Armes d'Angleterre, fous prétexte que la Reine Elifa- 
FUt. & ci^oit lortic d'un Mariage illeguime, &: qu'on avoit 
d'AnnUc intercepté pluficurs Lettres des Francjois portans les armes- 
Ecofle , qui temoi^noicnc qu'on nfc les y avoit pasi 
|ant envoyez en qualité d'auxiliaires , que pour entre- 
prendre fur rAnglcterie, s*ils en trouvoknc l'occafioa... 
P ou les Ambaâiideurs concluoienr , que la manvaife îof 
k trouvant à peu piés égale des deux cofiez» l'une dc> 
lyott pafler pour l'autre, 6f l'autre devoit reprendre la 
jnème ferme qu'elle avoic eue inàmcdiatcmeat après ler* 
Traité de Câteau- Cambrefis* 
. Le Cbancellier les lemercia de leur finceiicf a s*avoiiev. 
coupables \ mais Ules avenir que la France ne pouvoit 
les inûtei Cuis trahir la yerisé , U, <^ue quand elle le feroit, 
il y auroit toû>ours une eurcHie diference de leur con« 
dition à la noftre^ en ce qui regardott la contravention 
du Traité \ parce que la Reine d'Ecoffe ne s'eft oit point 
portée pour héritière d'Angleterre , pendant Ton ma- 
riage avec le Roy Franc^ois II. U ce n'avoit efté qu'après 
la mort de ce Prince, que cette jeune Princefl'e eftant 
maitieile de fcs droits , avou prétendu ^uc la Couron- 
ne 
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(fXn^Tcccrrcluy apparccnoit; ce quicftoic au/Tiindi- i j <^ 7» 
fcrcnc à la France , cjuc fi Elifabem cuft prétendu au 
Sceptre de Dannetnarc : Que la France à la vérité avoir 
envoyé des Troupes auxiliaires en Ecoflc ; mais qu'elle y 
avoitefté forcée pat là neccCItté de défcHdrc une Cou* 
fontlf cja^où luy avoït apiporté en dot : Que les Ambaf^ 
ixicvits enf réveîrlËult cietto (juciellc a^Toupie^ Icfaifoiene 
Ibuvenir (Timc côntravencioir qu'il n*avoit encoi& osé 
tcpcachcf ant Aagldis. 

' Ea achevant cîc mot, il fit figiic à l'Évêquc de ValcflCï: 
& paiTci : TÊvêque foûcinft que dtpuis le Traité de Câ- 
ceau-Cambrcfîs » il avoir eilé céiAoiir ocufairey^ en qua- 
ficé d'Ambaifadettr dé France ell Ëcoffê» que les Anglois 
; avoiém exdté a l'a revohe* ràNobleîTe £co(fôife, ôc Vf 
avt>ienriiiatn(etAië' auflr long temps que ta Rey ne Marie 
Scuair avott effé maiiée avec \c Koy François fécond. 
Les Ambafladetns d^AnglettM honteux d^àvoir fi mal 
téviS^ en s'èi^liquant avec on- f>éa ttbp de fincerité^ te- 
prirent lëur preitfielte difitmulatioti, & le tcirailt auxter^ 
mes de liBùr inftrudidti^ foutinrctit que <rc qu'ils avoicnt 
fait à Roiieiv & dans le Havre , bien Foin de ïcs fruftret 
dt la rclVitution de Calais, y devoir obliger la France : 
Que leur Reync par amitié, &C par droit de voifinagt, 
n'apvoit pu Icrvir plus avantageusement le Roy dans Ta 
minorité , qu en jcttant des Troupes dans Roircn , & rece- 
vant le Havre des mains des Calviniftcs ; car Ci elle eût 
refusé de leur prêter de Targcnt fur un ^;agc fi précieux, 
ils fe fuâcnt ad relTez à quelque Prince Proteflant d'Ai- 
Icmage , qui eût difposc du gage à fa fantaifc, & s'en 
fijt peut-eîtrc accommodé avec la Maifon d'Autriche : 
Qu^cn ce cas^ il cût cfte facile aux Ëf^agnols qui en c£m 
Xomc IJk ~ G 
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i j-Cyk tpteiit fi pioches* à cavfc ïen Pays^hsis, de oumir laPbccv 
- i'y Wttre unc.puUTweGamifoa,/!; tfmmusmiym 
Fu>rçj^ doQc lesL deux, funeftcs eflfetf euiK^ntefté de fet* 
çie^Uiivietede Seine > $e de ravager les côtes d'Aagic* 
terre; Que laRcyncEliCabcth , qui ne laiiToic rien écna« 
per à fa prévoyance, avoit du prévenir ce double in- 
çonvenicnt i mais que pour témoigner combien Tes in- 
tentions eftoient faintes ôc éloig^nées de toute ambition, 
^ elle avoir publié en même temps un Manifefte, qui por- 

mM^î/i/g ^^^^ promcflLC folemnellc de conlcrver fideilcinçnc 

dAngU" ic Havre au Roy , &: de le reftituer en temps & lieu. 

*U^êSw9 chancelier avoua ce que les Anglois diCoicnt du 

*' Manifcfte , & il leur aprit même que leur Reine avoit fait 
dire par fon Ambafladcur au BLoy , ce qui y ctoitcontcnu,^ 
çiais il ajouta que cette PrincclTe ne s'ètoit plus fouveniiei 
de (kprorpc^c, apré.s la guerre civile,, alors qu'il avjoic 
cijbé que^on dei'ac.ÇQmplir \ U que Sa Majellé Tres^ 
Çhref^cnne l'ep^ay^ncprefTéc, autTirCofti^^ les- Calvù 
;^êcpient.reunis Ave^c; iesCa{hplique$,non,rcuI cmcn t 
tfHfi ;^yp|ç, refilé içi liiy.rgidl»:la jufticc dont cilefepiT- 
qi}oît ei). app^c^çe., is encQUP elle âvpiçcbaflTé duHi^ 
\Jctp^s}çi,Bnpqp^9t9M]^tt^ dans4a Qlacçmic.Çarmfoii, 
s^^fbrxç pour,4ç!a^?rili^u Accwii».<p^llAn%\etctm 

Qu^i Iflç Arj^m^djUr I&j;- n'^tyQiePMecotWi^.le I^IffiA.*^ 
If fpfcc q)\c c;cpcndant.lej.Anglbisîr6duit5r 

i(ï>a,gi(iabje , qn^cpçifidjiraPôji d$; lçttr.Hpine.: Que; bien; 
lojiQç roiKlrt Ip^rscf proq^p à,la^,rai\cç-, jlspes cftbicnn 
jj^ ,^4f^}r.m\!r^^'fp}^^ de, r<Vlyp.ycr,a^,R^Jf Iç» 
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Transfuges FratKjots , quoy qu'Eiizabctîi s'y fut cxprcffc- i 5 6> 
ment oWigcc par les derniers Traités, è^i on n'aVoitrieû ' " 
oublie de ce qui fcrvoit à coniervcrcll France Icsfcincn* 
ces de la guerre civile ^ aân de les &ire écloie une £m> 
conde fois. 

D'oii le Chancelier <:oïiciuc , que û k$ Angkjis n'a* 
voient pas laifTé d entretenir lestrottblu entre ks Su}ctB 
du Roy y lors qu ils en eftoient feporés par un bras de Mef^ 
la France en kuc ielhlaent Calais , s'expKyfonoU à use^bn- 
re d'autant plus instable , qu'eue recevroit lians foa 
fcin Tes pins dangereux ennemis : Que k Cieiravoit afïcs 
favoriféc en pcrmectanc qu'ils Ct piivdâcnc eux^mênies 
' de la faculté de rentrer dans ccKt Pbce 4(iii tev^oftott 
ouverte T»arleTraitédeCâteau-Caittbieâi$<8£ ()tK«eftfOfK 
trop mal reconnoiftre une gtace fi ftû coattmme^ que 
de ne s'en pasprévaloir dans toute Ibnétsaidui:. ' . 

Les Atnbafii<iettis d*Anglct«flre udùmin&L pariaftrt. 
sneté avec laquelle ces dernières parolioiaveACfftMioiu 
cées^ qu'il feroit inutile de »'an»fer fias long temps 1 - 
prétendre la reftituâon 4e Cakit. lis rompirent laConfe^ 
rence , & l'on tâcha d'adoucÊrkar mécoacentemenc, par 
Ja valeur des Préfens qu'on leur fit. • 

Leur retour en Angleterre , hâta la concluflon d'un Cc^ 
cond Traite entre la Reine Elisabeth , & les CalviniUcs 
de France : Mais il ne fut pas de même nature que celuf 
qui l'avoir précède. Elizabcth receniic par le fcandalc 
que fa déclaration trop ouverte pour des Rebelles, avoir 
caufé dans la Chrétienté , prît d'autres mcfurcs, le fc 
contenta de les afliller en fecrct à l'avenir j & cependant 
les afTuranccs qu'elle donna au Prince de C on dé furent 

fipoûàycsy^ucl'ambiàofkdbccFfiacc ' 
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i s ^ 7» On 4r déjà vû 4|nc Itatcraic le ptus éficai^e dont la Rone 
' More s'cftotc icrvie pour exciter ie Prince 4e Condé à fi- 
|;iier la Paix, en i'abrence de rAmiraly av^iceftédelujr 
fcometcce la Lteatenance Générale, vacance par la fliorc 
<du Roy de Navare : Et que cette Priftécflê n'avoir pas 
trouvé dTaurrc expédient pour le difpcnCcr de luy tenir 
parole, que de faire déclarer Majeur le Roy fon Fils. Cette 
défaite avoit eu le fucccs ordinaire à celles qui font trop 
fubtiles 1 Elle avoir bien ofté au Prince , le prétexte de 
prétendre pour lors à la Licutcnance, mais elle ne luy 
m avoir oité ny La volonté, ny le foin de chercher les 
occafions propres à la redemander. Il s'en prcicntaunc 
des plus favorables qu'il euft G^eu défirer ; &: fi ce fut un 
piégc que Vi fortune luy drcfTa, Ton peut dire qu'il n'y 
en eut jamais de (x lubtil, ny de plus inévitable. 
D4mP/. Le Ducd'Albe eftoix le plus grand Capitaine quclEf- 
tiidtT^ pagne cutt produit depuis le fameux Gonzalve, à qui 
teéU. elle donne ce nom par excellence. jLl avoit heuicufcmcnt 
Femmd commandé en Hongrie ^ en Alcmagnc & en Italie ; & 
CtmpUvt^ quoy qu'il femblat avoir échoiie.daaslc Piémont, d'où 
s'cftant vanté de chaifer en une cainpagne le Maréchal 
de Bri{rac,il n'avoir pu feulement reprendre le Village 
Chéries Saittt'ya, fortifié à lahâte, il avoit néanmoins rctably 
étC»fi. ^ réputation dans le Royaume de Naples, qu'il avoic d^. 

fendu de l'anaque du Duc de puife \ & maintenant il 
»âittt0 allok punir les Icdicieux des Païs - bas; avec l'Armée la 
yit ^ plus b^e que l'on euft vîie dans les derniers fiédes. Elle ' 
^ ^ n'eftoit compofêe que, de dix mille vieux Soldars^mais 
c'eftoic U fleur de. ceux qui depuis trente ans Te fignar 
loient dans l'Europe ; H y avoit dix-n^iif Enfeigncs djn 
RejgimcAF de N^pic?» fousic McArç dç Cai^p Swbf 
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-^c Lève, dix duRégjmerYt cîc Sicile, fous Julien Rome- 6y, 
ïc, dix du Rcgimcnt de Sardaignc, fous Gonzales de ~* 
BracairK)nré,&: dix du Régiment dcLombardiCjfousSani- 
cbc deLondogno. La Cavalerie qui n'ei^oit que de qua- 
torze Compagnies de Lances, &: de quatre d'Arqucbu- 
iîcrs à cheval, obeiffoit à DomFernand, Fils naturel du 
Ccneral, qui le oréferou à Ces enfans légitimes, à caufe 
de fa vertu : £c c£apin Vkeily , fameux dansles dcimcies 
•guerres de T^^fcane , eftoic Mdke de Camp gênerai» 
fi>n méike ezcraoxdinaixc Tayanc emporté £uri'avcfiîon 
naturelle aux Efpagnols , d'obéir à un Etranger. Les ar- 
mes des Soldats âroicm prelque toutes dorées ou gravées» 
4c chaque Fahtaâui avoir un Valet robuile , qui iuy por- 
toit (on mouiijuet hors des fàdions niilitaires. On les 
•eiuft pris pour autant de Capitaines» & leur marche en 
ce fuperbe équipage ayant alarmé les Etaés voifins» le* 
. Prince de Coadé prit roccafiond'une jaloufie fi univer« 
Celle» pour reprcfèncer à la Reine , que la màximedu bon 
Gouvernement , ne pouvoir (bufrir que la France ffit dé* 
Gurmée à la viie des Efpagnol s Ci puiuamment armés. Son 
interuion eûoit de demander la Lieucenance Générale , 
aii£G-toft que la refblution fer oit pri(è de lever des Trou- 
pes , parce qu'il en auroit alors le prétexte. 

Mais laReinc qui eftoic fans comparaifon plus pénétran- 
te que luy, devina dans le même inftant ce qu'il avoir dans 
lame, & prit des mefures pour tirer tout l'avantage qu* elle 
pourroit de fon ambition^ fans luy accorder aucune choie. 
Elle luy tcmoigaa en des termes tout à fait magnifiques, 
rx)bligation éternelle que luy auroit le Royaume, puurun 
confeilfîfalutaire,&le quita en feignât d'aller fur le champ 
travailler à rcxccucion de ce qu'il propofQic» Comme elle 
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\f^7.> avoit connu par fa propre expérience b ncccfTué ou etoïc 
""""" IcRoy, <ic demeurer armc,^ c]oc rien n'avoit empcfchc de 
recenif la piûpan des Troupes liccnàécsaprcs u guerre , 
<|aeUcsaît)te de donner delà ^alouiteauxCaWmi^es, eU 
leciiTOya ordre à l'Amba^Ëi^eiii de France, auprès des 
Caoconi^ de lever promtement fie l»^ Suites des pliis^ 
aguerrk, dMU elle donna la conduite miColonel Vifcr, 
^'ctitcoAiMxilibic pour un lnomtne crcs- habile, àc fur 
tout mattuf irxéccMicdiid>k des Calmîft^s -y & elle pro- 
mil des peafioRs vam OificM» faibafocmeft. ËnCuitc , c41e 
fit expédier detCommiffioiis aux Officicts François re- 
fiunittydoac l'occacfaemem paràcttt^ 
Ittf «Aoïc conmi » 4c toucet (es éminces & tfouverenc 
en un AiomciR ccwiplies de gens d e gaerre , ibos prétexte ' 
deles envoyer iitr les Fromieres par dè l'Année Efpagncit- 
It devoâcpaftr. Le Prince ravy de ^rotrlecoRitaenceœenc 
dé ion catrepfilê SlieQtenx, fit fa brigue pour obtenir 
la liemmance générale i& ièiêrvit avec tant d'adreffc,- 
<ki crédit cpc les Châcillons avoient recouvré auprès du 
Connétable leur oncle , que ce premier Officcr de la Cou- • 
lonne confentic contre Tes propre» inicieils^ ^uclc Piin-' 
ce obcinc ce <ju*il demandoit. 

La Reine ftjt d'autant plus furprifc de lacondéccndancc 
du Connétable j qu'il y avoit eu moins de lieu de prévoir 
ou'un homme auifi jaloux que luy de l'indépendance & 
des autres privilèges de fa Charge, fe voulût foûmcttrc 
de ea yeté de cœur, non feulement à demeurer fans au- 
cane fonction , mais encore à recevoir les ordres du Prin- 
ce, luy qui avoit eu autrefois l'honneur de comnundcr 
an Roy Henry IL lors^^'il ncAoit^e Dauphin. Elie 
n'en tenoigna lien >eancmoins^ nj ao Prince, ny au' 
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Connêcable ; matâ clk trouvî^à poinc nommé le meiHcui i j fj, 
cxpcdiene qwc rcfprii humain pouvok inventer pour elu- — 
dct U vanité du- prcmicr,& la foiblcfTe du fccond. Le Duc 
d'Anjou Ton fccondFils^Prince qui promcttoit beaucoup, 
n'avoir alors que fcizc ans, & neantmoins fon corps & Con 
cfprit ctoicnt aufîi faits qu-c s'il en eût eu vingt- cinq. Sa 
taille ctoit belle, Se quoy que fa complcxion ne fikpas des 
plus rûbufteSjil y avoïc cane de raajcté dans fa mine, qu'eh«> 
corequelcs Loixdc l'Etat l'cuffent réduit a Ce contentée 
d'unAppanagemcdiocrc^iliembloit pourtant êtrené pou0 
polTcdcc plus'd'uiie Cour0nnc.ll cdoit dou», agseablcyici^ 
^il»complai£iaci&: cette dernière qualité luy^adroir autant 
d'amis , que: la rud^dis diu Roy fan Franc ,1 en rcbucoit* 1% 
tcnoit dcfa^Mccev les<|iiaUtésTpirituellesdcs Italien»^ 
dafen-Pcrc, liagrcabls exccfieur des Fr^nt^oia. UaimoHT 
r£i32da^.cûoioiié: le plus éloquent des ltoiiiS60,.il avoic 
des rcntim8ns.prapa]KtQiiii^àfaNai(ranc6^ maisil fub^ 
tiUToit: Sow raivmnaoear.par la Ie(^uDc de>Machiavcki dt 
l!on rpmnoirpounnncque do:l)i-ooii£»cmité de (on gf nier 
93roa:oehaji diD Diicda:Giiifey.]ie«ïnliai(bii fi. éuwtc q^'ib» 
ne pottvoieac vivre l'un (ans l'autre. La Reine témoigppiG 
bcsmcouiiipliifldfaffeâtaii- peutf lu)^» que peurfetaiitres 
EB&os^.foicifa'cliena£ft>iqiie'riiiwre à cé&égjtrd Icmpu.^ 
Vjemeiiic(pierl»niiiaiia lay in(MrQit^,ourq|ift>fa>ttn<ircflci 
fÛLRintBxcefréo^.â^ qa'cllo ponuftd^a àrfethaintenirdans^ 
lttja£Faiicsr, cn.opparantib Duc d'Anjou au^Roy.^conw 
me: on lay/repracna depuis., ,d'av<:iirfait^oujclicx du Duc' 
d:Aicn(^onvoamrctloOiic d'Anjou , après q^e. celuy-cyj 
fut monte fur le Trône. Mais 11 clic ne portoit pas les. 
pCTijées ûavant daiîs. l'avenir», ellef confideroitau moins 
le-DucdiAiijou<cammo «piDj^re- àr.déconccncr i'intrigu^ 
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^S^T*- dis Ptince de Condé ; Tar céYoïidement , êlk fuyce^'- 
prefema qa^il eftoit temps d'acquérir de la gloire par la 
voye des armes, & que s'il négligeait roocafion prefkn" 
•c, il feroic contraint, quoy qu iï pûc faire, dcpafTcrlc 
rcf^e de fa vie dans l'obfcurité : Que ceux de fa naif- 
fance dévoient cftte Capitaines fans avoir cRc Soldats, ^ 
qu'il iuy fcroir aulfi honteux , qu'il eftoit glorieux aux 
autres , d^apprendte le métier de la guerre : QViI le voyoir 
réduit à la dure neccffité de n'aller point à l'Armée ou de 
la commander i &c que pour peu qu'il attendît, ilncluy 
fcroit plus libre de faire ny l'un ny l'autre : Que le Prin- 
ce de Condé pretendoit la Licurenancc générale, & qu'il 
faloic fe hâter de le prévenir : Qu'il avoir pris- de forteS' 
mcfures avec \c Connétable pour l'obtenir \ ôc que s'il' 
k dcmandoir, dans l'état où il s'cftoir mis, elle ne voycic 
pas que le Roy la put refufcr, ianshaiarderfaCouroiv- 
ne : Qullferoit alors inévicablo au Duc d'Anjou de vieil-- 
lit à la fuite de la Cour , d'y perdre dansles'delicesy. 
tes addiicabks'calensqtie Dieu iuy avoirdonnés; pufqu'iiil 
ne les pooiroit cixxecv que ious utthammciyii luy ècoict . 
kifericun 

Ledépir rindîgtiation'qQe cesr paroles infpk^arenr 
an Qbc d'Anjou^ ne paruroit que trop parla rougeur 
qui monca fur ibn vifage, ^ par ton filenoe $ mais'la Reine- 
qui connut aflSs^ par ces*deuip fignss qa'èUeavoit reûffi^ 
ne die plus rien à fîsfi- Fils, & le.congedia comme pouc 
ït laii&r en liberté de i^eender^vec corne l'impetuoficé 
d'un Filsdc R^y , les mouvemcas jaloux qu'elleaay ayoic- 
infpirés. 

Ile Otdc en' crotro' là fôirmèim&'l^eeafiôtr an (bupcr 
de la lieinc^.dans la SaUc Abbatiale de S. Gamaia des 

Préz^ 
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frei /ou, pendant que les Courtifans environnoicnc la xy^ ^ 
table , le Duc joignit le Prince, & le dégageant infcnfi- — 
bletnenc de la foule ,1e mena xlans un coin, .ou oeu- de 
gens les pouvoîenc voir> & perfpnne né pouvôicics en*» 
cendre. Là» changeant de vifage^ il luy; eut d*un ton fier 
il mépriranc^ qu'il ycnoit d*apprendi:o la ceroei^ti qu'S' 
avoir de prétendre à une Charge qui luy eftoitdeûer 
Il ajoûta, fans luy donner le temps de s*excurer,ny met 
me de répondre , qu'il luy paroonnoit fa faute , parce 
qu'il préluppoCoic qu'il Tavoit fait fans dcfTein, mais que 
s'il luy aiTivoic de la continiicr , il l'en fcroit repentir, 
^ rabaiflcroit à proportion du vol qu'il vouloir prendre. 
' Ceux qui rcgardoicnc do loin i'un & l'autre, avoiie- 
rent qu'ils n'avoicnt jamais apperccu une mine fi haute 
que celle du Duc d'Anjou, ny une contenance moins 
alTuréc que celle du Prmce de Condé. Le Duc portoit 
quelquefois la m.iin fur le pommeau de Ton cpcc, te 
reignoit d'autres fois de chercher fa daj^uc. Uenfoncjoit 
tantoft fon bonnet , tantoft il le rchauffoir \ ^ quoy qu'il 
témoignât d'cflre couc-à-faitcn colcre,on ne laiifoirpa^ 
de remarquer qu'il eikoit cnçore maiftiç de fcs pai^ • 
£ons. 

te Prince, au contraire roontroic, ou pour mieux 
dire, atfe^oii de montrer au dehors plus de traiiquiUté 
qu'il tfy, en avoit an dedans : Il fut toujours décou^ 
vert durant rcntretten : Il repartit avec autant dç 
letenue que s'il pàt patU au Roy, Il nç s|excufa ny 
(ùr ce que la Lieutcnance générale luy avoir elip 

Î^romife, ny fur ce que fon Frère' l'avoit e|:ercéc, ny 
ur. çç que le Duc de Guife , qui cftoit inifetieur autt 
ffinçcs du Sang, en^voit clU pourvft:Uavouad'c(l^(; 
JomeH, H 
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3% CHARLES IX. 

t s 6';. coupable > puirquc te Duc le jugcdktel.&proteftaijul 

AoiblaUt. 

U» ftafStfm iiu£ bien qué teà «fbm> fettencde 
plus profenat^s râcinés , à meftirc que Vôn retranche dr 
leurs txatdknccî. Le Prince qui s'tftoit fait une fi pro*- 
îtkgieufè vioUrtcc, qu'il eft eftonnant qu'il n'en mourût^ 
«vôic dtviné d'abord que la Reihé luy fufeitoit cette que- 
telle^ ôl cètcc opiniôrt avôit achevé d'éfactr dans fon amt 
te qui luy rcftoic de refpei^ pour cette Prinecffe .-Mais Ton 
rcfTentitlhènt contre kDuc n'en avoir point eftc r'alcntyjl 
l'avôil hày dàn« le mcfmc inftant, avec autant d'excer 
que filon averfion n'cull point cfté déjà épuiféc par Ton 
ïèdoubleinei^t de baine pour la Reiiià ; èc l'on ne 
connue jâifi[yiis mie^ qu'aldcts , ^il6 là malice ducttiu 
bumaiti deAc de Tinfiny, en ce qui regarde l'inimitié . 

iJt Ptinoe fie dtfneuta à U C^qu'aiHànt qu'il fàlut 
fOiUtitàilkdtc <que l'infiilte qja'il y avoictefâi».ilîerobli> 
FtoHfoift g^^^ pM d'en iMtii: , & fe rettia incontinent après i 
étOrUém Noyers ^ Ttrre qûc fa féconde letttmc luy â¥<ucappor« 
t'iJi"'' ^ mal^iage. Il y lîit bien^co(k vificé par 111^4. 
contensdc fon party, qui luy reprelenterent la jufte déf- 
iance qulb c<»&ccvoieilt de l'sirmcnuâir qui fe faifoic dans* 
le Royaume. Us la fondèrent furie peu aappaitnceq[ull. 
y avoit que les Troupes du Duc d*Albe luy fet^iflent de- 
motif, puifquc la Cour de France s*eftoit aCfurée de ce 
• Duc àl'entreveuë de Rayonne j & qu'il faloit par con- 
fcqucnt, que ce fût pour exécuter fe dcffein formé du- 
'1; rant cette Entrevue , que rEfpaene levcroit une Armée 
pour châtier les rebelles des Païs-bas , &c que la France cm 
m&LLxolt fiif. pied, uncw autre en même temps ^ fous gte^ 
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LIVRE VI. tf 
ièzte id'obfemr U maicbe c^U d'Erp^gne ; qU*^ce i ; ^ 7.1 

fepacanc, rEfpagnplc fondi^oit fur te« C4viiiiftes«6 Fluiir 
dres » & la Fran^oife noovam étbmii Ut C«lviiiift«^ 
de France > les accablerpiç couc d'mvcoQp, 

Le Prince voyant fcç ami$ <Jan$ une erreur qui ky 
^ftoic avancagcufç, n'eut garde de les détromper ^ en 
leur difant que c'cftoit luy qui avoit donné à la Reine 
le confcil d'armer ; au contraire , il augmenta leur )alpu- 
fic , en exagérant les contraventions i la Paix, multi- 
pliées dans tous les Edits quiTavoicnt ruivic,& le meur- 
tre des plu$ ielés Calviniftcs en gênerai , & fur tout, ce- 
îuy de la Curée en particulier, dontonavoit pourfuivy aihert 
inutilement la punition par Us voyes de laluftice; Mais f '*"^ » 

n« . * * 111' oeitnear 

n y avoit aucune appamco de preodte une dernière 4,% 

refolution, fans eonfulter PAtiiital cftoic Tame du rée,G»m^ 

party ; ^ l'on a-adreffa d'amant plus volofuckii à l«y« ^'^'^^^ 

que l'on jugcoic qtic c«mfi)e il s'eftoic oppofé avec ^lus «mm. 

d'obllination que les autres Calvinifles , à la concliUios . 

de la l^aix» U aurofc auffi p fai6 de diTpc^ioa à la ron^. 

prf. On fe ccompa ncaotmiiM dans «etie conjon<^urc, 

car pu^« floe TAmlnd xfioyotc «voir fegagoé refpfkdfi 

hr u wokc d'amanc plus d^inteieft cpe le Prince, 

i ménaeer Ci minxion , qu'il ne doutoic point queies 

fcnsde bien ne luy impuiafeit plncoft qu'an Prince^» 
éfofdret Ugnerre , en eas qn'eUe rccomneo^c. AuiB. 
xipondif-il, qu'avant que de p^lTer outre, la bien^fean-. 
ce VQnloit que l'on demandât a la Courlcliccnciemenc 
des Troupes nouvellement lev'ées. 

La *Cour repartir , qu'elle'nc pouvoit s'imaginer qtfc 
le Prince voulue tavcrlet l'cxccuuoa d'un conleil qu'il 
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CHARLES IX. 
g5 tfy* avoicdonné t EtlesCalviniftesciûrentqilehèottrcliêi^!' 
choit à s'excufcr par un menfonse. Il ne l'euiKnt pu 
toutefois perruade fi facilement i l'Amiral « s'ils ne liif 
eufifent montré la Lettre que le Prince venoit cie rece^ 
voir, écrite de la main d'ttn des principaux Courtifans 
Catholiques, dont la fubdatice cftoit ; Que les Troupes 
aprcs avoir oblervé la marche du Duc d'Albc, fc divu 
fcroicnc en pluficurs Corps pour aller dar>s les Provinces 
lU»iU il y ayoit plus Calvimitcs ; & quedcsfîx mil Suif- 

Lettre de r, \ ». ii • j i. 

nnconnm qu OH avoit Icvcz , dcux millc avoicnt ordrc d entrer 
^Mpnnct. dans Paris, deux mille dans Orléans, & les deux autres 
mille dans Poitiers -, qu'en mcfme temps on Te Tufiroit du 
•' ^ Prmce & de l'Amiral ; que rAmiralferoit tue aufli-tôr, 
le Prmce confiné dans une prifon perpétuelle i que 
. les Edits feroient à l'inflant révoquez, & la Tcuic Kcii^ 
gion Catholique rétablie dedans le Royaume. 
. L' Amiral rcduic par la dure neceâîcc de dciFcndre fa vie^ 
àfutvre le plus grand nombre , conclut à la guerre^ com- 
me les autres, & propofa feulement de quelle manière 
fràmfftt* ^ feroit. La Nouiê eut beau remontrer qu'il cftoit à 
Stigncmr^ propcfs d'imitcr les premiers Chreftiens^ qui aimoienc 
mieitx -fou&ir la mort en confervant leurinnocence, que 
. àfi deveiûr coupables en tuant les autres } Et qu'en clef* 
fendant mal une bonne caufe, par la voye des arme» 
intèrdice dans rEvangUe^ on feroit pafièr la juftice da 
coftof des Cacholiqucsv Son »visâit traité de fcrupuleux, - 
& l'on e]»mina celuy de BeauYais-la-Noclc , qui tendoic 
àvVemparetd'Orleafns par iurprife y U à-rcmontrcr enfuite 
au Roy^ que les juftes foup^onsqu*avoicnt cu(èsSujec» 
Caiviuiifcs de lalcTce de fix mille SuifTes, les avoient obli- 
gez de pcufcr à kur fcureu : Q^uc Sa Majeiié nclc trou^-. 
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étroit point étrange, fî elle confidcroit avec attention i^^yl '- 
jufqu'ft quel point les SuilTcs avoicnt cftc mal-traitex à) 
la bataille de Dreux , & combien il cftoic dangereux 
aux Calviniiles de s'cxpofer à leur vengeance ; mais qu'el- 
le n'auroic pas plûroft eu la bonrc de Licencier ces Ecran-' 
gers, que les Calvimllcs fortiroicntd'ûiljeaaSy J&rctaïu- 
neroient dans leurs maifons. - , • - o î ' r ' % k 
- L'expédient cftoit admirable, en ce qu'il conTeivoic ". 
au mpins les delKixs du refpeât y ôc .iànsiqixc lp6 iGàLirini'^ ....wt. \k 
ftcs en Tindent ouvertement à la rup^uc^ .,il Les me trois 
neantmoins en cftac de né ciîèii 'criindre , à iiauiiB:<ie la 
facilite qu'ils avoient de s'emparer d'Orléans -, mais il 
cftoit (ujet -à un inconvénient infuimontablc , qui le fie 
enfin rejetter i tzt après que les CalTÏntftd eoi&nt (tir^ 
pris Orléans, la Citadelle où ils h'avoiçnc àiii^oneinicl^ 
ligence, demcorant ferme à robëiflànod. dn. Roy , (a 
Majefti euft &ic encrer par là dans U ViUe , les. Troupes 
logées aux environs» Se l*euftÂin(i'reefmyr(c3àvMit:;qiio 
les Calviniftcs'euilènt achevé dê'«re^recrâ[ni!kiir;>coB2cso 
la Citadelle. * ^ • 

Senarpont opina qucU NoUefle.Galviniftefcdiviraft Jean de 
fuivant les Provinces d'çâ ellceftoic, & tâchaft dc'fiu:^ M»n€hf 
prendre un fi s^rand nômbreàc Places, que la Gour éton- i^^^en^r- 
née de fa puiffancc, luy accordaft des conditions quiiic pont Goif 
funcnt p.is à l'avenir fi légèrement violées. Mais on luy X'Xli. 
oppofa qu'à la première guerre civile , les Calviniftcs «ma 
s'elloicnt faifis de plus de cent importantes Villes j ce 
qu'ils n'eftoient pas aiTurés de faire à la iccondc : Qui\s 
avoienc elle contraints pour les garder d'affoiblir leur 
Armée, & qu'avec ccla^ils ne, les. avoient pù fibicnmu^ 
nir ^ qu'elles ne fe fu(rcnc:piier(jue toutes peiduesJ .... .. > 
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1 1 7.r ^Amlelot t*eftmt n£mi ie fmAv k' derhier , fok 
■ <pi*il ciift efié recéhu|ttff le8C0ÀfiM)liedc8s de ce qu'il a voie 
à dire y ou qd*il attendit: que les autres (enctmenscu(rcnc 
cfté rebutes , aûti de rendre le (len plus plaufiblc , par la 
ncceâicé qu'il y auroit de Icfuivre. Ilrcprcfcnta qu'il fc- 
roit inutile de recommencer la guerre , fi on ne chan- 
Mtht gcoit de conduite, ôc qu'eu raironnant fur les mcfmcs 
^ rifkit P^*"^*P^Sj dcvoit promettre un fuccés auffi pcufa- 
iMMnr* vorablc : Que la faute la plus elfcncicllc de toutes , avoic 
cftc coramife des le commencement, lors qu'on avoic 
mieux aimé prendre la Ville d'Orléans, que de fe faifir 
la peribnne du Roy : Qu^on avoir tranfporté par ce 
mauvais choix , i'iyancage des armes aux Catholiques 9 
9c qu'outre bxiepKition qui décida pieCquctouiours les 
grand» a&iros, au grc de ccluy qui a ciouvé (c fecrcc 
de )a metœ de Ton coftc* les Triomvin avoieni; attiré à 
mias forces U Targent du Royaume, & noircyleura 
ennemis de la plus nuifible des qu^licex çivil«i, qui cft 
celle de RebalieB «Qu'il ne lUoic donc plus s*c&>mier(î 
le bonheur les avoic fuivis ; & qu*il valoic otteux en les 
Iniàac^ esKCttec la îaaoam. à revenir ions les Enfeignes 
dis Cslvinîftis , p^v une vo^ qui la csoncraignlc d'y de- 
neuBcr Aatgré cfae , s^H lixy pienoit envie de s*<A feparer 
encofe ime fois : Que la Caur oftoit à Meauj» accofUn 
pa^née fa demew de huit i neuf «ens faoAiipes qui n*lk 
votBOC pour ooutesaraies que Ibisib épées -, & que le^tCour-* 
tifansqui pouroiencaugmenrerce norobre,ne ferviroiene 
qu'à rcmbarafTer en cas de dcffcnfe: Que quinze cens Ca-» 
valieis bien armez fuâroiem pour l'enlever -, & qu'un 
mois après, au plus urd , toute la France dcvicndroiç 
Çâiviaiflc : Qu'i| ofoicrcppadrc dcr»cçuuQn 4c cç^çCi 
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léin le pluK'&ardy oui fîic jamais ^ ponsvù <pi*oÀy appoc- i 
taft la (liligetic* Ifi i^iiifWeiff^epôaryconTtciFAC- 
fcmbléc , u (ufifoic de l'avenir que les évcnenieii» à la 

guerre dortnoicnt le nom aux chofcs , 8^ que rencrcprife 
donc il s'agilToit j attireroit aux Calviniftcs une gloiïc 
immortelle, ii clic rciiiliilbic, £c un opprobre ctcmcl^ ii 
clic ne rcuffiffoit pas. : 
On ne ferait (i d'Andeloc avoic ainiî parlé de conceic 
avec le Prince de Condé, Ou s'il ne fît que propoier Tes 
Ycrirablcs fentimcns -, mais il cft cercam C|ue le Prince Us< 
appuya de toute ion autorité, & quils prévalurent enfui 
fur les autres, foie que le Galvinifme cuft effacé infcnfî- 
biementdcs erprits^iafoumifTion dûë à la Ma^cflé £U>yale,, 
ou que œ conjQddFatttU fidélité à l'égard de leuc Son-, 
verain , que comme une chofe remporelie , ils luy pijé^ 
.safiènc le motif fpititiicl de la Religion. On foupconna 
mefine , que leur imagination échaufée avpiç poné lo «ui» 
tue auffi. lôin qu'il poavoic ^leti It ceux qui s'arçecftreflc 
à cette penfée^ la prouvèrent par titHf «stconftaaces; La 
premicre vient d-eftre expliquée^ confiftptr dois'Ia*. 
vengeance que le Frince prétendoictimrdu Dacd^Aa- 
jpu. La (ecMde eftoit pi%«leliMon&yequeleConiu<^; 
ftabie prefenta, dit-on , auGonfitildUIloyrl^ {eptsinc 
Oâobre mille cinq cens &ilMl«e-rcpt y neuf lotus «pis 
iTentreprire de KCeaui, Elle eftoit «ntiecaoent fembiable i 
la Monoye courante, excepté qu^iu-limtde lâ-figute^t 
du nom du Roy Charles IX. on y voyoir la iîg08é du 
Prince, &: pour légende le nom deLoiiis XIÏL Enfin', 
la dernière circonLlance eftoit, que le Roy demeura fî 
fortement pcrfuadé que les Calvin liles avoient machiné 
çoncic fa vie^pu du moiAsconuc fa iibcrcé^^ii fat dcjmjt| 



éA CHARLES IX. 

• i^J^^. impoffijjlc de luy oftcr cette prévention , qui fut , comme 
-Vùn Verra daik lafttici^U f Kincipalexaiifoide la journée, de 
i S..Barcbclemy. 

Quoy du*il en foie, le rcfulcat de TA 0cmbUe de Noyers^ 
.fiic que le. Prince .& fes amis affemblerôienc en fecret 
i^uûue.cens jCayaliecSy UCe cirpuveroienc par divers chçu 
mins à Rofby en Brie , le vingc>hui(iémc Sepceiabre mille 
.cinq cens foixance^^rcpt» & que le lendemain ils iroienc 
À Meaux » prefenter aii Roy une Requcfte pour le licea- 
«demeheldes Troupes. Catholiques qui leur donnoiemde 
itTombragei- 

Ils fc fcparcrcnt incontinent après ; mais le complot de 
.Noyers ne demeura pas 11 fecrct que l'avoit clUccluy de 
-Nantes, fous le règne de Fran(^ois H. Les Efpions que 
la Rcmc cutretcnoit dans le parcy Calvinifte, en décou- 
vrirent une partie ; Se fa Majcflc ayant fccu rcuicmcnc 
en gênerai , que les Calvinillcs avoient forme un dclTcin 
Jiardy, qu'ils executeroient bicn-toft , fans en rien dé- 
. couvrir en particulier, elle préfuppo fa que l'Amiral qu'el- 
le en croyoit auteur, feroir encore un des premiers à l'ac- 
complir ; Ôc comme elle ignoroit qu'on luy cull pc Tua-. 
rr^iWir qu'elle ^voic lefobi fa perte, elle douta s'il ciloic 
>/<-yr0»rr capable de, pfÇndre' line rcfolution violence, Pour s'en 
2'fj^']J^f CciaijJcîr,<llfcje«ta les yeux fur la Roche,Gcntilhommc de 
€he- He!. Bretagne, fon confident, ^ Iç plus adroic de fesEmif- 
1^*'^ .ùiiTcs, La Roche.pdt ia poftc, courut route la nuit, & 
iiirriva à neiuf heures dû matin à ChallillonlurLoing.il 
n^ns /« Qr^Qy^^m^efi grande folitudc dans lamaifon del'Amiral, 
dt^'Iah- ^"'^ P^^^^ fcprefenia-t-il quelqu'un pour luy en dirçdcs 
^9 nouvelles. Il apprit neandnoins qu'il çftoiç allé dés le 
grand mâtîAd^fit^'F^CÇift après Jy ayw longtemps 

çhçr. 
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<$iefdié.; B Tappcrijuc couvert d'une vieille cafaquc, de i $ 67. 
la feroc à la main, furie haut d'un arbre dont il émon- — ^ 
dok les branches. Il eut de la peine à le connoîtrc en 
cette pofture, & pendant que l'Amiral qui l'avoit veu, 
defcendoitpour le recevoir, il délibéra s'il luy parlcroic 
de la défiance de la Reine, tant illajugcoir mat fondée. 
Il le fit neantmoins, par la crainte de défobcir, ou faute 
de trouver un prétexte de fon voyage, qui faiisfiftunc 
perfonnc aulTi éclairée qu'eitoit l'Amiral : Et celuy-cy, 
pour toute réponfe, le pria de rapporter à la Reine Te- 
tat où il Tavoit rencontré. Comme s'il eût voulut dire, 
qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'un homme qui rouloit 
dans fon cfprit un projet de Ci grande importance, & 
qui navoit pas de temps à perdre pour l'exécuter, eût 
toute la liberté d'efpnt ÔC le loifir qu'il falloit pourtail- 
1er des Arbres. La Roche ainfi trompé, confirma à fon 
retour leurs Majcftcz dans une afTurance qui vray-fcm- 
blablement leur euft eftc pcrnicieufe , d la Providence di- 
vine n'euft pris un foin patttculier deleurconfèrvation, 
en formanc une conjonâure Tilutatre de deux circonf. 
tance$ qui les préferverent du danger inévitable, où fans 
elles rien d'humain ne les pouvoir empelcher de (îic-* 
comben 

La première fut que les fix mille Suiflès arrivèrent à 
point nomméà Meaux : Et la féconde , qu'un £lû de cette 
Ville rapporta qu'il vcnoit de rencontrer deux miUe Ca- 
valier* fur le chemiQ de Rofoy. L'on ne douta point à 
la Cour que ce ne&dènt les Calviniftes , ôc Ton envoya 
le Marefchal de Montmorency pour les amufer, pendant 
qu'on déliberoit dans la Chambre du Conncftable ma- 
lade de la goûte , furce qu'il y avoit à faire pour la fureté 
du Roy. Tome lU ï 
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s X ^ 7» Le Cômeftabte fur d'ism ^ bCoiir (ieitiBiilIt tiali» 
Meattx^fiu i|<s rttfboiiemens âree de ta ootiii|i€Nlit4;de: 
la Place ». & dei'timpQffibilite dslafotecr, deCeBdiMB cofl»- 
me elle (csoit d'^ibord jpaf los fii miUc $ui0ês> & api^ ^ 
pac les TrKmpes^Casbokqucs que kdaDgaroùUpetfoii- 
^e du Roy Ksqic tn^oCçc , y mïmoH^c cornes pam. Il 
ajoûca-qu'ily autfoù^del'impradciiceàexp^ Ma- 
|eftcz au Kazafd é'un eon^t^ju cllcsne pouroienc éviter 
en fortant de M eaux :.Qji*ii feroit honteux pour elles de 
faire une retraite qui eull: une apparence de fuite ; Se 
qu'en laiiTa^nt r'alcntir la première impcruoûtc des Cal- 
vinillcs , la voyc de la négociation dcmeurcroit toujours 
ouverte, pour les rctiuirc comme auparavant, à mettre 
•bas les armes j Que la monidrc attaque quifuryicndroit 
rcndrou les deux partisirréconciliables, ence que le Roy 
n'oublicroit jamais l'inlulte qu'il auroit recûe de fes Su- 
jiccsiôdles Calvimftes aimcroient mieux porter les cho» 
£cs à l'extrémité, que de fe fier jamais à fa parole. 

Le Duc de Nemours fut d'avis contraire, & Tapuy» 
Êir des raifons qui neitoient pas moms confiderablcs. Il 
Soùdat que le dernier foin qu'un Prince dévoie négliger^ 
eftotc^Hiy de la réputation j &^qucleRoy la perardr 
pour coure fa vie, s'il ic renfermoit dansMeaux.^ àTap 
proche du Prince de Condé : la conftemaûoil fe 
aoenroit dans la Cour, lors qu'on y verrait exécuter une 
refblucion Ci peu courageufe -, Se qiie cette crainte paiTe^ 
foit iafeniîblemenc des Gourtifans , aux Bourgeois» 6c 
des Bourgeois,, aux- Soldats :.Quc les Suiflès <]ui ne ve- 
notent que d'arriver» voyant ttemhtet la Gour» s*intinit« 
deroienravec ellb, & lafcheroient lepied».s'ibeftoiènff 
attaquez par d*atti&. vaillans hommes qa'cftott T^tc des> 
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CaWiniftc» : Qu*àbcs il ne iènrîfott Je riea aux Troupes i f «7; 
Catholiques répandues dans les Pisovinces, d'accourir - ' 
au fecouB de leurs Majeftez , puiique renne|Mire.de 
Meaus aurotc rcuiS , ou manqué avant qu*ik ocnvalTeftC» 
& que le Prince &rAmiiaI jugcans que sllsh'enlevoienc ^^l^ 
le Roy dans vingt -quatre heures, ils ne renleveroicnc mtlT'd^à 
point du tout , & fer^^icnc par conftquent d'extrêmes * , 
efforts durant ce peu de temps : Qu^cnnn le nombre des ''****'*î 
amis que les Calviniftes avoicncà la Cour, eftoic fi grand, 
qu'il en comprenoit prcfquc la moitié ;& que fi la Cour 
s'cnferxnoïc aans Meaux, elle n'auioitpasxaoinsàcraui> 
drc au dedans, qu'au dehors. 

La Reine fiit d'abord fur le point de fuivrc l'avis du 
Conncftablc ^ mais fabonncfortune la fit changer incon^ 
tmcnt, & paiTcràceluy du Duc. Ellclc chargea de l'ac- 
complir, & ce Prince tout indirpolé qu'il cftoit, fit voir 
que xien n'cÛoit capable de l'cmpelchcr de icrvir la fran- 
jce au hcfoin. Il fc .fit porter au quartier des Suifics, qui 
à peine avoicnt eu trois heures entières de repos, pour 
iè délaifcr de la longue œatche qu'il avoient faite le jour 
précèdent. Il leur dicenipeu de paroles. Que le Roy êtoit 
iciolu de confier à leur fidélité Ta Perfonqe £icrée & le 
faliit de Ton Etat. W exagéra <a témoignage qu'on leur 
donnoit de la plus haute eftime qu'on pût faire de leur 
Corps, ^ tica ne âit oublié pour ie<^ animer contre ceu< 
qui le vancoicnt d'avoir fait un hotiiblc carnage de leurs 
cjimpasriotes à ia bataille de Dreux, il êmk avotier icy 
a la gloire des Suifles^ ipe jaxnais Soldats étrangers 00 
merCTnaifies» ae.(b piquevcnc de tant de generouté ^u^ 
coux-^ià. llis aoceptbrencavec destraAfporcs de joye uir* 
«oôcevjJsles , rhonaciit nu^on leur £itibit s Ils avoûer cnc 
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c 7. qae kiir vie eftoic trop pende chofe pour le reconnolcre; 
Ils protefterent de mourir cous, j^irqu'audecaies, oade- 
conduire ieurement leurs Majeftez à Paris v As ne de- 
mandèrent <}u*un quan - d^keure pour fe prépares au 
voyage. 

Le plus grand embans eonfiftoic e» présr de quatre 
cent belles Dames qm fuivoienc la Cour. En les lailTani 
dans Mcaux^ on kseuft exposées à l'mfolence des CaWi- 
niftes } mais poosles fauver, le Duc de Nemours rangea les 
Sui(fes m mi feul Bataillcfn de forme ronde y au milieu 
duquel il mit leurs Majcftés^ le Confeil d'Etat, & les 
Dames : Pour les Courtifans de dcffenfc dont il eftoitaf- 
fu-rc, il Icsplaçi en des endroits où ils pouvoicntfcrvir ; 
&mu ceux donc il fc dcfioit, dans des poftcs où ils ne 
pouvoicnc nuire : Et fc mettant à la tcfte du Bataillon, 
)1 le conduific par des chemins un peu longs à la vérité, 
mais aulfi beaucoup plus larges, & plus comraodtrs. Le 
Bataillon avoir dcj^a fait quatre Hues, àlapointc du jour 
de Saint Michel , vingt-ncuficmc de Septembre i5<^7. lors 
que IcsCalviniftcsluy coupcrent chemin &iftrcnt mine de 
vouloir l'arrêter, fous prétexte de demander x parler au 
"Roy, ^ de luy prefcnrcr une Requcllc. On leur repar- 
tit fièrement , que le li(iu n'eftoit pas propre , & l'on remit 
l'examen de leurs R.equcftes à Paris , où leurs Majeftés dé- 
voient arriver bicn-toft. Les Chefs des Calviniftes qui a- 
volent cA;« d'abord furpris d'ouïr ckancer les Suides, 
de voir que baif;uat la terre eniigne de combat, iisraar- 
choiêc lèce baiâee,&ies piques crcisécs^refolus d*oavrir le 
pafTage par force,.perdirenc refperance deles énoncer pae 
le front qu'ils leur uK^ncroicnt » Et le Prince , & l' Amiialy 
cftimerent qull valoicmieuxalicr obiibrvef le qoeuirdtifi^ 
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OiltôtT^ pour profiter én premier deforcife qui y farvttn- '5^7* 
droit apparemment ^ pluftot qu'aillems. Us laifierent donc ^^""^ 
le pa^Tagc libre , 6c firent un'^and cîrcuh pour exécuter - 
leur deiiein $ mais le Connétable qui le preffentit , confeil* 
la leurs Mnjedez de tromper les Calviniftes, en prenant le 
devant, avec une rfcorte de deux cens Chenaux quele 
Duc4ci'Aumalc, leMarcfcbsU deVicillcvillc.c Biron la 
Mauvoiunicrc , & Surgcrcs ,. avoicnt amené de Pans. ne. 
L'cncrcprifc n'cftoit point hazardcufc , parce que IcsOl- ^J^'^^^' 
viniftcs n'avoicnt pas divisé leurs forces, fur la préfupofî- 'J^^^ 
tion qu'ils n'en aaroicnt pas trop pour entamer la queue ÀeGvtamn 
du B^ataillon ; Et de fait , leurs Majeilés arrivèrent fans '^//^^'/"jg 
obdaclc à Paris, fur les quacie heures du loir, fans avoir frame. 
mangé de toiit le jouf. 

Les Calvinillfs pcrlliadcs que leurs Majcftés cftoicnt , J4I 
cncorcau milieu duBacaillon^'en attaquèrent pasd'abord ^o» de 
la queue, Toit qu'ils y trouvaflent autant d'ordre ài de cou- 
rage qu'ils en avoicnt trouvé au fronc i- ou que la eerû- 
tudc, que ceux des leurs qui feroricnc pris , ^rccroient 
leurs tcrtcs fur uncchafaut^ les retint de donner jnfqu*! 
ce qju'ils fuiTenc plus apurés d'enfoncer le Bataillon, llsic 
conteatecent donc de k tâccc par de légères cfcarmoQ» 
cheSy qui ii*em{>c(chefeiitpaslesStti(fesdccon«inuirt^T 
chemin^^ d'arriver enfin au Bourget , (ans avoir perdei- 
que trente Soldats^ Le Prince y cclTa de les poocfuivrc^ en 
apprenant que ce qu'il cherchoit n'edoic plus avec eux, 
& fe confola d*avoif manqué la pkis belle occafioaqui 
fiât jamais y par l'efperance ^e lâ recouvrer. l\ jugea que 
la Cour pour s*eftre retirée à Pans» tCy iferoit pas plos 
iuvcment ; Car outre qu'il n'y avoît point de protifion 
pouf foûtenix un long Siège ^ la latilcitude de» boudies^ 
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15^7' Uitttilcs y confumeroic en trois joufs ce qu'A f ftiif oit dcfi- 
vrcfl* Il fe faifii dans ceue vûi, de Montereao- Fauty onne; > 
& de S. Denis, & brûk les Moulins 4)o'il y avoic depuis la 
j}ém$iâ PorceduTemple, jttfqu a ceUe de Saint Honoré. 
ti'Â'd^s, &einc qui croyoit l'aoïufîer comme à la première 

Smfykê. Guerre jcivile , par la voye des Négociations , luy envoya 
*J^^l'^.f' ptoaîierement le Cbancelicr , le Maréchal de Vicillevillei 
tint ci»- & * Morvilliecs \ en fécond lieu , Saint-Sulpice (cul , ^ en* 
^<i//*r^ fin le Chancelier 9 & Saint- Sulpicc avecrEvcfquc^ Je 
fMil^air- Limoges. Le Prince s'obÛîna à vouloir avant toutes cho- 
ét d9t fcs , que les Gens de guerre étrangers fufTent con^cciiés; 
^Fr*nct*' Que la Noblcflc Calviniftc reprît fan rang à la Cour: 
b^f^/zr» C^il y eût libertc de confcicncc par tout le Royaume,' 
d§X^tf {jiis cxpception & fans rcfcivc : Que les modifications 
apportées en cet article par deux ou trois Edits , fuffcnt 
. ; otées : Que les Charges fuflcnr polTcdccs indifcrcmmcnc 
par les Sujets de l'une & lawie Religion : Que le Peuple 
îttt décharge dcslmpofitions extraordin urcs levées à Toc- 
cadon des guerres ; Que ceux dont on s'clloitlervy pour 
les lever /fu/lcnt recherches pour la violence 5v: pour le 
gain immcnic qu'ils y avoicnr faits ;& qu'enfin, les Etats 
Gcacraux full'rnt aflemblés pour empêchtrqu'unc voyc fi 
drannique d'exiger les deniers Royaux, ne pût à l'avenir 
cûcc reia»iic en ufagc. Ces deux dernières conditions 
isûoienr cgalcment fubtiles & malicieufcs. 

<JucIque pénétration qu'eut U Prince, il ne rcgardapas 
l'cntrcpnre de Meaux danstoutc (on étendue^ avant qùt 
d# la forme r,roit qncfon courage eût cbloiiy fftf rudence^ 
au que fes lumières natuteilcs fulTent étoufées par tinc ap* 
pUcacion ctop va&e à une infinité d'objet ( mais il n'eut 
jp4s fi^Hoft flianqué foacoup, que fimiunvdibatâlfte de 
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m&t de dïSsaââom neccdaîres, Se dcvcnuë plus tranquille^ < J ^ 7- 
comment de rcâcchir fur ce qu'elle vcnoic de faire , & ' 
n'cftanc plus préoccupée, cet attcncac quiluy parut dans 
toute fa difformité, & qui luy infpira de l'horreur, le fie 
juger que le Roy ne luy pardonncroit jamais l'injure qu'il 
avoir rc^ûc, & qu'il n'y auroit plus de fureté pour loy 
dans les Traités qui fc concluroienr déformais entre Sa 
Majeil^ ôc les Calvinillcs- Il faloic donc fc refoudre à paf" 
fer tout le reftc de fa vie en guerre -, &c s*il arrivoit que Paris 
fût en état de reGftcr plus longteins que le Prince n'avoit 
crû j lc party Calvinil4c fuccombcroit, à moins que d'ê- 
tre renforcé ; Il ne pouvoit l'être , qu'en ouvrant aux 
mécontensunc porte alTczfpacicufepoury cntrcr:LcprC' 
texte leur avoit manqué jufques-là, & la guerre n'cftant 

2ue de purcfUligion^il n'y avoit poitu encore eu de Ca-' 
iioiiqucs,qui pour dts incecci^s humains^ ev£cnt Qséfe 
mêler avec des pcrfoimes d'une Religion concraiccU hsm 
donc à propos d'ajoûxesà la caufc de lj|iiUi^afl>unecau-* 
§c d'Erat i d'ôtcrauparty Calviniftecc qu'ilavoicdeplu»' 
bidcux i de le rendre acce&ble ôc àtXc fortifier par lajoilt* 
non des Catholique» fioécoatens^ cgà a-eftount |»as les- 
moins hardis. 

JL'Etac çftoir abandonné 4 des ParciCttsIcaliens^^oxkf la: 
cruaucé exigeoicdes m^èraUcaPaîGuiSy vingt lots plusqu il 
B'avoient prêté au HoyVâe ces PaSTa&s épuisés, ne pou^ 
voient payer aux GcncUs-homnics Ics rentes qu'il» leur 
^ievoienr, obiigcoit» ainfi les tins â(le»auGfc»,.e& de^ 
* mandant leur foulagementi & (i- laGour le re&Cbic» elle 
kur donnoic occaiàon des'unk avecceux quilcur avoieiit 
voulu rendre un fi bon ofiice. 

L'atcraic de$ Généraux, cil^sic eniiore plus puilfant cas 
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' 5 <^7' outKqae iesgens debien«*y Idtfbient prendre auffi fadie* 
■ . jiîcnt que les méch&s^il reduiibtt laCour àrunc de cesdeux 
extrémités, ou d*aft>iblir Ton autorité en les accordant, ou 
d'irriter fes plus confiderablcs Sujets, en les rcfufant : mais 
l'imagination bleffée cmpoifonnc tout ee qui vient delà 
part d'un ennemy. Encore que dans les deux articles dont 
il s'agit, le Prince n'eût point eu d'cgard àla Rcinc en par- 
ticulier, cette Princeue foupçonncufc , crue qu'ils n'a- 
voient eftc drcfTés que pour elle;& voicy les motifs qui 
l'aidèrent à fe confirmer dans cccce pensée. Elle fe vantoit 
d'avoir hcnté de l'inclination qu'avoir pourla manificcn- 
cclaMaifonde Mcdicis;^ comme elle n'y pouvoir four- 
nir par les voycs ordinaires , il fufifoic de luy en luggcrer 
d'extraordinaires, pour cftrc bien venu auprès d'elle. Les 
Banquiers Italiens s'ciVoicnt iniinué par U dans fes bonnes 
graccs.llsluy avi<joicnt de l'argent, fousi'cfperancc d'une 

1>ltis groITc ufure <]ue le change ne leur en appoicoic: Et 
ors que Icfi plaintes des familles qu'ils épuifoient , cn(uice 
delà licence qu'elle leur enavoic donnée , arrivoient juÇ* 
qu'à fes oreilles , cUe (econceiicoic de dire, D/>» fmbeny 
de tùut^.mais il faut trouver de quoj vivre. Sur rout, elle 
apprehendoit les Etats, depuis qu'ils avoient efté iùr le 
point de U réduire à ttoe vie privée , au commencement de 
la Régence ; Sc comme elle ne s'eiîoit maintenu^ que par 
la foiblciTedufeu Roy de Mavarte , & par le crédit de l'A»' 
mirai auj^rés des Députés, elle s'imaginoit le danger de 
cheoir , d'autant plus inévitable » que ces deux rciTourccs 
luy manquoient. Elle fuppofa donc que le Prince avoit eu 
deiZcin de la choquer, ôc pour luy rendre Ja pareille elle 
prit des mefures qu'ilimporte de f^avoir. 
. Elle fe fervit des propresarmcs du Psïncc^ôc tourna tout 

ce 
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te qu*il y avoit de malin dans les deux affidcSj contre i 7. 
leur auccur. Elle envoya un Herauc (bmmer les Calvt- . 
niftes de dedarcr qui eftoient ceux qui avoient pris les 
armes par le fèul motif de la Religion^ & ceux qui les 
avoient prifes pour reformée l'Etat |& menaça, s'ils n*o- jy^^^f^ 
béïffoieac « de confondre le zcle indifctet des premiers fomm*tto 
avec le crime des rcconds^fic de traiter de rebelles Jes uns ^'c^ivi- 

Le Confcil du Prince appcrccut incontinent que la 
Cour vouloir divifcr les Calviniftcs de Francc,par le mcG- 
mc artifice dont Charlcs-Quint s'eftoit fervy pour divi- 
fcr vingt ans auparavant les Lutcricns d'Alemagnc, en dé- 
tachant de la Ligue de Smalcaldc le Duc Maurice de Saxe, 
& le Marquis Albert de Brandebourg, qui luy avoient en- 
fuite aydé à la ruiner. Ils confidcrcrcnt que le plus prompt 
fecour s qu'ils avoient à cfpcrer, ctoit celuy dcsProtcttar>s 
d'Alemagne qui ne fe mcttroicnt plus en devoir dclcsafli- 
ftcr,s'ilsajpprenoientquc l'onniélit eiiFrancç rincercftde 
TEcacavec celuy de la Religion , comme la plufparc d'en* 
tr'cux avoient cefTépour le mefmc fujeCjd'aififtcr î'Eledleur 
de Saxe & le Landgrave de Heflc. C'eft çe qui les reduiiîc 
à Ce defiâer de la demande dcfoulagçr le peuple» &.de 
convoquer lesBcacs. dils payèrent meime plus ofirre » car ils 
cxpoferenc par un Ecrie public , & prirent Dieu i témoin» 
Que ce qu'ils en avoient Sût » n'avoît point efte dans 
l'intention d'afFoiblir rautorité Royale ^ 4ont ils fe quaUi 
fioient les plus JidelleSy ^ mefme les plus jaloux GésnikHS% 
mds pour avertir fînccrement Sa M^^jefté » comme ils y 
eftoient obligés par leur ferment, de jcttcrlcs yeuxfurla 
partie la plus innocente de fcs Sujets , opprimés par l'a» 
^varice & par la violcnçc des Etrapgçrs. Ils ajoûtcrent quç 
Tome II. K * 
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iS c j, !eiir defein n'aroit point cfté de pa^er les bofues ifuinr 
*- Cmple lemontsancc,. ^'ils avoitat crû qu'il fufifoit de 
découvrir le mal, pout exciter k Roy kur Makre^ à y 
appoRer le leinede. 

La prccautioB des Calvmiftcs ne fut pas itMirilcrcar 
s^G^uf' Cour avoit dcja réfolu d'envoyer Lanfac, en cjualiré 
Sei^Htmr d'Ambafladcur extraordinaire vers ks Protcftans d'Alc- 
étLsmfic, i-nagnc v&l'inûrudion qui luy devoir eftrc donnée , por- 
toir. Que les Calviniftcs de France avoicnc levé le maf- 
que, & montre qu'ils eftoicnc a.nimczdu dangereux cf- 
prit d'Anarchie, cju'on leur avoïc reprocha tant de foisr 
Qu^ils n'avoicnt plus les armes à la main pour la Religion, 
mais Gonirc TautoHce Royale ; &: que le prétexte du fa- 
lut éternel dom il» aboient trompé les ilmples y avoi& 
cn£n i^it place au^u^d^seglé des ioncrcfi^hiimaios ,qui» 
câibtc de changer 1& meilleuce ferme dm goBYcrnemcnr 
|<^ciquc^ en la pire (^BOQStks Souverains de l'Ëti^^ 
sope etoicnç obligés de prendre'.|iaKeèlarq«efeBe qu'on» 
Êifchoic au Koy Trés^Cliureftien , Si ceux d'Alcmagnei 
plus que les autres -, pareeque fi ks Calviniftcs de FraB<f 
Bans r /îr. ce téuâHïbienc èfe metrre en lUpuËlsqiie ^ kut ezenir 
df^L^fac P^^ tcroit. a«ijittoft.'fuiv}r pot 'cous ce q^'it y auroic de 
fmr fA- Lvitérkiif 'dBn»i*£mpise; ovt il pttudmt peuc-eAre eo- 
Umâffit, vieaux-Cadioliques ie ks imiter , n y ayansp^int de cen* 
ladon'fi' danger^re'pour les Sujjcts, que lors qu'ils i^a^ 
vcnc que Uùi^ PiàtiGCs Ëtvonieac k rcDcUion ckés^leurs 
Vôifrns. • * • 

• Le defâvcu & récrit des Calviniftcs, fufpcnditle voya- 
ge de Lanfac, &: pcrfuada les mdificrents qu'il y avoïc en- 
core lieu de conclure la Paix : mais la Reine n'en vou- 
loir poinc> c^ oueie l'avantage (qu'elle venoit de rcm^: 
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porter dans le cabincc, fuc le Prince de Condc , clic ne j ^ 
voyoit pas plus de fureté à traiter avec luy , qu'il en voyoit — 
de Ton colle à traiter avec elle. Elle n'ècoïc point aHci 
imprudente pour corrompre par fa mauvaife conduite, 
deux faveurs extraordinaires qu'elle avoir remues de h. 
fortune, fai^ y avoir ncn contribué. L'une eftoit la mort 
du Duc de Guife devant Orléans. L'autre , la divifion 
-des Châtillons ÔC du Connétable, causée par la guerre, 
La première avoir tclLcmcnr affoibly la Maifon de Gui- 
jfcj que U Reine n'en avoit plus rien à craindre; au con- 
ccaire, çcxxc Princefle êtoic déibrmais obligée de la main^* 
tenir dans ce qui lu^ reAoudepoiwoir, ù elle s'en vouloît 
fervir comme de contrepoids pour tenir en balance les 
princes de la Maifon de Bourbon. Cependant en faîTanc 
la Paix» laMaifon de Guife ne pouvoir cvitci de fuccom- 
ber , ptâfque ceUei ide Bourbon , de Montmorency & des 
ChinUons, s'uairoient alors pour lopprinier. De plus» 
le fend dTamitié du Connétable po^r les Neveux , étoit 
aiSs connu de la flLeine* pour luy donner lieu de juger 
iju'elle ceconnneCuxtsotc aufil-tou qu'elle ne Tecoit p.)Sé 
traversée par le motif de la guerre : £clescon(êquences de 
cette réisnioa eftoienc devenues infiniment à craindre , 
par le crédit des Chitillons tians leur party. 'Mais les 
Calviniftcs s'cftoicnt fi-toft & fi facilement relâchés de 
l'intercft public, que les Catholiques cftimcrcnt qu'il ne 
feroit pas impofTible de les difpofer à Te relâcher encore, 
en ce qui rcgardoit leur intérêt particulier. Le Conné- 
table &: le Confeil d'Etat fc pcrfuadercnt ainfi , qu'une 
bu deux Conférences fufiroient pour rétablir la tranqui- 
litc dans le Royaume , &c la Reine , après avoir épuisé 
(puus fcs défaites , fuc Qbiigée i\ confcatir. 

. Kij 
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ï V ^ 7. L'cntrevîic fc fit à la Chapelle, où vinrent de Paîa 
^ \c Connétable, les Marècheaux de Montmorency &d« 
C9ptUi' ' ColTcjBiron, ôclc Secrétaire d'Etat ^ Laubcfpine}& 
gfimt dt de Saint Denis , le Pxince de Condc , les Châtillons, le 
bOWWe Vidame de ' Chartres , le Cof«« ^ de Sault, U le Se». 
étLmêi- %fns\xi de ' Catiy ;. Mais on y découvrit bientôt , que fi 
^Um de Calviniftes avoicnt abandonné ks Anicles des Par« 
^9èni!'re,. ti^ns , & des Etats , ce n'avoit proint efté en con(ideca«- 
Sjignemr tioA de U Paix , car on ne les pût jamais obliger à liea 
£hl^' rabatre de la picmicre propoScion qu'ils firent ^qucy 
^Frmfi»^\x'o\x Icur remontrât qu'elle cftodt pUu mple que celle 
Jf^Af!»- ^^^^ s etoicnt contentes à Orléans. Ils demandcrcnE 
umifo» obflincinent un^ liberté de confciencc pure & fimple , en 
Mnt^ tout £cns , dans toute Ton étendue^ (ans. cûtcUniitcc 
tTdtSa!dt y. ny par les perfonnes- ' * . 

êm rro- Le Connétable niodcra l'indfgnatfoii que cette de- 
yi^* . mande luy avoir cauféc, tant qu'il crût la pouvoir rcdui- 

cfrMçou AU- J J -ni- / 

dfBdrÙA»' rc aux modihcarions des derniers bdus ; mais après 
^"ei»/'dê ^"^^^ perdu rcfpcrancc, fon- refTcnEiraent éclata 

fswT, en contre Ces Neveux , d'une manière plus digne de luy , 
9i$»piit. queronn'attcadoit d*un Vieillard de quacre-vingtsansr 
Il ne s'armifa ny à leur reproches Tes bienfaits ^ ny a décla- 
mer consrcIeCalviairiue ^1 fecotuenca de dir&qu*il aime- 
roit mi:ux perdre b vie, que de confciller au Roy d'accor- 
étx cet article ; lesEdiis publics en faveur duCalvinif* 
jszey n*e£botent que pour un temps : k delkiii de Sa 
Ma|eftén*eftoitpa6 de fou£tr deux Ricligions dans Ton 
Royaume y mais dy rètabUr entteremenc Tanckone ; & 

3u^encore que la guerre civile fik k dernier des maux y 
valoir mieux la foufrir pour ua temps , que de lai&r 
Ko&jours une partis de lEtac dans k Ichiiànc. 
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La confëfciicc fut ainfi rompué , & pour achwr d'ir- i ; iJy. 
ritcr la Cour, le Prince de Condé, après avoir eft^ren- ■ 

force des Troupes Calvmiftcs des Provinc€slc$ plus voi- 
iines de P.uis, forma deux dcfTcins dontlefuccés fut tout 
à flic bizarc. Le premier qui paroifl'oit le plus dificilc, 
rciiflît: fuis qu'il fût prefquc bcfoiii de mettre la main i 
Icpée i &c le fécond qui fcmbloitnc pouvoir manquer,non • 
feulement ne rciillir pas , mais encore Et perdre la Bataille 
au Prince qui l'avoit formé. 

La Noue elloit l'Officiet le plus expérimenté & le plus Ij^^^ 
vertueux du party CalviniRc, Il faiCoit profeiUon d'une àt u 
incegricè fans exemple dans Us derniers ikcles» U pci- "* 
ionne ncluy portait envie, parce qwe petfonne ne fe 
propofoic de l'imiter dans la manière de vivre,auiriinno-> 
ccnte au milieu des Armées, que s'il l'eût paÎTéedanslcs 
défertsdelaTébaïde» Soa rafinenKnt en morale ne Tem* 
pêcboit pas d*eftre coûjours prcftpour Icsentreprifcsles 
plus hazardeufes } & le Piînce ne luy eucpaspluco£lpro« 
posé celle d*Orleans, qu'il s'en chargea s'en demander 
Wune descboresneceuaircs»rejfecncio&«ll (èavok qu*oti 
ne les luy pouvoit donner, & que quand il lesenfteuës^ > 
les Catholiques qui eftoientUs plnsfomà la Campagne , 
n'cuffcnt pas manqué de fécourir OrlcanSjS-'il l'euft attaqué 
dans les formes. S'eftant donc refolu de furprcndre cette 
■ Ville, il y cnrrd déguise en Païfant,- & perfuada les Bour- 
geois Calvinilles d'agir fous fes ordres , avec tant de eir- 
coafpcâ:ion &: d: courage, qu'ils fc rendirent maîtres de 
la Ville fans répandre de fang. Il les oWig,ca immcdiatc- 
m^ac après, & fans prendre de relàcl>c , àfcrnKr de cran- 
chéesla Citadelle i&; la contraignant ainfi de fc rendre, 
fradra Pajris de fi principale relïbutcc, AjouvritlcpaCTag^ 
auj( CilvioLllcs de Gayeaas^pe>2t|oiadc& le Paace* 
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15^7' D'Andclot Montgommcry,êtoicnt partis en nie me 
Cahrtci tcmpsduCamp des Calviniftcs, pour fermer le bas de la 
^lH^^ Rivière de Seine, par laprifc de Poifly , & celle d'Oife, 
gnimiTj. en fc faififTanc de Poncoife. Poiily ne fe defFcndit que 

foiblcmcnc^mais Uba^^dcpn&fva ^ontoii& au;(CachoiiT. 

4}ues. 

Philipcs Strozzy, Meftrc de Camp du Régiment dc« 
Gardcs.avoit efté envoyé fur la Froncicrc de Picardie po«|C 
empcfcher lesCaivioiftçfidela Province, d aller au fecours 
des Calvim():cs Flamasis accaquis par le Pue d'Albc , lors 
<[ue l'attentat de McAux arriva^ l\ prévit le befoiaqu'au- 
roit la Cour de ce qu'il commandoic de Troupes, ^ {è 
hâta de les y mener. Il apprit en paÛant par Pontoife , que 
MontgonuDcry marchoit pour furprendre ce palTage » ^ 
que d'Andeloc atcendou 7m environs dePoilfy, le R&- 
gimenr des Gardes , pour le tailler en pièces. Il ne pou- 
voir rompre leurs mefures qu'en iaiilânt la moitié de (es 
Soldats aux Habitansde Pontoife» & en fe retirant avec 
l'autre vers Paris, par des (entiers détournes -, & Tonne 
fçauroit dire fi çc fup avpp plus d'adieffc, ou de bonheur 

zttrnàri qu'll l'cxCCUta, 

àt CMjf4' Les Habitans de Pontoife , qui pcnfoicnt à fuïr, furent 
SSr s*!- tcl^^^^cnt encouragés par les Capitaines " CotTcms ^-Golias 
gnetr dt ^ Safiion , qu'on Icur laiffa avcc Icurs Compagnies , qulls 
h'uJmde rcpo^^*^^^^^^ Montgommcry : Strozzy prit Ç\ bien Ton 
BiTAn y temps , que fans perdre un Soldat , il le dcmclla des ambû- 
*S4ron de çhcs quc d'Audclot luy avoïc dtcflces. Le fervice qu'il ve- 
wArm*' rendre, fut aufli-tofttccompcnié parla moitié de 

g9êc. la Charge de Colonel de l^infanterie Fran<(0i(e , qu'on lu^ 
\r!kc!r ^^^"^> l^^trc moitiéêtantrefeiv«epourle jeuneComtc* 
% d^ 3j:i04P » à ^ui ^rien ne mn<)UQit , (jue le Comm^ndçj^ 



Digitized by Google 



LIVRE VI. 79 
Wcnf , pour égalera iagc de vingt-deux ans, la xcpaca- i ; 6 7. 
lion de fon pcrc. " 

D*Andcloc 5^ Monrgommcry fruftrcs de leurs def- 
fcins, ne purent rejoindre le Prince, parce que le Con-. 
nêrable avoit eu foin de faire enfoncer dans Tcaules Bacs 
qui leur avoicni fervy àpafïcilaScinc. ïls pouvoiencnean- . 
moins en recouvrer d'autres, ouafercnfioutcasdcqueU 
que artifice nouvean » & ce fiK là la principale xaifoo 
^ui pGTrta les Cathoiiqoes à donner la baraillc. 

Le Connétable comptoic fous ics Enfeignes trois milU 
Chevaux y & feili^e mille Homme» de pied > mais Tonn'a 
pu (Ravoir précisément de quel nmbfe cftoic l'Armëe du 
Prince. Les lUlattons Calvintftcs ne font pas croyables , 
qui ne hxf donnent que quinze cens Chevaux & douze 
cens FaB>a£ns^ Elles fembltnc même fe contredire, 
en difanc €n% nTavoic ^e fis mille Hommes , a* 
vant que de détacher d'Andelot & Montgommery , 
puifqu il n'eft pas vray - femblablc que contre les 
maxime» de la guerre , il fe fût défait de plus de la 
moitié de fe^ forces, dansuncoccaGonoùilavoitcniète 
l'ArmécRoyale. Les Relations Catholiques au ccmtraire, ^^^^ 
luy en donnent trop, en le faifantaufli-fort qu a Dreux, dix mille 
fans faire de reflexion qu'il n'avoit point encore rc^û le Htmmtt, 
fecours des Provinces éloignées , & qu'il avoir détaché 
une partie de fcs Troupes, pour la furprifc de Pontoife: 
Mais toujours ce qui paroift le moins éloigne du vray-» 
femblablc , e(l qull y avoit au moins crois Catholiques 
contre un Calviniftc. 

' Le Conn^ablc harcela (es ennemis le neufiéme No- 
vembre i$Cy. par de continuelles cfcarmouchcs , à delFein . « 
de lesiatigueri^&ledixiémeytlmitfonAnnéeenpofture 
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'J^ 7' de les combatre. Le Prince cftoic loge dans S. Denis avec 
'ihmftît le tiers delà ficnnc ; L'Amiral le couvroic à droite dans S. 
deMtmgee Oiiyn & Gcnlis Ic couvioît à^Aucbcdans AubcivilUcrs, 
Jt Gclis, î^vec les deux autres tiers. 

tu p$c4r- La crainte que le Connétable n'cnlcvàt ces trois quar- 
^'iatitU ^^^^^y ^'"^ après l'autre, obligea le Confeil de guerre des 
Rtiation Calviniftcs a délibérer fi on les reiiniroit avant que les Ca- 
isuû^^S attaquaient i & quelques Officiers en furent 

2)«||r. * d'avis i mais les autres en plus grand nombre, prévirent 

• qu'en abandonnant Aubmillcts & S. Ou y n, on ccdoic 
voloacaircttient aux ennemis les deux choies qui fervent 
le plus aucommenccmenc de la guerre » la réputation & 
l'honneur; on découragcoit les Soldats, en donnant une 
marque extérieure de peur \ on rcdoubloit la hardieilè 
de l'ennemy ^ en lâchant le pied devant luy» & Ton le 
coofeflbit à demy vaincu. On jugeoit de plus « que le 
.Connétable n'auroit pas pluftoll v& tous fes ennemis 

• enfermés dans Saint Denis » qu'il iroit y mettre le Siège; 
& les Calviniftcs qui peu de jours auparavant , tenoient la 
Cour bloquée dans la Ville Capitale du Royaume ,.fe- 
roient à leur tour invcûis dans une Place qui ne pouvoit 
pas fc dcffcndre. S'ils y dcmcuroient, lafaminclcscon- 
fumcroit , & s'ils en fortoient pour combatre, ce ne 
feroit plus avec le même avantage qu'ils avoicnt alors : 
Que n les Proteftans d'Allemagne apprcnoient qu'ils cuC- 
lent eu du pire, ils ne le hâtcroient pas de les fecourir, 
par la maxime qu'on ne va qu'à pas de tortue tirer du péril 
Ion amy , quand on fixait qu'il y cft tombé par fa fautç, 
Ainfî la bataille fut rcfoluè ducofté des CalviniÛcs, quoy 
qu'ils n'eulTent point d'Artillerie i^le4rAi^mécfuj(pjiç&^ 
cpie aullt' toû diijpofée en.cé,t p^di^jr 



/ 
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L'Amiral commandoic la. pointe droite, où cftoic la ' f^T» 
Cavalerie de « Clcrmonc-d'Amboifc, & l'Infanterie du ^Antoine 
vieux Oâîcicc ^ Valféniércs : Gcnlis avoir i'ajlc gauche, ^ 
OU eftoiencLavardin, &«'Vardcs ; & le Prince de Con^ JAmhmfk 
<lé comman doit le Corps du milieu, compose des Trou- M*r<jutt 
pes du Cardinal dcChâtillon, dc'Scchellcs, du Vidamc ^^^1 
' de Chartres , des Com tes de Sault & delà /Suze ^ des Sci- 
gneurs de Cany , g d'Efternay , ^ de * Bouchavanes^ du 
Vidame ' d'Amiens * & de fon Frère. PuLm* 
. Le Connétable qui n'avoir pas befoin d'étendre TAn ^'"* ^'*r 
tnée Catholique, parce qu'elle eftoit fans coœparaifon ^f^luj^ 
plus nombreufe que la Calvinifte, n'en fie qu'un Corps, «^x. 
dont les fix milIeSuiffes qui venoientdc remponer tant de jj^f^^^^^ 
gloire i Meaux , furent comme la bafe. Leur côté droit »m>, b^J 
eiloit couvert de deux mille A rqucbuficrs François, qui 
gardoient quatorze picccs de canon pointées contre Au- fgrg' dm 
bervillicrs \ & le Conncftablc fc mit à leur gauche avec J^^f" 
la fleur de la Gendarmerie Francjoitc , après avoir jette d*'^,v^ 
devant luy le Maréchal de Montmorency & Thoré fon dm Bee, 
Frerc, avec la jeune Noblcfl'e ^ Ôc mis à gauche les Ducs j'Jf^^^^ 
M de Longucvilic & de ^Nemours , avec les Seigneurs de c Uan dt ' 
LanfaCjdc^ Rais, & de ''Chavigny, à la tête de leurs 
Compagnies d'ordonnance ; au cofté droit derartillcrie, ^secTeii» 
cftoicnc les deux Corps d'infanterie de * BrifTac & de "» PitâM^ 
Strozzy , foûtenus par la Cavalerie du Maréchal de Coflie^ fNk»iât 
du Vicomte d'Auchy , & de Hardoiiin de Villcrs 5 au decbém^ 
defliis delaVilletce^eiloitlaCavaleriçduPucd'Aumal^ 
Tome II. l 

^/e4t$J\4g»itr»SeigiieMrd^EfierMMj. ^ Antoine de B4itiCottrtt Seigneur de Soi/chavan- 
mes en Picardie. ' Leais d'Aillf^yidjimed A/ntent. k Cbàrlet d AilljtSeignemr di Pe^mtrmj. 
' *'t*9mér £Orleêvs >> /aeqtutJe Savete. c Albert de Cpadj , ÇpmttdfJtm, dS^m* 
fois le RojSeigHotrdiCiMvifnj,* £mfi»ebi dt CtuflMU, àtfmà Céfité^ eUt Câfdu 
du Car^s. 
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1^7. & du Mârcfchal d'Anvillc, dcftinéc pour défendre l'A r- 
. tillcric tïàn(^oïCt, en cis de bcfoin r& au dcilbus de U 
Chapelle ^ cftoic le Kcgimcnc de Paris , donc les arnoci 
cftoicnt toutes dorées. B.fon Maréchal dé Camp , faifoû 
iOSicQ de Sergent deBauille i & les Calvmtftcs avoicns 
choifi pour la mcfmc Charge Benoncbéifcs, cnl'ahff oc6 
delà RochefettcaudA de Montgommer^* 

Le combat commenta préfque auffi-^coft que les Ar^ 
mées furent en prefence, parce que les Calvinifics n'ayanf 
|>omt d*artitUhe, Vardes qui fe ccouvoic en bute a celle 
d<s Catholiques , n'en eut pas plûtoft cfluy la première * 
décharge ^ que pour éviter la féconde, ilTe ietca far lea 
Anjuebilfiert Catholiques qui la deilêndoiem, &lesieil- 
' veria, mais il eut aulll-toft far les bras la Cavalerie da 
Maréchal de CofTc , qui le contraignit de rejoindre l'aîlç 
gauche de Gcnlis, donr il s'cftoit détaché. Il Tembloic 
qu'il eût prcvû cet événement, car il avoir fait crcufer 
un folle pour favorifer fa retraite , &c Tavoit garny de 
relue des ArqucbuGcrs Calviniftcs, qui firent un faufi 
terrible fur les Catholiques les plus échaufés à ic pour<> 
fuivrc , qu'ils les arrcfterent tout d'un coup. 
Genhs après avoir donne à Vardeslc loifir de reprendre 
haleine , loriic avec luy pour empêcher rartillcric re<- 
commcnccr. Il fit trois vigourcaies charges au Maréchal 
•dç CoiTé , &l'cu il dé^ic fansdoute ^ acaufe de l'avantage 
• <]ue!aydonnokie foffé dont on vient de parler ^ û lors 
^'il Fcvinc à la quatrième charge^ k&Ducs de Longue* 
ville & de Nemours , & les Hommes-d'Amncs Catholi« 
> qncs ne fe fuifent avances pour Tenveloper. Sa ruine ne 
•pouvoit eftre «virée que par une diveriion $ & l'Ankal 
i^uUeiecoianut, marcha conu'eux après avoir avcrty 
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& prie le prince de donner par le mcCmc endroit. L'ar- > i <^ 7* 
taquc fut fi furiçMlc , que celles de Prçujc Tçtnblgipnt n'^- 
voir cfté que des jeux d'çftfe^s «çi cptop^mCon : Com- 
me r AQÙc^oes'eftoic zv^ç^ qu'ail jp?14(^^P?^,lçsMquebii- 
£crs fiiagés entre (àCavsklcrie , milBilt pu le rMivr.e ,4^fkC 
£M&IH;Jim dcchargc quç^wic temps que les HottifW»- 
d*Armes ailenoiçsu leur coup , ne ciroicnt point en vain t 
Pe-U vint qu*iLy ettcd'iibQraaii ii gra»dQOinbrede C»« 
valicrs Catholiques rcfiycjfés | d;queb troupe dàMarcP 
chai d« Coffié mimale dodi^ ic fe précipice» dcltayçw^ibr 
le RegimçBc dcif Paniicn$.qa*cÂe lompit , ppur s*ouvi9t . 
plucoltlecbemin.vérspacû. , 

L'AniK9lAeV4°u>^poidt ilapoudUivre, ^ chargea 
le :C(HUie&èik avec aumt jd*iiiipetaofic£ qœ n'eiift 

^ point encore combata. Le Prince le fuivit , maisua tcaar> .. 
port dic courage luy fit commctrc une faute qui eaufa la 

- pcîtcdc laBataillc. Il vit que l'Amiral enfonçoitlcCon- 
Dcftâblcauffi facilement qu'il ètoit entré dans l'Efcadron 

.dC:C9ffc;lahaû:c qu'il eut de donner, le fit partir fi vifte, 
.que foA rqucbuficrs demeureront en chemin jdcpuis ils ne 
le purent atteindre, parce que le Maréchal de Montrao- 

•. rcncy prévoyant qufc cet orage nouveau accableroic 

• Je ConncftaWc Ton Perc , s'il fondoit fur luy , s'avança en- 
tre rinfiMiterie du Pripcc ^ fa Cavalerie, & les choqua 
toutes deux en mefmc temps. Il eut bon marché de l'Inwn- ... • 

. teric , q^Q pcrfAnoe ne fofttçnqit, & il trouva moins de 
fçÛftanc^daeçJkC^v^cric, qu'il n'attendoit i caïkPaUf 

; pciiiqp»nmLla rçfift 4u Maiêch$d,de Montmorcn«7 
que pour un amufcmçnt, pu jugeant que la v.i4^pirç coA-> 
iwioit à 4^«^ii^<^ l'£icadron du Connétable , pf^rcagcft le 

♦ « .. • 
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i S ^7* rcfchal , & entra avec l'autre dans l'Efcadron du Conncfîi- 
blc par l'ouverture que l'Amiral y avoit faite. La viiloir'c; 
& la fuite furent alors communes aux deux partis. Le Ma- 
icfcbal de Montmorency bâtit les deux Corps qui luy 
cftoienc oppofez : &c le Conneftablc abandonne des fîcnfc 
par la terreur qui les avoit faifis , lors que le Prince avoic 
■redouble la charge, ramaffa toute fa vertu pour terminer 
-fa longue vie par une adtioh Keroïque. Il fc dtfendic a* 
vec une vigueur de jeone homme : Il rccjût fix dangcrcufes 
Détnt U blcfifurc* : lifuc démonte , ôc ion cfpcc s'eftant rompue à 
XeUroi» . travCTs Ic corps d*un Gentilhomme Calvînifte , qu'il perça 
Hcmnî- ^ <^cfaut de la cturafTe , Jacques Scuart Gentilhomme 
téiHt. EcofTotSy iicoJMittparra(ralfinac du Prefidcnt Minard, 
^«Miy ^oanz par derriercua coiipde piftolet da&9 les reins ^ 
Pr*/Uemt Ic perç2 anemenr , parce que le grand agc du Conne- 
« « labie nt luf permercoic plus de porter une cuirafife qui au-^ 
foie efté trop pc(ance. Le Coaneftablemortellemeiu ble£> 
lé , 1^ tourna du cofté du Scuart, 6c du pommeau de fo» 
. cfpéc, dontlesTeulcs gardes luyreftoient es main, luy a- 
bicit deux dents, <c luy ébranla les autres ^ de ùmç «ja'ii 
• fiit long-temps réduit à la b Arillic* 

La violence de ce dernier coupépuifant ce qui luy reflr 
toir de forces , ils tomba pame ; & de plus de mille GcntiU 
hommes qui l'accompignoi-ent, il n'y eut que k Comte 
jy'i'*' dcChauncyÔw' Hicrofiiic deTurin,qur fe firent tuër à fes 
• cotés, le refte s'enfuit, & les Suiflcs n'eftant plus cou- 

. verts par lc«> deux Efcadrons du Marefchal de Coffé, ÔC 
du Conncftablc , donnèrent un exemple mémorable de la 
fo.bleiTc humaine. Ils apprchcndcrcnc les nKfmes Caivi- 
nillcs qu'ils avoicnt 41 vaillamment foôtcnus à Dreux, 
iafi*ik venoiciu <k.braver4 la ittraite deMeauz. Ih ne 
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:fireftt |)oint de rcflcdlion qu'il y avoit encore la moitié de « 5 ^ 7i 
l'Armée Catholique qui n'avoit pas combatu ; & IcMaref- 
chai dcMontmorcncy qui s'approcha d'eux avec fa Trou- 
pe vidoficufc, ne fut pas capable de Icsr'aflurcr. Il faluc 
pourles retenir lurle champ de bataille, que leDac d'Au- 
malc &lcMarcfchald'Amvillc, avec leurs Efcadrons,ar- 
rcftaflcnt ccluy du Prince, en l'attaquant parla tefte ôc 
par le coftc gauche en mefme temps : ce qui l'cmpefclia 
d'attaquer les Suiiles. L'Amiral le voyant invcfty par ces * 
deux Troupes de refcrve , jugea que la partie n'cftoit pas 
égale ^ &c que les CalviniUcs fatigués , fuccomberoicnc 
contre les Catholiques , qui n'avoicnt point combatu. Il 
tourna bride pour les dégager, quoyifu'il fut déjà ébran^- 
lé par l'Infanterie de Strozzy : mais il trouva fur fa route 
Chaviny,qui bleffa^dangcrcufement Cîcrmont d'Am- 
boifèy & reduifit les autres à ladcitcnfive. Lamcûéefuc 
extraordinaire, en ce que les Cavaliers des deux partis 
combatircnt comme en un combat iingulier i & celuy 
qui s*cftoit adrede à l*Amiral^ luy ayant coupé par bazara 
la bride qu'il tenoit > le cbeval qui eftoit Turc > & fort en 
bouche , porta fos MaiUre au milieu des Catholiques qui . 
n*avoient point encore combatu. 
. Les Relations font icy tellement ditferentes , qu'il n'eft 
pas poIHble d*en tirer la vérité. Uyenaquifoûticnnenc 
que l'Amiral ne perdit pas le jugement dans un fi grand 
péril , &c qu'il corrigea fi bien de la main & de la voix, 
l'emportement de fon cheval , que cet animal devenu plus 
docile, retourna au Jieud'oùil eftoit party : Mais les au- 
tres (oufticiment que l'Amiral tomba heureufement en- 
tre les mains du Seigneur de la ChappcUe *• des Urfins '^A'''^»- 
fpn incime amy , qui n'ofant le renvoyer, de peur qu'il ^/"X 
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15^ 7. ne fSt riïpris, & ne doutant peine que quelqu'un des 
Jet Tî^ Catholiques zcics ne le tuât, s'il le rcconnoifToit , ou 
'^He»r^ie Cout ncs'cn défîfl: par les voycs de la 

ucLpei' Jufticc, OU par celles du poifon, forma le dcQ'cin de luy 
htétfdit fauvcr la vie, & l'exécuta de cette forte. Il luy arracha 
^JjljJjJ^ 1 echarpe blanche Calvinillc, fous prétexte de le dcfarmer: 
dHit9j,^ ôc le retint cnfuite auprès de luy , comme s'il cuft cftc de 
mn^'éU ^^^S^^^' entrer dans Paris, après le combat, à 

Mil ' faveur des tencbres^ de l'en âc lîotxxt le iendcmaîn a* 
vantlc jour. 

/m» b«». Monûcur Bôucherac, mort Doyen de la^Chambre des 
r^7J^" ^*^"^P'^> i l'âge de quatre-iringt- quatorze ans, dans 
hiubt^éit "ne fcicnce & uneprobité connue, & dans une entière 



Confciitr liberté d'efprit, témoignoit que fon pcre l'avoir alTcuié 
loliltimê ^**^oir vû ïameûne nuit l'Amiral i l'Hôtel des Urfms^ 
hnekeréu & de ravoit rccoonuii'abord , quoy qu'il fôc travcfty.' La 
^«^ff«r Cour en fiit avertie^ & en envoya faire- une ocafte r<* 
*^ ^erehedftiislMAppanemensdecevafteH6cd>maisce- 
luy qu'on chcrdioit n^y eftoic déjà plus, 

LesiCompagnies d'Ordonnances des C^^oUqùesdon» 
hdf m cepenK&nc la ch^ à l'In&ncerie duPrince deCon- 
dc y quoy que Valfenierés n'ouUiaft rien de ce qne la'va«> 
lear & la prudence fuggcroient ponr lareteair.LesDucs 
de Nemours & d'Aumale, & les Maréchaux de Mont- 
morency , d'Amville 6c de Coflc , s'cftans enfin rc joints ^ 
obligèrent les trois Elcadrons ennemis à fe r'allicr pour 
foûtcnir la dernière attaque. Elle ne fut pas de longue 
durée , parce que les Calvinillcs environnés , furent 
bicn-tôft ouverts de toutes parts. Ils perdirent alors plus 
iFTMncfis de cinquante pcrfonncs de qualité, dont les pliisconlidc- 

I rabics tuicnc le Cgmcc de ' Saule 4 leScignoux^ dc Saiou 
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André fpn h^ft i le Cojntç de ^ la Sujç ^ ^ IçsStignqirs ^ / <^ 7* 
de Gatcnnçs ôc d àc Çany > de qui on ne pQc rpconnoltrc c^deM^ 
le corps •) le Vidame ' d'Amiens, & Ton / Fils, y furent Ccmê de 
tués aulfi : & fur le procès intenté depuis pourlçurfuc- SMlutn 
ccflion,il fut jugé coniormcmcnt au Droit Kpn^ain, 
Qgc le Fils avoit furvçcu le Pere. Le Prince de Condé 
fut porté parterre, mais Tes gens le rçmontprcnt i â^les Se$gttemrt 
l Calvinilks nçpowvanç plw ffioattiâr.kçbw, .fcwwn^ 

^ la retraite. c Nic'oUt 

Ainfi le champ demeura aux Catholiques, qui coujru- cbam^ 
,j rcnc çn foule au lieu où le ConnçftabU cllo^t étendu. Ils ^cfmtê d* 

le firent revenir à force dere.a^(tc^^dp yèvmo^ïffçmcm *^«^f » 
g où il cftoit i & lorCqu'il .cm puyeit les yeux, & rocon* J^i'Jj 

I j^foBCoufin g Sanzay , il \jaf dcm^oda £ les Çoc^U- deBérkëm 

Hfxcs avoicnt vaincu, Sanzay repartit que Dieu leur cp. f^' j^^^^^ 
IMToic ùxt U grâce : Ëc le C0nnçft4>lc s'ieftonna de çtt iA^f. 
qiK 1*0^ s'amufoic auprès de i^y ^ ^ lieu de nourfuiyrc ^ChAries 
laviftoirc. Une tint ppu^tà luy4|u'o^nplellûI&^tp;u^ s^^Ur 
feul : Il fe d»oqu9 dps l^Onçsiijue rép$in4oipm.(ft$ £|i$în$ de P«f«r 

(k$ Amis, comme £ jcUi^s «oflcQi; p^Sif^é fa ^.o|iç } 
Il jcie témoigna ooint d'aitfre d«£r qjue de n\OAi;ir le 
champ de Bataille, ^ ne fe laiirap.oct;eriP.aris^.^'api:és deUtiM 
^ue (on Aw^nier iuy eus j;emonti;é <|u'uniC)^cuÂenne ^J"^^ 
pouvoit en conficiencç al^regcr vied'un a^pmw, & deSémiéi» 
qtt*en foufrant d'cftre tranfportc à Paris , on auroit loifir 
de Iuy adminiftrer les Sacrcmcns i au lieu qu'en demeu- 
rant où il clloit, il cxpircroit avant que uc les avoit rc- 
çûs. Gc raifonncment le fit condclcendic à ce que fcs 
.Enfans s'cftoicnt mis inutilement en devoir de Iuy pcr- 
fuader. Leurs Majcftés le vifitcrcnt , il \cs alFura qu'il 
jnouroic çonccn;, fuif^uc c'clkpit po^rla ^Ipuç de D^eu^ 
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i s Cy. & pour leur fcrvicc. Il mit ordre à fcs affaires avec une 
' ■ ■ admirable tranquilité d'efprit ; &c les honneurs funèbres 
qu'on luy rendit, furent picfquc fcjnbUblc^àccux des 
Tcftes couronnées, 

Ainii finit la Bataille de Saint Denis, fingulicrc en 
pluficurs circonftanccs , & fur tout en ccUc-cy;^ Le ha- 
zard y fupléa à l'inégalité du nombre , en ce que [Infan- 
terie Catholique n*y combat» preiqué point. Les CaU. 
viniftes fe retirèrent engtos au pas, fous leurs Enfeignes 
Ùç dans les mefmes logemcns d'où ils clloieht aupara- 
vancfottis. Ils s'y tinrent fermes la nuit fuivante, com- 
me il avoicnt fait le j our précèdent ^ Ton ne fc mit point' 
en devoir de les enchailêr. Les vainqueurs remporccrenc 
leur Chef blefie à mort, & quittèrent à minuit le champ 
de Bataille. Les Calviniftes y parurent dés le lendemain 
au point du jour, d: prefenterent un fécond combat ï 
leurs ennemis^qui le r eturerent.Cependant les plus habiles 
en l'Art militaire ne laifTcrent pas d*attribi|et la vi^oire 
ajiz Catholiques , fur ce que le champ de Bataille leur 
' demeura .* Qu^ils eurent tout le loiur d*enterrer leurs 
morts , & de dcpoiiillcr ceux de leurs ennemis : Que rien 
ne leur ôca par forçe & ne les contraignit d'abandon- 
ner le mcfme champ dont ils ciloicnt en pcfTcffion j & 
que rien n'eufl: efté capable d'exempter les Calviniftcs 
aune entière défaite , fi la nuit ne me furvcnuë. 

Sur la fin de la même nuit, d*Andclot&: Montgom- 
mcry retournèrent à Saint Denis, après avoir traverse 
la Seine par ce ftratagcme. Un Payfan leur avoir décou- 
vert l'cnqroit auprès de S^int Oùin , où les Catholiques- 
avoient coulé bas leurs pontons : L'Ingcnicur Maifon- 
pim les en tira durant ta Racaille « bouçtia avec de la 
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poix & du goudron, les trous qu'on y avoit faits, & 
ramena fans obftaclc à la faveur des tcncbrcs, les Trou- 
pes que lePrincedeCondcavoitiiécaçhéespourie Sicgc 
de Pontoife. Leur retour imprcvA, paffit pour miraculeux 
dans une rencontre û neceflaire, prefervadela more ou 
de la prifbn , les Calviniiles écnapés de la Bataille^ 
Se leur donna le courage jde cetoutnex fur le lieu où îb 
soient tùé vaincus. 




Tomme II. 



90 



A R GU MENT 
du fepciéme Livre* 

LA Ketm-Mere wjdnt Chartes en eflat de 
gouverner y ^ rien efiam pas UJfe , fe pfopo/7 
d'élever te Duc d^jînjou à un degré de puîjjance 
qui fajfc contrepoids a U Royale , en cas cfu'U pren^ 
ne envie au Koj de U reléguer ou de l'ebignerdes 
e^aires. Elle demande pour le Duc , tEpée de Con^ 
nejtable : fêChaAes t ayant refusée ^ Elle ohtine à 
force dmportunttés la Lieutenance générale de /'£*- 
tat. Les Proie^ans d Alemagne envoyent auxCaU 
'uinifies quatre mille Chevaux , avec k [quels ils 
allègent Chartres : mats en vain : Et la féconde 
Faix intemnent là-dejfus* Les deux partis la via^ 
lent en plujieurs articles. Le Chancelier prejfe U 
Roy de punir les coupables : Ce qui caufe fa difi 
grâce, Tavannes tafche d'enlever le Prince dans fa 
maifbnde Noyers, érC Amiral, dans ChafiiUpn, Il 
les manque , & ne peut les empefcher de fe réfugier 
à la Racjtellc. Le Prince t Amiral ama^ent 
desTro^s, ^ n)ont au devant fAder^ efutleur 
mène vingt- trois mille hommes, Mouvans & Pier^ 
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re Got4rifis*en détachent an)ecfeft milU.' Srijfac en 
efi averiy , les attire en fleine campagne j O' Us dé» 
Jait entièrement. Le Prince l' Amiral tachent £ 
î Imiter la bataille ^ jnfciH'à ce ^ue l'Armée Alemande 
ds$ Duc des DeuX'Ponts Ut ait joints s Mais la ne^^ 
gligencf de leur Cardi ammscét » donne lieu au Due 
d'Anfott de les forcer la Bataille, Elle fe donne 
entre Bajfac & Jarnac, Le Prince eji tué, ^ l'Ai* 
mirai rien fait fas moins a retraite* 
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CHARLES IX- 



LIVRE SEPTIEME.. 

OV L'ON rOIT LES CHOSES LES PLVS 
remarquaiHèsdrrivées fo»s p>n Rcgne Jurant les derniers mois* 
de tannée 1^6 j. tannée i^6S, ^ le commencement de i^6p. 

Omm£ la Reine- Me re gagnoit pour 
le moins autant qu'elle pcrdoic dan»- 
la morr du Conncftablc, il y eut fujcr 
de douter fî: les larmes quelle rcpandic,> 
^ftoient dt trifteflc ou de joye. D'un, 
coit^^lc Conncftableeftoicle pluspuif^ 
fànc & le plus fidèle de Ces Seiviceuts avoictoûjours^ 
confërvé. un profond rc(pc£bâe.un zéleiincere pour elle- 
lor» mefine que l'on avoir parlé de la répudier 6c de la 
wnvoyer 1 Horence Il n*èftbic pas capaole drembraifei! 
d'autre Religion que la Catholique , ny d'autre party que. 
ccluy du Roy, dans lequel il avoitretcnupar fôn autiiori- 
t£,,cciu ^uc le hazard ou riaccrcii y avoicnt engagés : £c 
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• il n^avoic pû mieux témoigner fon amour pour fa Patrie, 'T<^ 7> 
qu'en mourant à quatre-vingts ans ». les armes à la main, 
contre Tes Nevtux- de Cbâtillon. 

De l'autre coftc, elle fe voyoit défiiite du dernier dix 
Trium/iratquil'avoicautrefois réduite à de terribles ex- rich*i Tf 
trèmicés. Une reftoitperfonneeneftatde luy diCputer le s.jiwMk 
Gouvernement: Elle n*avoit plus de mefures à garder que 
contre les Calviniftcs quiêcoicnt G» ennemis déclarez j& 
ccsfadicux luy dcvcnoicnt d*au tant moins redoutables, 
qu'ils n'avoicnt plusd'appuy danslcparty Catholique^ 

Qjtrc CCS raifons, il y en avou une autre c|uc la Cour 
ïgnoroïc encore, parce que la Reine i'avoir jufqucs-1^ 
couverte d'une profonde didlmulation. Cette PrincefTc 
n'ciloïc pas tout-à-faic du tenipcramcnc infcnfiblc de 
CCS ambitieux qui ne s'attachent qu'à ce qui Icrt à lcuj| 
a^-ruidiirciTienc , & laiOcnt aux amcs vulcraires les ten- 
dfclles de la nature ^cUc aimoit les Enfans -, mais le Duc 
d'Anjou cftoic ccluy qu'elle aunoic le plus rcndrcmcnt^. 
& cette tcndrelTc elloic d'autant plus conftamc, qu'elle: 
fr*accordoit mieux avec Tes in tcreite. 

La Reine avoir goûte duGouvernemcnt,& n'cftoicplus* 
capable de (e réduire la vie privée. £lie ne fc fouvc-^ 
noit qu*avec douleur,, d'avoir efté éloignée des affaires' 
ibus les règnes de Ibn^Beau- pcre » de £bn Mary àc de- foiv 
Pils aine % & elle n*àpprchcndoir rien tant , que de rede^ 
venir ce qu'elle avoit efté. Cepcndanc eUe eftoit prcfte 
d*y rentrer^parcequele Roy Charles IX. fi>nI?ik, qui a^ 
voie dix-huit ans , vouloir déformais regnev, & fe plai- 
gnoitd'avoir efté trop longtemps en vutelTe. 

Il avoir de l'efprit & du courage, fa hardie fie alloîr 
jpS^ï rempoitcmcnt. Il aimoit.la faciguC),&.la Fraocc- 
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«5^7» navoitpointci\corccudcRoydottt!*indiilîitionfut pitt 
' eucrricre. Il avoir fcnty une joyccxtraordinairc lorfqu'on 

Tavoit mené aux Sicgcs de Bourges , de Rouen ôc du Ha." 
vrcidsTon avoit eu bien de la peine à rcmpcfcher , tout 
enfant qu'il cftoit, d'aller à la Tïanchéc La Difcipline 
militaire luy piaifoic nllement , qu'il fouhaicoie d'avoir 
fecvy dans les guerres de Piémont, lorCqHe Cipierre foa 
Gouverneur, rentrctenoic de la manière donc elle ayoic. 
cflé faite i êc il n'eftimoic de la Royauté , que les occafions 
qu'elle donnoic de fe fignaler davantage , comme il n'en 
blâaioit. que le ménagement qu'onUobtigeoic àfiûrc de (a 
perfonne. Jamais Prince n'apprit mieux âdiffimuler que 
luy, quoy qu'il n'y en eût jamiis dont Tcrprit fut plus cloi- 

fnc de la diffimularion y car outre qu'il cftoii le plus promt 
es hommes, il avoir une mcrvcillciifc ouverture d'efpric 
& de cœur. On accufoit le Marcfchal de Rais de l'avoir 
perverty en cela, & de luy avoir encore apris à blafphcmcr 
de fang froid, fous prercxte quclcs fcrmcns eftoicnt autant 
d'ornemens du langage. Il eftoit intrépide au de-là de 
l'imagination ; ce il arriva mefinc qu'un Phantôme de feu, 
d'une hauteur extraordinaire, luy ellant apparu dans la 
Forcft de Lyons prés de Roiicn , & les ChafTcurs & les 
chiens ayant fîiy d'cfroy , il courut feul au Phantôme l'é- 
fic à la main ^ & le pourfuivit jufqu'à ce qu il dif** 
parut. 

Il aimoicplus la chafTe qu'il n'cdoit fenûble à l'amour , 
quoyque la caule de fa mort foit également attribuée à 
l'un & à l'autre -y êc s'il eut des MaiftieiTcs^ce ne fîit pas tant 
pour imiter fon pere & Ton ayeul, que pour vivre à la. 
mode de la Cour, où l'on fctoit perfuadé que l'amour ache» 
yoit deperfe^lionnerlesbonncftcsgcns. lï lalToit toutlç 
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monde à courir à pied & achevai, & à détourner le cerf: 15^7^ 
Il en peidoic fouvcm le manger éc le dormir : Il fonnoic 
du cor avec tmeforce extraormnaire:Il avoir boune graca 
i cheval/ur cour lors qu'il eftoit monté (ur des Barbes ; fie- 
il reiifitfoic égalemenr bien dans tous les autres cxer« 
cices. 

Il s'amufoit quelquefois à forger des canons d'arqué- 
bufe^ & à faire de la Monnoye, qu'il alteroic jufquà 
tromper les plus habiles : Ce qui donna fujct au Cardi- 
nal de Loramc, de luy dire qu'il clloit bienheureux de 
porter fa grâce avec luy. Il avoir de Tinclination à la 
Pocfîc, & s'cntrerenoit iivec les Poètes lorfque le mau- 
vais temps rempcfchoit de foriir : Il compofoit mefme de 
petites pièces, dont le fujet eftoit invente furlechamp, 
Se quand le Secrétaire Nicolasluy ad rcfloit quelque Qua- 
train ingénieux , il luy repondorr, &c difoit qu'ily alloit 
de Ton honneur à le payer de la mcfmc monnoye. 

Cependant il ne leur donnoir pas beaucou p à la fois & 
répondoirà ceux qui luy en dcmandoientlaraifon^queles' 
Poètes reÛèmbloicnt aux Chevaux que Ton rcndoitroifes 
enkscngraifiânt.Il ne traita pas de même Ton Précepteur « /^rfMi 
* Amiot^quil combla de bienfûts, quoy quil le raillât ^'"/«'> 
quçlqtie&is fur fon avarice, & qu*il luy reprochât que g^^gr» 
les langues de beuf dont il vivoit, nefervoient qu'à rai- u*&grH 
re fouvenir qu'il elh>it fils d*un Boucher. ^!l7''dt 

Enfin îl aimoit la Mtifiqnc ^ il chantoit fort bien fa par* pmct, 
tic. Il avoi^ écrit un Livre de la Vénerie , & fi on eût pris ^J^^* 
foin deramalferfes bons mots, on en auroit pû faire un Melun \ 
Livre raifbnnable. Cependant toutes ces belles qualités 
demeuroicnt inutiles , &: s'altcrôient infenfiblementdans 
roiii vcu de fa Cour ^ U plus corrompue qui fùc jamais. 
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^ S ^^7- La Reine ne vouloir quitcr le Gouvernement qu'avec 
• - la vie, Ôc ce n'cftoit pas le moyen de le confeiver , que de 
laiiOfcr agir le Roy par luy même ; pacce qu'il y avoir lieu de 
■^aindte qu'il ne luy prie envie dt régner feul, s'il venoit 
à connoiftrc par fa propre expérience, qu'il en cftoit ca- 
pable. Il n'eftoic mefme que trop vray icmblablequc le 
Ition qu'on cafclioit d'amolir par les délices , ne dormiroiç 
- pas coûjours,& qu'en fe reveiUant, il écarteroit d c Ton pre- 
mier rugiiTemenc» ceux qui precendoienc renchaifncr. Il 
£iloit donc fe hafter de donner au R.oy des liens fi foies 
qu'il ne les pût rompre y quand il luy en prendroic envie } 
c*eft-à>dite qu'il fàfoit le retenir par la crainte , dans h dé- 
pendance, lors que Les obligations qu'il avoir ^ ùl Mère, 
icroient trop foibles pourrarrefter. 

Le Duc d'Anjou, Frère du Roy, eftoitun Prince tout 
à &ic propre à mettre les chofes en l'edat que la Reine foû* 
haitoit. Ses qualités n'êtoicnt pas Ci brillantes que celles du 
Roy, mais elles cftoicnc plus aimables: Sa douceur, fa fa- 
cilité encore plus grandes à parler qu'à écrire , fa civilité 
$dlc foin qu'il prenoit d'obliger ceux qui luy po.uvoientê- 
tre utiles, luy gagnoit les cœurs des Courtifans dont la 
plufparc fe conccncoient d'admirer lcRoy,&: fc rcburoicnc 
par une certaine rudcffc qu'il diG^^iciu gâter tout ce qu'il 
avoit d'éclatant. Il ruHloïc donc de le faire connoiftre aux 
François } pour le faire aimer avec d'autant moins de rcfer- 
vc, qu'ils avoienc déjà pour luy toutcla tend rclTe qui leur > 
cftoit naturelle pour le Sang de leurs Rois j& que d'ailleurs 
cette tendrcfTe ne feroit pas diminuée par les impofts ex- 
traordinaires, dont la guère civiles contraignoit le. Roy de 
#*attirer la haine de fes Sujets. 

JLii dignité de Conncdable^ qui vcnpic de vacquer; 

cftoit. 

► 
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cftoit celle du Royaume qui pouvoir le plus contribuera ^ S ^ 7' 
fa réputation ; & l'exemple eftou rccciu de l'effet qu'elle a- 
voicproduitclanslapcrfonne du Connétable de Bourbon, 
qu'elle avoit rendu fi célèbre dans la bonne & dans la 
mauvaifc fortune. Il y avoiccncorelieu de croire que le 
Duc d'Anjou n'en fcroit pas pluftofl reveftu , qu*il la 
rendroic plus confiderable qu'elle n'avoir jamaisefté jcar 
on remarquoit cette différence entre luy &c les autres Con> 
neftable, que ceuz-cy y avoient efté la plufpart. élevés 
par la guerre ; & quainfi ils avoient tire toute ^ ou du 
moins leur principale recommandation de cette Charge, 
au lieu que le Duc d'Anjou luy donneroit beaucoup 
plus de luftre qu'il n'en recevroit : Que les Soldats qui 
le verioient à la cefte des Armées , en un âge ou les autres 
hommes ne (ont pas encore propres à porter les armes , 
s'accouftumcroient de bonne heure à luy obéïr y ôc les 
Officiers recevans de luy les Charges à proportion qu'el- 
les vacqucroient, luy en auroicnt Tobligation ; la No- 
blcffe s'enrôleroit àl'envy dans les Troupes, &fclaifle- 
roit tellement charmer par les civilités de ce Prince, 
qu'elle s'actacheroit fans refcrve à fcs interefls : Et ainfl 
le Duc devicndroit fi grand , avant que le Roy eufl le 
loifir d'en prendre de Tombragc , qu'il ne ferouplusau 
pouvoir de fa Majefté de rabaiffcr , quand elle s'en apper- 
cevroic, ôc la Reine après avoir partagé la puiiTance en- 
tre Ces deux Ënfans, fe maimiendroit aisément par un fi 
jufte contrepoids : Sile Roy pretendoit l'éloigner des af- 
faires, elle s'appuyeroit du Duc d'Anjou, & formeroit 
avec luy un party affés confiderablc pour fe faire rétablir. 
Si le Duc d'Anjou l'abandonnoic , elle feroit bouclier 
contre luy de l'autorité du Roy : Etfidansunedernierr 
Tome U. N 
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ijtf 7. extrémité , fcs deux cnfans confpiroicnt à la dépof- 
' fedcr , il luy rel\oit encore afTcs d'amis auprès du 

Prince de Condé , pour rcnoiicr avec luy , & pour 
ménager Çi adroitement fon cfprit , qu'il ne con- 
clucroit la Paix avec la Cour, qu'à condition que la 
Reine rentreroit dans les affaires , fous prétexte que 
les Calvinidcs ne pourroienc auccemcac s'alTurcr de ine- 
xécution du Traite. 

Le réfulcat de ce raifonnefflcnt fur^que la Reine après 
avoir remontre au Roy l'imporcance de remplir au plutôt 
la place du Conneftable^luy propcfa comme une necefficé 
indifpenrable de la donner au Duc d'Anjou. Ses raifons 
furent, que fi on attendoit davantage i la remplir , le 
Prince de Condé la demanderoit, comme ayant enéponè^ 
LtCvm- dée» avant Montmorencv, par le fécond Prince du Sang; 
yf*g^ & c'eftoit-là le rang qu'il tenoit alors : Et pour peu qu'on 
tlm, '"^ luy donnât de loifir , il rendroit fa prétention fi apparem- 
ment équitable , qucla Cour fcroit contrainte de l'accor- 
der, au cas qu'elle voulût la Paix avec les Calviniftes. Ce • 
qui, dans l'ellat pitoyable où il avoit réduit le Royaume , 
fcroit à peu prés la même chofc que de luy céder la Cou*^- 
ronnc. 

De l'aurre côté , fi la dignité de Conneftable fc donnoit 
au mente, comme il n'y avoir perlonnc en France qui en 
cull autant que l'Amiral de Châtillonj il le faudroit préfé- 
rer auxautreSj&s'expofcr par là à un danger pour le moins 
audi grand que (i l'on en gratifîoic le Prince de Condé. 
Si Ton enexciuoit tous les Calviniftes, ils prêt endroienc 
qu'on les en auroit privés par le fcul motif de Religion, 
ic ne pofèroicnt les armes qu'après avoir obtenu une Dé- 
claration qui les rendit habiles à poiTeder toutes les Chat* 
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geSjfans en excepter ccUc-là i ce qui donncroin un grand i j^^, 
avantage aTHcrcfic. Mais quand les Calviniilcs ne s'op- ■ 
pûfcroicnt pas à rcxclufion qui leur (croit donnée , il n'y 
avoir rien de fi propre a mettre la difcorde entre IcsCatho- 
liqucs, que l'clpcrance de venir Connêtabic, parccquc 
les principaux d'cntr'cux s'imagincroicnt aufli-toil: qu'elle 
leur eftoit due, & prcndroient pour une injure irréparable 
le refus qu'on leur cnferoic. Les deux Enfans du dernier 
Connêcaolcy afpireroient,parcc qu'ils eftoicnt déjaMarê- 
chaux de Fiance, & qu'Us avoienc toutes les qualités ne« 
ccflàircs pour la remplir; outre qu'cUelcur avoir cflépro- 
mifc , qu'ils avoient beaucoup d'expérience Ôc de valeur , 
qu'il n'edoit pas nouveaudans leur Maifon que le Fils l'cui; 
exercée immédiatement après le Pere, & qu'ils 'avoient 
les grands biens necelTaiies pour la foûtenir avec éclat. Le 
jeune Duc de Gui(è fe mettroit fur les rangs» & la deman- 
deroit comme la feule grâce qu'il y eût dans l'Etat propor* 
cionnéeau fervice de (on Fere. Le Duc d'Aumale ton on* 
de y deviendroit Ton compétiteur » & prouveroient qu'il 
clfcoitle Capitaine du Royaume qui s'elftoit fîgnalé en de 
plus dangereufes occadons j ce qui n'cftoic que trop vray. 
Enfin le DucdcNemoursviendroitàlatraverfe, &afpi- 
rcroit avec d'autant plus de juftice , à une dignité inftitucc 
pour commander à la Cavalerie , qu'il eftoit lans contredit 
le plus accomply Cavalier du Royaume. Qu^en préférant 
un de cespretendans aux autres , on les irritoit en un tems 
oii la guerre civile obligeoit de les ménager, & que l'uni- 
que moyen d'appaifer leur conteftation , & de prévenir 
la douleur qu'ils auroiem delà préférence^ conliftoit à fai- 
re le Duc d Anjou Connèuble, puifque fa naiffancc le 

Nij 
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mctcoichors de pair, & que d'ailleurs il n'y avoit rien . 
de plus naturel , que de confier les forces d'un Etat à ce* 
luy qui en eftok l'heiitier préfomptif. 

Le Roy (ut aflis embarafle des raifons de la Reine , 
pour n'y point répondre $ mais il n'en fut pas afies éblouy 
pour ne pas voir que c'cftoic le prier d'aâr contre (â 
propre gloire , le réduire à fe condamner Tuy même à 
pafTer le refte de Tes jours dans la molelTe^ l'obliger à fe 
mettre en paralelle avec un Frcrc puîné , que la nature luy 
avoit fournis ; & donner à ce puîné tout ce qui îuy fc- 
roit ncceflairc pour devenir le maiftre de fon aine , quand 
il liiy plairoir. Cesconfiderationsquifrapcrentcnmcmc 
temps l'imagmaiion duRoy , l'émûrent de forte, que le 
refpcd & la crainte, dont il n'avoit jamais manqué pour 
fa mcrc, rabandonncrcnt à ce fâcheux moment. Il ré- 
pondit fièrement qu'il fe fcntoit déformais affésrobuftc 
pour portet (eul fon épée, & que quand il ne le fcroit 
pas, fon Frère qui cftoit plus foibie^ ne fcroit pas pro- 
pre à le foulager. 

Comme la Reine ne s'actendoît pas à cette brufque 
repartie, elle en fut furptife à la vérité ; mais non pas 
déconcertée )ufqu'i quitter la partie. £lk dilCmula ion 
defordie , & répliqua plus conformément à la pensée 
qu'aux paroles du Roy , que la permiifion qu'elle luy de-, 
mandoit pour fon Frère , n'êtoit pas de porter l'épée 
Royale en tout temps ; mais feulement aux jouf s de cere- 
monies:Que pour avoir un FrereConnèuble^ilne devien* 
droit pas luy mefme un Roy fainéant, Ôc qu'en France il y 
auroittoûjoursaflès d'exercice potirî'un & pour l'autre: 
mais que la nature de la euetre où l'on fe trouvoit en- 
gagé^eftant bizarre pour cnrc en partie d'£tat,& en partie 
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de Religion , il falloit l'achever par des voyes exnaor- i 

dinaircs : Que fa Majcfte auroit raifon de fc mettre à 
la telle des Armées, à l'exemple de Ton Pcrc & de fon 
Aycul y lors qu'il s'agiroit de porter la guerre dans lesEcats 
du Roy d'Efpagne , ou de repoufTer les Anglois ; mais 
qu'il faloit fe rcfourdrc à laiflcr commander un autre 
Gcncial , tant que dureroit la guerre des Calvmiftcs : Que 
cette Sedc pcrnicicufe en vouloir particulièrement à U 
pcrfonne des Rois, qu'il n'y avoit aucune apparence 
d'cxpofer le Roy à la fureur ; quelle redoubleroitfcs ef^ 
forts contre luy, non feulement par principe de Religion, 
mais encore parce qu'elle pcofiteroit des révolutions qu'un 
changement de Règne apporceroit:^tt lieu que fî le Duc 
d'Anjou commandoit^ onéviteroitd'uncofté, lesincon- 
vcntensqui venoientd'eftre remarqués, puifquelcs Hé- 
rétiques ne gagneroiçnt rien en attentant à la vie d'un 
Prince qui avoit Ton Frère aîné Roy ^ & fonpuinéleDue 
d* Alen^on , capables de remplit fa place : 6t de l'autre cô- 
té y la NobleiTe ne groffiroit guère moins les Troupes , que 
file Roy les honoroit de fa prefcnce. 

Le Roy ne repartit à ce difcours que par un filence 
qui témoignoit affés qu'il en avoit efté peu touché la 
Heine qui connoiflbit la difpofition deloname, ne l'eût 
point alors prcfTé davantage , (îrafFaire qu'elle luy avoit 
proposée, eût pû eftre difcrée impunément j mais clleê- 
toit de la natures des cntreprifes hardie qui nuifent à leur 
Auteur, lorsqu'elles ne léLifrilTcnc pas. La Reine s'eftoit 
trop avancée pour reculer ;& en lâchant le pied non feu- 
Icment elle expofoit fcs deux Fils aînés au danger de fc 
haïr toute leur vie , mais encore elle hazardoit la propre 
autoiiié, par les juHes défiances qu'cUclailTeioic dans l'ci^ 
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1567. prit du Roy, <ju*ellc prefcroit à fcs interdis ceux du Duc 
" d'Anjou. 

Elle biaifa donc, mais ce fut d'une manière quilacon- 
duifou par une autre voye àlamefmc fin. Elle tcjavoir que 
la Licutenancc générale de l'Etat ne diff:roir que de nom, 
d'avccla Charge de Connétable , pour l'exercice , comme 
elle n'en differoit au fond, qu'en ce qucle Conncftablc 
cftoit le premier Officier de la Couronne , & le Lieutenant 
gênerai n'âvoitiju'uncdmple Commiffion. Elle avoir ap- 
pris par expérience , que le Duc de Guilfe eftoit devenu Ci 
puiuanc par la Lieucenance générale, qu'il avoit donné de 
judes roup(^ons à ceux quiaimoiendaconfervationdela 
Maifon Royale fur le Trône, & que le Roy de Navarre, 
quiravoit depuis obtenue» eût pû s'emparer du Royaume, 
s'il eût eu plus d'ambition que d'attachement à la douceur 
de lavie.D'ott laReine conduoit que le Duc d'Anjou ne fe 
fignaleroit pas moins dans une fi belle Commiffion, & que 
(a qualité d'héritier prefomptif de la Couronne^ le détour- 
nant de penfer à fela mettre fur la tefte par un crime , elle 
luy açquereroit au moins alfés de réputation & de crédit 
pour maintenir fa Mcrc & fa bicn-faiârice , dans T Admi-* 
niftration des affaires. Ainfi la Reine reduiHt fa demande 
à la Lieutenance générale, apies avoir employé toute fon 
éloquence pour faire comprendre au Roy rcxcrême dif- 
proportion qu'elle prctcndoii qu'il y cîit d'une Chargea 
une Commiffion. 

LeRoyaimoit véritablement fa Mcre, mais il lacrai- 
gnoitaulir, & la dernière de fcs paffions l'emporroit peut- 
cftre auffi fur lapremicrc.il n'oloit fâcher cettePrince{re,& 
il eftoit affeuré de la blclfer à l'endroit le plus fenfible , en 
la rcfufantabfpiument. Il ne pûc toutefois fe refoudre à 
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Juy accorder far le champ & de bonne grâce, ce qu'il fen- i^Cy* 
toit bien qu'elle 1 jy arracheroitcomme par force , & il iuy ' 
^Icmanda du temps pour y prnfer. La Reine ne fc fâcha 
pas dcccdclay, quoyqu'clle eût occafion de iuy témoi- 
gner combien cllcavoit de peine à le fupporter. Elle ne 
prit la rcponfe du Roy , ny pour un amufcmcnt , ny pour 
une défaite, elle la prie par un plus favorable endroit, ou 
pour mieux dire , elle fuppofa que puifqttclc Roy eftoit à 
demy perfuadé, il le (eroicbicn-tofl: entièrement, &que 
le temps que ce Prince avoit demandé pour ferefouare, 
aboutiroit à Iuy doimer l'entière fatisfadion qu'elle deiî- 
roit. Elle ne Te trompa point dans une fi délicate conjeâu- 
re , & plusle Ruy rêva profondement fur ce <|u'on Iuy de« 
mandoit , plus il découvrit la neceffité ou il eftoit de 
l'accorder. 

Il fe trouvoit engage dans une guerre qu'il ne pouvoir 
terminer que parlesconfeilsdelaReine, & ilnedoutoit 
pas que cette Princeffe ne la rendit étemelle , fî elle voyoit 
que Ion intcrcftfàtdela prolonger, Ellcnc pouvoit man* 
quer d'en cftre perfuadcc , fi on ne Iuy lailToit prendre au- 
cune des précautions dont elle croyoïr avoir befoin pour' 
fcmaniï^cnir dans les affAircs. Elle av ou choiii celle d'y fub- 
fifter par le fuppo t d, [on Iccond fils , & il valoir autant & 
peut-eibe mieux la laiflcr faire, que de la réduire par une 
oppofition à coiu re-tcmps , àchcrcher des expédions plus 
dangereux. De plus , la connoiil.ince que le Roy avoir de 
la Reine , Iuy oftoit une naitic du génie de la crninte 
qu'il eût pu concevoir, que le Duc d'Anjou n'abuTâc 
de la Lieutenancc générale : Car la défiance dc*cct- 
te Princcfle cftoit un put ctfct , ou pour mieux dire,' 
une fuite neceiïaiie f<>A ambition. Comme elle n'ap- 
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15^7. prci^cndoit le Roy , que parce qu'il cftoit le maître ; clic 
— prcvoyoic qu'elle apprchcndcroit le Duc d'Anjou à Ton 
tour, lorfqu'il commenccroit à fe mettre en eftat de le 
devenir -, de qu'elle auroit d'autant plus de fujct, que le 
Prince cftoit encore plus dilTimulé , & pnr confequcnt, 
plus impénétrable dans Tes pensées, que le Roy Ton Frcrc: 
Ainfielle prendroit autant de lom de balancer fa puif- 
fance , qu'elle cftoit intereffée à la renfermer dans une jui- 
re étendue i &c trouvant alors neceifaire entre les deux 
Frères, le contrepoids qu'elle avoit cherche jufques-là en* 
icrc le party CacnoUque & le Calvinifte , elle fc conientc- 
xoic feulement d*empècherqueriinde Ces deux Fdsn'ac- 
rentat fur l'autre. 

Cesraifons^&furtoutla dernière, difpofcrentlcRoy 
à donner contentement à la Reine , & au Duc d'Anjou. 
Les Lettres Patentes pour la Lieutenahce générale , furent 
drcfiees en des ternies qotne pouvoientêtre ny plus h jpo< 
xables pour le Duc , ny plus amples dans leur Hgnifîcation 
Ileftvray que la Reine promit au Roy , qu'elle donneroit 
à Ton Fils ne vieux Capitaines afidés^fans l'avis defquels il 
n*entreprendroit rien, & qu'elle tint exactement fa paro-p 
le, car elle en mit auprès de luy dcp:: qui avoient toutes les 
qualités necetTaires à la fin qu'elle s'cftoit propofée : puif- 
qu'ils ètoicnt tres-fjges &: très- expérimentés en la pro- 
fcffion miUraire, & d'ailleurs attachés aux interefts de cet- 
te Princeflè, par des liens indilToIubles. Le premier êtoic 
»^riuide le Maréchal de ColTé, Gentilhomme d'une taille extra- 
^'fufdë ordinairement petite : mais d'un courage intrépide , & 
CoMMir. d'une prudence rafînce au dc-là de rimagmation. Il avoit 
aprisle métier de la guerre.fous le grand Maréchal deBrif- 
(ac fon frcrc aine, ^ le KQy Henry II. avoit^cilc telle- 
ment 
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jnent pcrfuadc de (afagcfTc & de fa vigilance, qu'illuy i ^ c-j. 
avoir fucccffivemenc confié la garde de Tes plus imporcaiv • 
tcsConqucteSj qui eftoicnt IcsVilles dcMcts & dcMarien- 
bourg. Sa Majcftc n* avoic point êtc trompée dans foa 
choix , &: Coffé les avoic confcrvécs , quoy qu'il fuft en 
Païs enncmy, & qu'il nerc<^uft de fecours, ny de rafraî- 
chifTemcns que par des convois. Il avoic fervy fans appuy à 
la Cqur, jufqu'à la Paix de Câccau-Cambrefis. Maisfc 
voyancenfuiccendécédcccnc mil écuft dépensés à lagues» 
re^ Texen^le de Ton Frère qui ccoit moa dans la pauvrecé^ 
aptés canc d'aâions héroïques à l'avancagc de faPacriCjluy jy^^^g^ 
sonnant lieu d'appréhender une fcmblable fin ^ il Ce mic i,^, in 
en devoir dei'évicer eniedonnancà la Reine, qui le Ec ^rîM 
fiir-Intendaat des Finances. Il y paya fcs décès dés la 
première année i U Tonajoufte qu'il y amafla encore une 
ibis aucaftc d'argenc , qu'il en avoir dû i mais que Timpru*. 
denee de fapremicre femme qui fecoit de laMaifon dePuy- Frémçôift 
Gréfier e» Ponou» fbc caufe qu'on luy ôta cét employ fi ^J^f**^ 
avancagcux II l'avoir mené fsuiier la Reine -, ôc cette Pro- 
vinciale qui n'avoir jamais ^ la Cour, eue la naïveté de 
remercier faMajefté, delà fur- Intendance, comme d'u^ 
ne grâce qui leur avoic donné lieu de s'acquiterôd de s'crir- 
richir. Le Maréchal qui cftoît prefcnt à ce compliment, 
pcfta contre la rottifc de fa femme i mais la Reine s'en ré- 
joiiit , parce qu'elle trouva quelque chofe de plaifanc dans 
un aveu fi (incerc , &quc la Dame avoic révélé ce quifu- 
Erotcpour perdre fon mary , s'jiariivoit qu lifc décachâc 
desincereds deiabienfaidrice \cc qui 1'^ rendroic infe*- 
panlaic i l'avenir : Ën effet, i l y pertevera jufqu'à la roorr, 
foie par uns pure reconnoiilànce, ou de peur ai cre recher^^ 
«hé de pecular. 

Tomme IL O 
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I ^ (j 7. Le fcul (défaut qutluy pouvoit tftre reproche à la gucr- 

" rc, cltoir ce qui avoit donne lieu aux Soldais de l'appcllcT 

le Maréchal des Bouteilles, parce qu'il aimoit un peu la 
bonne chere , mais il iVen aimoit pas la débauche, nr 
1 cxcc=;. 

Le iecond Officier f^encral que la Reine donna au Duc 
jt^ntAnd d'Anjou , tut Biiou Gcnulhonime de Pcricrord, (orty d'u- 
tlmd^^J' p^i' accommodée ; mais pouivû dccouçcs les 

fms^tfj. qualités neccllaires à turc fortune. Il avoïc autant de COU'- 
reCchaide ragc quc ic Maiêchal dcCofl'é:Son cîpriccftoic beau- 
j'rMce. ç^^^ pjy^ miverfv!! , & il avoit eu plus dc£oindc le polir 
par l'ecudc des belles Lettres. Marguerite Reine de Na* 
varrc , après l'avoir noury Page, Tavoic envoyé aux Guer* 
Fcs de Piémont, où il avoit déjà acquis beaucoup de rcpu^ 
cation, lors qu'il fut eiUopic d*ane arquebufadcquile 
rendit boiteux. Le Maréchal de BriflacfonGeneBal ylu]^ 
donna le Guidon de fa Compagnie d*Hommes-(Farmes^ 
&ce Drapeau n*êftoit alors que pour des gens «jui avoienf 
donné des marques extraordinaires de valeur. On le tira 
de là y pour le faire GentilKomme de la Chambre du Roy \ 
ife lors que le Duc de Guifc mena une Arme Françoife au 
Royaume de Naplcs, il demanda Biron à fa Majciléili 
le fit Capitaine de cencChcvaux-lcgcrs , qu'il commanda 
avec autant de prudence , que de bonheur, jufqu àla Paix 
entre la France l'Efpagne , qui le confina dans l'endroit 
du monde où ils'ennuyoït le plus, c'eitoit fa mailon de 
Biron , d'où le premier t>ruit delà guerre civile , l'obligea, 
de retournera la Cour. 

li -y eut d'abord le déplaiiif de voir créer tout d'un coup, 
fixoufept Chevaliers de l'Ordre , fans y eftre compris }& 
comme^ii u'cik point de )aioufie plus iafupporcaDle «pie 
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celle dont les ambitieux font ponfcdés, lors qu'on îc;;r i J^* 7- 



réfcrc des gens de leur connoiiTancc ^ de Icui Pais, qui 
cur font de beaucoup infccieurs en mérite , le Coliei: que 
rc^ûcMontperat, eau fa tant de dépit àBiron, qu'il aima 
tnicux renoncer à fa fortune, quedeparottrcàlaCour, p'AtB>ir: 
apréscecce indigne préférence. ^Ij"!» 

Il partie pour retourner en Périgord , & le dernier AgtMis, 
Courtiian auquel il alla dire adieu, fut du Peron Goiidy, Aihtrt dg 
qui commen^it alors feulement d'entrer dans la favcui emdfSti. 
où il s éleva depuis fous le nom de Maréchal de Rais. Ce ^'^^ 
Florentin aimoit Biron, quoy qu'il fût d*un génie contrai- 
reau fien, & il feiBlchoitdc perdre un homme qui po'urroic 
luy eftre utile. Il compatîubit à fa douleur, parce qu'elle 
n'cftoit pas fans fondement, & il luy ctoitplus aise de fc 
confcrver un amy de cette importance, que d cn acquérir 
de nouveaux. 

Ces confidcrations luy infpirercnt \c dcfTcin de retenir 
Biron en toute manière. Il ne le témoigna pasneantmoins 
d'abord , tant il cftoit perfuadé que Ton amy fc porrcroit à 
quelques extrémités facheufcs,s'il luy en parloit. Il feignit 
donc de partager fon relTentiment : Il déclama avec luy 
contre le peu d égard qu'avoit la Cour pour le mérite :ii 
approuva la retraite de Biron j & il le conjura feulement', 
piarleur ancienne amitié^de la différer d'un jout» afin qu'ils 
priifent enfemble dcsmcfurcs neçeCfaires ponrleiucom» 
merce , durant une ii longue abfence» 

Biron qui ne penctroit pas rintention de.Gohdy^ p'oïa 
luy refufer un fi court déUyj Se Gondy l'employa pour re- 
montrer à la Reine , que,Kron Stoit un homme de fervicé, 
dont elle avoitintereft de prendre la protc^on , dans une 
.oceafion où la NoblclTe s*cftant picfque toute déclarée 

Oij 
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poirr Icparty CatFioliqirc , ou pour le Calvinifïc , fa Ma- 
jcllc (icvoit ménager les gens d'un mcrirc cxiraaidi4iairCy 
qu'elle pouvoïc attacher uniquement a fa pcrfonne. La 
Reine rcpondic quelle avoit d'abord rc2;.udc Birofi dans 
cette vue , mais qu'elle en avoit depuis elle détour née pat 
cette laifon mvmcible , que Buon croit lôupqonné d'He- 
rcficiQu^cllc s'eRoïc mile en peine d'approfondie il le 
foujS<;.oa clkok bien^ ou mal toaàé y ôc qa*cUe avoir fqûr 
par des pcrfonncs dignes de fojr y que Biron avoir faicbâ^- 
rifcr au Prêche deux de fes^en£&ns : le Roy de Navarre 
& les Thumvirs enciloieni informés : âc<piclcs CarboU- 
qués tenoiem Biron pou r u n e n n txof d*aucaAt plus dangis^ 
feux , au- il feigrioit a eftre de leur c6ca 

Gondy ne cooKfedic pa»diteâemenr£aKcmey mais il 
luy ÊcobfcTver deux choies qui tendoictic égalemenc à Ut^ 
jttftificaEio» de BiroB : L'une , qull avcic efté ennraîné^ 
par le (orrent ét U nouveauté ^ consne la pluTparcdc» 
Gentilshommes de de-lUft Loire ^ qui fe piquoienc de vi- 
vacité d*efprit. L'autre, qu'ils'encftoitrepenty , & que 
fi fa Majcftc ne lailToit j>as de travailler à fa fortune, cet 
exemple fufiroit pouf détacher du party Calviniftc, toute 
la Noblelîc <}ui s^y cftoi&cngagéepaKlc mcfmc principe de 
Icgeretc. 

La Reine touchée de ce qu'onrluyrcprefentoic, oufa- 
chéc de laifEer partir Biron, fans avoir rien fait pour luy, 
i'envoya. chercher^ 6l le retint^ £lLc l'obligea de fuivre 
mielque temps l'Armée fans Cbarge» &luy pcocuMCO^ 
iuitc celle de Maréchal de Carap^ 

Le Gcneralac du Duc d'Anjou aflîâc du conicil des 
deux Officiers Généraux donc on vient de reprcfenter 
k cara^re. attisa, tant de nouvcatu Soldats oaiisrAr' 
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inccCatholiquc,quelaCalvinifl:capprchendaci'ètrcafrie- 15^7. 
gcc danslaVillc de S.Denis où elle cftoit demeurée depuis — — * 
labacaillc, pourfairc accroire auxEtrangcrs qu'elle ne l'a^ 
▼oit point perdue. Des ie moment que l'Amiral avoir vù 
«foudre l'entreprifc de McauJt, il avoir prcvû judicicuie- 
ttcnt qu'elle reduiroit le pâtty Caiviniftc à d'effroyables 
iKccfrités,ficlkncrcu(ri{fiMt|iaii&pouty ttiîn^dicra^^^ s^Uns & 
qu'il fcroitpoifiblc, ilavoit envoyé B«auvai$ - la Node ^^z^^^^- 
à rEkacur * Pâlatm, & aU Landgrave , dt HUÏb , pool: ^"^Bwiii-' 
kur demander tin promt pui&At (tc««c^^ - JJÏJ//*" 
La Nocfe l'avoir obtenu parcerKpuiffiift«t«ùftlîd<j». b'^i,». 
lion qu'il leur avoit f^u faire valok dans toute Ibdétttl^ H*m^ , 
duë. C3Î25 fi ^«^ ^^^^ ^« «înfcvofit i Kicau* , la 
Cour de France, tout le Royaume de#^dr6tt tû peu xy^EUe, 
de temps Calviniftc, pourvû qu'il euft fot k ï*»®»^*** Jj"^^;;;! 
de Champagne, une Armée Alcmandc prèttàfewiftt *' ' 



rcnlcvcmcnt : Et (î le Prince ne rcnlcvoit pas, tous ics <CMitt0^ 
Calviniftcs François cftoicnt perdus lansrcflburce, files ^'^^J^ 
^otcftans d'Alcmagnc ne fc trouvoicnt en armes, lurîa HegtZtf 



mcfmc Frontière , pour les garantir de toutes Us forces du M 
party Catholique , qui fondroicnt alors fur eux. Ainfi 
l'Amiral avcrty par un Courier de ^La-Nocle , que le fc* àp^nsU 
cours cftoit entre dans la Lorainc , que la conduite du 
Prince Jean-Cafimir, fécond fils derElc<ftcur Palatin, 
prith prerextederaller joindre, pour délogcrfanshontc 
de S. Denis , & marcha droicà Montreau Btmyonne. Le 
Prince de Ccttxdé écrivit en mcfmc temps par fon confcil, 
aux Calviniftcs reftés dans le Poitou» dans l'Angoûmois 
&dansUX:aintongc, de fe mettre en campagne, & de 
furprendre \t plus de Places qu'ils pourrotent : Et ce fut 
en execocionde céc ordrcy quekMônaicbie Fran^oifb 
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rc<jut une playc qui luy a cfté prcfquc mortelle , & dont 
^ clic n*a cfté gucric que par les foins du Cardinal de Ri- 
chelieu , àc par les travaux de Loiiis XIII. 

La Ville de la Rochelle, Capitale du Païs d'Aunis, ê- 
toic célèbre parla commoditc de ion port, dont la lituation 
avantagcufe luy pouvoic donner aifcmcnt du fccours 
d'Angleterre. Elle avoir elle cédée aux Anglois, l'an 1^60. 
avec les Provinces de Limoufin , de Pcngord, d'Angoû- 
mois, de Xaintongc & de Poitou^ par le honteuxTraiic de 
Bretigay, 6c£oa attachement à la Monarchie Fran^oifc, 
avoitparu en ce que Tes Habiians n'avoient rien oublié 
pour éludée l'exécution duTraité,6f que n'ayant pu éviter 
de fc foumettre à la domination étrangère , ils avoient fc* 
coûé le joug des Anglois» i la première occadon qui 
.s'en eftoito&rte douze ans après ^ ^s'eftoient une fécon- 
de fois donnés à la France. 

Leur zélé qui certainement ne pouvoiteftre afleslouc, 
àvoit attiré delà reconnoiilàncedes RoisTres-Chrêciens^ 
un grand nombre de privilèges, dont on avoit rcniply 
deux gros Volumes. Leplus confiderable eftoit, quela 
Ville feroit gouvernée par cent notables Bourgeois qui 
s'âppellcroicnt Pairs ou Echcvins, d'entre Iclqucls on ci- 
roit tous les ans le Maire qui s'clifou à l'aqucs. L'autoiué 
de ccluy-cy cftoit prcfquc ablolue, 6c de peur qu'elle ne 
dégenciât en tiranie, il eit,oit expreflcmcnt défendu d'y 
clçver lamefmcpcrronnc, deux années de fuite. La for- 
me que l'on y gardoit, êtoit que les cent Pairs choidlfoicnt 
trois hommes de leur Corps , qu'ils jugeoient les plus pro- 
pres à cftre Maires, & les prcfentoicnt au Gouverneur, 
qui avoit le droit de préfe^çr ccluy quil elUmoit le plus 
litiic au fçrvicç duM^oy, 
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Il n*y avoit que dix ans qu'un Miniftre nommé k 15 ^7- 
Fontaine, y avoir prêché l'Hcrcfîc, & le progrés qu'il y ' 

avoïc fait clloic accompagné de deux circonftanccs tour- 
à-Fau extraordinaires : Car au lieu que les auties Minillrcs 
pcriiroicnt, ourouftioient au moins de grandes pcrlccu- 
tionsen débitant leur erreur^ cclny-cy non leulcmcnt n'a- 
voit couru aucun rilL]ue,mais avoic mcmc fait une fortune 
affcsconddcrablei&rau lieu que danslcs autres Villes l'Hc- 
rcfics'cltoit d'abord mfinucc parmy le menu pcuplc,d'oLi 
elle avoic paffé cnfuiteaux plus conliderablcs Bourgeois, 
elle avoû commencé à laRochcllc par les Magi(lra(s,&en 
avoir corrompu en moins d'un an, prés de la moitié. 

Amabie Blandîn, AfletTeur auPiéUdial^ Uclu Maire 
Tan K^tf. avoit découvcrcccmclaDffC î& comme il cftoir f*"„^*" 

/ , , 1, , , . . , - O .Pot BaroH 

zele Catholique, il avoir aveny jarnac, Gouverneur de 4, 
la Rochelle, que s'il vouloir mainrenir fa Place dans le '"^«g^K 
icrvice du Roy , & dans le parcy Catholique , il dévoie 
empefcher qu'on ne luy donnât pour fuccciTcur Fran- 
cis Poncard , fleur de Trucarais , qui briguoic fortement 
pour la Maitic de raimée fuivante. Ses raifons furent que 
Pontard eftoit paffioniié Calvinifte, 6^ qu'il entretenok ]sr...stt' 
une liaifon étroite avec Saint Hermine , Gentilhomme g»emr dt 
le plus déclaré pour les Hérétiques, qu'il y cûcenXain- 
longe, & fi généralement reconnu pour tel, qu'il n'avoit 
pu trouver d'azilc que dans l'A rmce du Prince de Condc: 
Mais Jarnac n'eftoit pas capable de profiter d'un avis fi 
falucairc. Il eltoit intime amy de Pontard , & travaiUoit a 
faire rcuillr fa brigue , bien loin de s'y oppofcr. Il avoic 
pourtant de la finccntc, &cnc connoifTanc pas aflés Pon- 
tard , qui avoit eu radrclVe de luy celer ion changement de 
Religion^ £baiatcUigeace avec Sainte Hcrnune , il rc« 
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I ; ^ 7. partit à Btandin» qu'il s'e&oic engagé de parole ^ êc que 
■ feu hooneur Tobligeoit è la tenir : Que Pontard n*ê- 
coit pas tel c^u'on le dcpcignoit, Ôc <ju il lépondoir de fa 
fidclitc. 

Blandin trouvant Jarnac ainfi prévenu, ôc ne pouvant 
le défabufcr, eut recours au dernier rcmcdc, qui cftoit 
^'informer la Cour de la vérité ; mais on y eue d'autant 
moins d'égard à fcs Lettres, que celles de Jarnarc aflu- 
roient pomivcment le contraifc. Ainfî, Pontard fut é!à 
Maire, â: on le mit par là en cQat de livrer la Rochelle 
aa Prince de Condé* U prie les mcfuresneccfTaires pour 
exécuter ce projet, (ans répandre de fang ; & lors qu'il 
fiitafluré de l'événement, il écrivir au Prince de luy en- 
J>4»/ U voyer SainceHermine^veclcquel il dépofa IcsMagiftrats 
dl^^ celte Catholiques, établie cnieur place des Cal vinift es, abolir 
àgtriffu. ce qui reftoic j'autotitè Royale dans la Ville , àc changea 
ie Gouvernement de la Rochelle en une Démocratie , 
prefquc {èmblable à celle de Genève, 
Le Prince de Condé ravy d'avoir acquis'à £ bon marché^ 
iiae Place d'Armes pour les Troupes qu'on luy affembloic 
en Guyenne , leur manda d'en prendre la route , & prit 
luy même celle de Lorraine , pour joindre le Prince Ca- 
fîmir. Lesobftaclcs qui le travcrfoicnt, ne vcnoientpas 
feulement de l'ArmécCatholiquc qui tuivoïc laCalvinifte 
d'alfcs prcs pour profiter des defordrcs frequens entre des 
CuiiUu- gens prcfque tous volontaires , la Reine y en avoir ap- 
ftrfS*<îir- P^^^^ P^"^ confidcrablcs^ en envoyant d'abord le 
fâindM' Secrétaire Bochctel, & depuis Lan fac, aux PnnccsPro- 
teftans d'Alemagnc, pour leur reprefcntcr que lafccon-* 
de guerre civile de France, eftoic encore moins une que-* 
felle 4e K^eligion , que la première, puiiqu'eUe n'avoit 

point 
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point d'autre; principe que le rcflènciment 6c le deltr de ^5^7* 
vangcance du Prince deCondé, pour n*avoîr point ob- LcR»jh 
tenu la Licutenance générale de l*Etat, à rcxctufion du ^JJ^^^ 
Duc d*Anjou, à qui le Roytfavoic pûla rcfufer à caufc u nue * 
du rang qu'il tcnoit en France ; & de ce qu'étant la fccon- d'^iti»(m 
de pcrlbnne du Royaume , il avoit plus d'incereft à le 
confcrvcr, que le Prince qui n'clloic que la fixiéme. &ucdr' 
Lanfac cftoit agréable à ces Princes, parce qu'il avoit ^'**""' ^ 
employé tout fon crédit au Concile de Trente , pour ob- 
tenir la reformation de la Cour de Rome ; & il les prit (1 a- 
droircmcnt par l'intereft qu'ils avoicnt à n'attirer pas chez 
eux la rébellion, en la favorifant chez autruy , qu ils 
furpcndircnc la marche du Prince Cadmir , jufqu*à ce 
qu'ils culTent efté ruEfament informés de la véritable 
çaufe de la reprifc des armes par les Calviniftes. Lanfac 

Profita de ce delay pour engager au fervice du Roy , le 
>uc Jean Guillaume de Saxe 6c le Marquis Charles de 
Bade, qui levèrent pour iuy trois mille Reitres, &ies fi- 
rent couler veis la Frontière de Champagne , fans que 
le Prince Cafimir eût occafion de les charger en paflànt» 
comme il en avoit le d^in. LeDiic d*Âumale fut envoyd 
pour les commander ; 6c Lanfac revint en France avec 
Venceflas Sulegre , Confeiller d*Etat del'Eleâeur Palatin, 
que les Princes Proteftans envoyoicnt à la Cour de Fran- 
ce 6c dans le Camp des Cal viniftes, afin qu'à fon retour il 
les cclaircit de la vérité ; Mais Sulegre n'avoit point tout 
le dcfintcrclTcment necclfaire pour s'acquiter de fa 
Commiflion. Sa haine pour les Catholiques fuyfaifoit ai- 
mer les Calviniftcs, tout Luréricn qu'il cftoit i & la Reine 
ne pût trouver de raifon qui le facisfift, quoyqucUcdé- 
peignift de les plus noues couleurs, i'cnttcprifc de Mc'aux* 
Tome II. R 
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(; y. L'Amiral au concrâîre , tuy pcrfuada tout ce qu'il vois^ 
— ^ lût, &le renvoya Ci prévenu , ou pour mieux dire ^ fi con- 
firmé dans l'opinion où il eftoii déjà , que les Calviniftcs 
ne combatoicnt cjuc pour défendre leur vie , que le Prin- 
ce Cafimir rc^ûc ordre de continuer (a maichc, L'Amiral 
qui n'ctoïc pas content de cét avantagCjCn voulut rempor- 
ter un autre qui ne luv reiifïlt pas. Lanfac qui s'ctoit char- 
gé démener Sulegrc en France ,& dclc rcmcncr en Ale- 
magne,parcequelcsPrinccsProtçftansnele luy avoicnt ac- 
corde qu'a cette condition, nes'eftoic point avisé de de- 
mander un Saufconduit aux Calviniftes,avant que de Tac- 
compagner dans leur Camp , parcequ il avoir crû que (on 
caraâeie d'Amba^adeur Tufifoir pour le garantir dlnfulre, 
c*eftpourquoy l'Amiral prcten4ic qu'il n'y avoit que Sulé- 
gre qui duc eftre renvoyé, Ôc retint Lanfac en qualité de 
prifonnicr de guerre : Mais Lanfac avoir prévu par ia 
prudence, une partie de ce qui luy devoir arriver. Se 
eviu f autr^ par fa prefence d'efprit. Il avoit fait pren- 
dre une autre route au Doineftique qui portoit fès papiers, 
aufquels oh en youloit plus qu'à fa personne } & il ne fe vit 
pas piûtôt arrêté , qu'il remua tous les amis fecrcts qu'il * 
avoit dans l'Ajrmée Calyinifte , pour faire examiner fa. 
détention dans le Çonfcil de guerre. Il y retnontra a-\ 
vec tant d'éloquence , qu'il devoit être confideré côm- 
me AmbafTadeur du Roy , ou comme Miniftrc des Prin- 
ces Protcllans , pour accompagner Sulcgre , & qu'en 
l'une & l'autre qualité , la perlbnnne eftoit également 
inviolable , qu'il fut relâche dans la joye oii eftoienc 
fes Juges , du fccours des Provinces dc-ià la Loire, qui 
yciioit de leur arriver. 

il cooiilloic en quatorze Corneucs de Cavalerie , 
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€ômii)iandées pat Soubife, Saint « Cir, *LanguiUicr, O^fT* 
Lamireau, & Saine Martin de iaCoudre ; & en vingt-fcpc 
Enfcignc* d'ïnfiinteric, fous le jeune Pardaillan, Piles, Ç^J^"^ 
& le Moine défroqué Campagnac. Ces Troupes s*ètoienc p^ii^ifin' 
emparées de Lufignan , pat la lâcheté du Duc i Vigcan se,f^j,eur 
Gouverneur de la Place, quil'avoit renduë à la première ^^p'^f^'J^ 
fommation $ & elles fe feroienc (àifles aveclamelmefa- b jv.... 
cilité, de Poitiers, fans Guy de Daillon Comte du Lu-. tn'"'r 
de, qui s y jeccanc a point nomme^ avec quelque No- d» 
bicffc , avoic rompu la capitulation fur le point qu'elle ■^•îgJJ- 
ailoic cftrcfignce, 

Elles cftoicnt palfécs dc-là fans obftacte jufqu à Or- c chArUi 
Icans, d'où elles avoicnt joint l'Armée Calvinifte, dans f]J^J^J^ 
le temps quelle eftoit occupée à chercher un pafl'age fur Lidr^m 
la Seine, pour aller joindre le Prince Cafimir. Le jeune ^^^^ 
Duc de Guife s'cftoit loge avec des Troupes confîdcra- dtcUrmU 
bics dans la Ville de Troycs, à dcffcin de l'en cnipècherî Stigneur 
ôc il n'etoit pas plus aisé de le déloger, que de pafler mal- ^J^^^ 
gré luy : Il faloit pourtant que les CalviniftcsEffcnt l'un dm fo», 
ou l'autre, pour travcrfer enfuite la Rivière, fans s'ex- ^ 
po(6rà eftre coupés , & par confequent défaits au milieu rlSni*" 
du trajet -, & la force ne fufifant pas pour étonner le Duc 
de Guife , l'Amiral eut recours à cette rufc , pour luy 
donner le change. Il feignit d'avoir detfein fur la Ville « 
de Sens, êc s*en approcha avitc- une diligence qui fît ap- 
préhender que l'Armée Calvinifte n'y cuft intelligence 
avecles Bourgcoisde mefme Religion. ' ' 

L'iniponance de la Place » la foibleffe de tes Ramparts, 
la neeedité d'en demeurer le maître, pour conferver dans 
Paris l'abondance de toutes chofes , 6c la perte delaBour- 
gognc qu'elle attiroitinfailliblcincat après ellej ncper- 

p ij 
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i 7' niircnt pas au Duc de Guifc de délibérer un moment, s'il 
s*y enfcrmeroit. Il y entra avec fa Compagnie d Hommes- 
d'armes, avant qu on eût achevé de l invcftir : & comme 
il fupporoit auc les Calviniftcsquicnconnoidbient juf- 
qu*aux moindres défauts, cravailleroient d'abord à i*cin-> 

Ï»onec de vive force , il jugea que l'unique moyen de 
a garder, cftoit d'y faire entrer autant de Soldats qu'il 
çn Êiloit pour foûcenir plu fleurs aflauts : Il écrivit dans 
cette vûë aux Oâîciers des Troupes Catholiques logées 
dans Troyes, de le venir joindre , Se le Comte de Cnar- 
chaht j^y commandoit fous luy , fe fervit avec tant do 

cb4r»j /m fuccez de l'exaâe connoiiTancc des lieux qu'il avott acqui- 
Bm(»x»- fe, qu'il fe démêla de la Cavalerie Calviniue, & entra dans 
KatdE' ^^'^^ > réduit à la neceffité decombatre. 

f«;rr A L*Amiral qui ne penfoit qu'à paffer la Seine, ne fut 
£twÊce» pas plutôt avcrty que les Troupes Catholiques n'eftoicn t 
plus dans Troycs , qu'il marcha droit à Bray , petite Ville 
foiblc, 6c confidcrablc feulement par la commodité de 
jtehtrtdt fon Pont. Combaut, homme d'efprit fouplc& d'expc- 
CêmkâMt* j-^cncc confommce . en avoic obtenu le Gouvernement, 

Serfnenr ^ i i^i^, ' 

d'arcs a la recommandation du Duc de Nemours : Maisonn'a- 
fmr-Athe yfQn pû , OU l'on nc s'clloit pas avisé de luy fournir une 
tHerlZi fufiiancc Garmfon. Il nc laina pas de fe défendre vigou- 
tred'iio- rcufcmcnt ; & l'Amiral qui s'attendoit à une réfillan- 
* %chevL obitméc , û ofa l'attaquer autiement quç dans les 

Uerde fes foimCS. 

Ordrts, Gculis , Gcnetal de l'Artillerie Calvinifte , eut ordre 
de barre les murailles vis-à-visdeNogcnt, &Iesmitpac 
terre, mais elles tombèrent dans un foffc plein d'eau qui 
en rendit les ruines fi gliffantes qu'il euoit dificile de 
monter àia brèche, & plus encore de s'y tenir. Le brave 
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Cotttboufon^ Frere puiné du Comte de Montgomer^^ i X ^7- 
fîit pottitanc commandé pour y donner avec fon Rcgi- ""SJJîTi 
ment , & il s'en acquiu avecia rcfoiution déterminée ^ Mcmtm 

3ui le faifoit pafTcr pour le Soldat le plus vaillant £^««7^ 
e fon party : Mais il fut obligé de fe retirer , après d^^Cmr^ 
avoir rc^û «ne trcs-dangcrcufe bleûiire, & vû rcnverfer 
morts Tes meilleuts Soldats. Ce ne fut pas toutefois fans 
perte du'cofté des Affiegés ; & Combauc qui n'en pou-^ 
voit faire de petites , dans la foiblefle de faGarnifon , ne 
douta plus d'eftre emporté au deuxième atfaut. Il le pré- 
vint , en capitulant i &: Nogent que les Calviniftcs atta- 
quèrent cnluite, ne s*eftant pas défendu, la moitié des 
leurs y pada avec l'Amiral, pendant que l'autre moité 
avec le Prince de Condé , traverfoit la Seine fur le Pont 
de Bray , & s'approchoit d'Epcrnay. 

La Reine ne voyant plus non qui pût empêcher cette 
Armée dcji coniiderable par ellc-merme , de devenir 
plus puiilantc que la Catholique, par fa jon<5lion aveclc 
Prince Cafimir , eut recours à Ton artifice ordinaire , qui 
cftoit la négociation. Elle envoya au Prince de Condc, 
U à l'AmiraJ, logés dans Efpernay, le même Combaup 
qu'ils avoicnr chailé de. Bray i & les Calyiniflcs nepû-^ NigtH*- 
rent fe difpcnfer d'examiner dans le Confeil de guerre, ^ç'^^Jj^ 
■les propoiitions de cette PiinccfTc. Elles cfloient à peu ' 
..prés les mëmesoueceUcs aui avocint fervy de fondcmcac 
a la Paix précédente ; & les Calviniftcs de.bonne foy.^. 
lurent d'avis de les accepter pour deux raifonsi L*une, 
qu'ib aprchendoient laân d'une guerre, dont le commen* 
cernent ne leur avait pas réiitE : Uautre, qu'ils 4ivOient 
encore affés d'égard pour lcui patrie, pour ne pas l'ex-- 
pofcr en proyc àia Nation U plus in(àtiabl.e du pillage^ 
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ï 5 <»7. «juicftoit d'AIcmandc:MaisîcVi(!amc de Chartres, Caî- 
vinifte de cabale, donc TAmiral avoit accoûcumé de fc 
Ftrritres' fcrvif pouf éludcf Ics Tiakcs qui luy dcplaifoient, foûtint 
MMignj. ^yçç fj^ liberté de langage qui le rcndoit fi redoutable 
aux Courrifans , que l'inccntion de la Reine Mcre n'cdoic 
que d'endoimii les Calviniftes^en les etnpèohanc de fc 
joindre promtemcDc à leurs Amis \ de renvoyer les Pro* 
teftans d' Alemagne^ & d'opprimer enfittce iesCalviniftcs^ 
après qu'ils feroienc demeures fculs. 

Il coaunimiqoa Ton feniimcnc à ceux du parcy qui s'f 
cftoienc fi&gAgcB par ie infeme erpric^dc^le nombre en 
tant beaucoup plus grand que cduy des autres, il eût in- 
£ûllîblemenc obtenn que Combauc fiic renvoyé fans ré-, 
ponte , fi le Prince de Cond^ qui avoit tant d*intereft à la 
conferyarion de la Monarchie, ne fe ffit beureufement 
Imaginé que s'il Cbnffiroit que les Alemans y entiaffenc 
fous leurs propres Ënlcignes, ils feroient invités de la 
conquérir par le mefme motif qui avoit attiré les Turcs à 
ruiner TEmpire de Conftantinoplc , c'cft à dire par Ta- 
bondancc qu'ils y trouveroient \ & que comme on ne 
r Les avoit point appelles pourchangcr le Gouvcncmcnt , 
mais feulement pour obtenir rcxcrclce libre de la nou- 
velle Religion , on n* offcnfoit ny le devoir, ny la bien- 
fcance , en les renvoyant, fi la Cour intimidée par le fcul 
bruit de leurs armes , conderccndoic àruniquc chofc que 
Ton foûhaitoit d'elle. 

Le Prince cherchoit outreccla, à fe garantir de Tcn- 
viedontil prévoyoitlesdangereufes fuites, fi les Alemans 
entroient en Champagne. Son avis fut fiiivy,parccquc les 
principaux Officiers du party Calviniftc, pcrfiiadcs qu'il 
K^crchov à fedccharger dute&sdclaPaix^ en le rcjec^ 
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tant furci!x,furcnt de Ton fentimcnt & conclurent qu'il fa- 15^7. 
loit encore une fois écoûccr les propofitions de Li Reine. *— — 
Le Prince retourna à Monttcau,pour conférer avec lesDc- 
putés Catoliqucs, qui Vy dévoient attcndrCjfurles afluran- 
ccs que Combauc luy en avoic données, mais il n'y crou> 
va perfonne -, & Topinion que c'elloic une partie dreiTéc 
pour le furprendre» rayant obligé de s'en recoumcr avec 
précipitation, feserpions l'avertirent incontinent après, 
que la Reine. Meie ne l'avoit amuse que pour donner Icf 
loidr à Ton Fils le Duc d'Anjou, déjà plus fort que luy, 
de l'attendre & de le défaire avant la jonâion des Aie-' 
mans. L'apparence de vérité qu'il y avott dansée rapporr» 
Ht naiftreVoccafion de délibérer fi les Calviniftesatten- 
droient de pied ferme le Duc4*A jou , où s*ib corntinuc* . 
roienc leur marche. 

Ceux qui prefêroient la gloire particulière à la (êureré 
publique , (c déclarèrent pour l'honneur qu'il y auroit à 
combatrc avec leurs feules forces , & fortifièrent leur 
fentimentpar une exagération delà honte qu'il y auroit à v 
fuir la Bataille, après l'avoir donnée à Saint Denis, no- 
nobflant la difproportionplus.grandc alors entre les deux 
Armées, qu'elle n'cftoitprefentemcnt: Mais les plus (âges • 
fou tinrent qu'à la guerre les confcils les plus utilesjctoient 
toujours les plus honorables ; & quclesCalviniftcs enfuf- " 
pendant leur marche, s'expofoient à être taillés en pièces . 
- par icDuc d'Anjou, pendant que lesDucs dcGuifc ô<:d' A U' 
male^aprésavoir joint auxRaicres duDuc de Saxe.lc Camp 
volant dellinc pour garder la Fiontieie de Champagne, Ôc . 
lesTroapesquc le Duc de Loraine avoir levées , pour ob- 
fcrver la marche du Prince Cafimir dans Tes Etats, dé» 
feioient l'Année AlemaiMlç^ Ottrobli2ei;picnt à retour^ :^ 
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Proccftms de l'Empire , <|ue les Caiviniftes,à quelques ex- 
trémités qu'ils (ufleot réduits , n'en tireroient plus aucune 
afEftancc. Le dernier fentiment eftoitle meilleur, mais ce 
n'êtoit pas pour la raifon qui fcrvoic de fondement à ceux 
qui le propofoicnc, il y en avoitunc autre plus prcflcntc 
en toute manière, qui leur cftoit alors inconnue. Elle 
confiftoit en ce que le Duc d'Anjou vcnoit de recevoir 
treize mille vieux Soldats, par une de ccsrcflourccs ex- 
traordinaires qui ne manquent jamais aux grands Etats, 
lors qu'ils ne font pas attaqués en mcrme tcms dans toutes 
leurs Provinces. 

Les Calviniftcs , après s*e(lre emparés de Nîmes, de 
d^^^ Montpellier & de Mâcon , tcnoicnt comme inveftie la 
StijTHttfr Ville de Lyon, ôc ravageoientiesbordsdela Saône, du 
*Jvif«r , ^ la Garonne, à lafaveui de trois Camps vo* 
jSmei'lr' ^^"^ commandés , le premier, par « Acier, Pulne de U 
fi*' Maifon de CiufTol» le fécond,' par ^ Mauvant, & le 
iicb!ad[ croifléme, pat Ponlènat. l.a Reine qui n'avoitpasfurles 
fiiMT il lietfs des Troupes capables de leur rcfifter , écrivit au 
'jl''utmdt deNevcfs , Lieutenant gênerai dans le Marquifat de 
CêfUUmtn Salaces, U dans ce qui reftoic du Piémont à la Fxance , 
uPrtwtti d'en tirer les Troupes aguerries que Ton y tenoit en refer* 
ve , & de les employer à lever le pUcus de Lyon. 

Le Duc qui avoir eu tant de peine à obéïr lors qu on l'a- 
voirprcfle de reftitucr les conqueftes de la France de-là les 
t^fefte% Alpes , ne défera pas au premier ordre qu'il reçût de laiflcr 
ififfrimi» Tans défcnfe ce qui rcftoitau François dansTltalic. Ses ex- 
culcs furent , qu'en dégarniflant de gens de guerre fon 
Gouvernement , il le metcoit aux haeard d'cllre furpris -, &: 
^u'ouci;c lailbns d'g[.4C qui oblrg^l^c les Gouyerneurv 

des 
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t^cs Provinces détachées , à demeurer toujours fur leurs ^ 7' 
gardes, la Reine avoit un trop bon Allié en la perfonne — 
du Duc dcSavoyc, pour rexpofcr à une tentation aufli 
forte que feroit la commodité d'agrandir fa Principauté 
de Picmonc, & de reprendre ce qui luy ca manquoici 
s'il le voyoic iàns défcnfc. 

.. Mais on convainquit le Duc de Ncvers par tanc de 
preuves par écrit, par tanjc d'alTeurances poiidves , que 
le Duc de Savoye n'avoir garde de payer d'itigracicude 
la xlcmiere grâce qu'il avpic re^ûë du Roy & de la Reine, 
en entrant dans là Ville capitale : Que le Saint Siège $6 
le Roy d'Efpagnelèrcndoient cautions envers ia France, 
(|ae ce Prince n*entrcprendroit rien conti;'eUe : Que tous 
les princes dlcalie armeroienccontre luy s*ib luy voyoienc 
(aire diverfion en faveur des Calviniftes -, & qu'il penfoit 
uniquement à recouvrer les Baillages que le Canton de 
Berne avôit ufurpcs fur fon pcre : On convainquit, dis- Chs^iet 
je, le Duc de Nevers fi pleinement de toutes ces chofes, ^^J^ 
qu'enfin il acquiefi^a, & la raifon d'Etat cçda pour ce ^gùvj** 
coup aux ordres delà Reine. 

Le Duc de Ncvers aflîfté de l'argent que le Pape Pie 
V. luy envoya pour payer les SoldatSjUne partie des mon- 
tres qui leur eftoient dues, les tira de Ion Gouverne- 
ment, au nombre de treize mille, entra dans le Daufiné, 
empêcha la jonction du camp volant d'Acier, avccce* 
luy de Pcnfcnat, aida à tailler'cn pièces ccluy-cy \ leva 
le blocus.de Lyon, forma devant Mâconun Siège moins 
régulier que hardy, & reprit cette importante Ville, no- 
nobftant la d. fcnfc obftinée de laCl^yctte^dc des plus vaiU rmértU 
lans Calviniiles dc Bourgogne & du Vivacefts, qui s'y ^/Jl^'^l^, 
cftôient enfermé^. Ces avantages luy cuflenc ouvert les |w««r dt 
Tome II. 
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I 5 67. portes de routes les Villes furprifcs dans les Provinces od 
iscUtttte il fiifoit la guerre, fi le Roy ne luy cuft écrit une Lettre 
M 60«r> <|uilii;y commandoit d'allée préfeiablc]ii«iit à toucescho^ 
fcs, joindre le Duc d'Anjou. Il iiccuta cet ordre avec: 
autant de bonheur que de diligeace. Il fc démêla dey em- 
baras dont les Calviniflcs avoient ctaversé fa marcke rllr 
b^tit tous leurs partis qu*ii muva en chemin^ & arnvà 
à Vicry, où le Ektc d'Anjou, avoic (oft^ principal QUH'* 
ner. Il j fiicre^i» avec tovc raccîkil que meritoientle»^ 
(ervices ^i-'il venoic de rcndie s- Mai» il apprit une nou- 
velle qui l'oblige»^ dft demandes la fermiiËon d'aller fat» 
Kunecourfe àNevers.^ 
Utwriêttr DucKeffî & femmc y ellfoir<i&ngefeiifimenrRm!àde. 
d^oiMtt* fiavoitdes fujct^del^imer, quitte luy eftoienc communs 
avec aucuB Prince de fon (lecle. G'cftoit une dt:s plus 
beUes^Trinccflcs de l'Europe :CcpcndantcUc n'avoit trou- 
vé pcrfonne qui la recherchât durant la vie de Tes deux 
Frcrcs, parce qu'cftans jeunes & mariés, iln*y avoir au- 
cune apparence que la Mation dc Clcvcsdûtfiniren eux. 
Le £cul Louis de Gonzaguc , puîné de la Maifon de 
Mantouë , qui avoit cfté nouiry en qualité d'Enfant, 
d'Honneur auprès de Henry IL s'cftoit attaché a laicr-- 
vir durant pluiicurs années, contre ion mterefl , puif« 
• que n'ayant point d'autre bien que ccluy qu'il attcndoic^ 
de la libéralité de la Cour,, il fcmbloit qu'il duft prc- 
DautCE. £crer à cette Princefïc , une Fille du Conndbblc- 
îw'*c!f premier Miniftrc, ou une Soeur du Duc dr 

Gutfe qui eftoit favory. Il ne l'avoit pas £iic neanrmoins^ 
puifque Tamour for plus fott en luy, que l*ambitiorT> 
ibic qu'il appréhendât le reproche d'inconftanc » plus 
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£:âadakoK alors , qu'il n*eft aajoatdtiuy , ou <|u>n- i s €7: 
£n, il«uft déjà un pxcflènciment fecrec du bonheur qui ,7;; 



, ^- -trr0ni»tS 

hiy dcvoit arriver. Et de fait, dans le cours do dix an- dtCirw» 
nées que dura cette inclination, le Frère ^ aîné de cette "^*l'lf*^c 
PrincclTe, qui avoir épousé Mademoifclle de Montpen- de stitr' 
fier, fut tue à la bataille de Dreu3t, d'un coup de pifto- 
let déchargé par mégardc ; l'autre ^ Frcre qui ayoit cpou- jeCicvet 
se Mademoifclle de Bouillon , mourut aufli à l age de »r»rté m* 
dix-neuf ans : Et Mademoifclle de Clé v es kijrbjtuucrc^ j^^u^ 
devint ainfi le meilleur party de l'Europe- M»d»' 

Tous les Princes à marier , la recherchèrent à Tcnvy. 
La Cour mefme fe mcla de iuy donner un Mary , mais 
elle conjura le Roy Se la Reine de luy permettre de 
choiûr ccluy qui avoit aimé fa perfonne^àVczclufionde 
ceux qui n'a imoienc d*eUe que fon bien. 
- Louis de Gonza^e eftoit devenu Due deNcyerspur 
cette avanture , mais conuneiln'avoit poim encore d*en- 
£ins^ il ciaignoic de itntrer dans {à ptemicre pauvreté^ 
ein perdant !u femme. Il contut pour l'avoir^accompa^ 
^e de peu de gens, ic rien ne ciaveifa Ton voyage, juf- 
qu*à Donzy , Ville de ion Duché d*oà il vie forcir quel- 
ques Gendlshommcs Calvtniftes piefiaue tous.fes VaT» 
iaux , qui alloicnc fervir dans l' Arasée du Prince de Con* 
dé. Illcschargca avec tant de vigueur qu'dics mis ejifuicci ■ 
mais s'êtant obftiné à prendre prifonnicrun d'cnrr'eux, 
qu*il avoir mis par terre, il re<jût de ccluy-ià un coup 
ac piftolct, immédiatement audcffous du gcnoiiil, dont 
il demeura pluilcurs mois au lit^ ôc ne âit jamais gucry 
encicrement. 

Le Duc d'Anjou ne laifTa pas longtemps oifivesles 
Troupes qu'il luy avou menées , & envoya le ^cmc^ ^Tmn-^ 



! 
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^ S^7' «Briflac Colonel des Bandés dé Piémont, aux trouC. 

ét fes de l'Armée du Prince. Brillàc trouva dan« Saine Flo«^ 
^bjeM^jU '^"^ > l'Anicro garde Calvihrfte , comniandée par Moq^ 
^MvW. hcroiii^de Tors, & par le Biron de Bfion , qai»*eftbi{r 
f'W«r fecranché dans le Bourg . Il cftoic plus foiWc qucl- 
ç^uvtr. la moitié , &: ne laill.i pas ncaatmoins de le 

nemr dt^. mcrDrc en licvoir de la fofccr. Il n attaqua le Bourg 
^yX"?**» q pij- endroit , mais ce fut avec des efforts qui luy fi- 
^ . rc uc jour ju(qu'au milieu. Tout ce qui s'oppola à la pre- 

niicrcimpétuofitCypafTa par le fil de l'cpée , & le nombre 

des prilanniers fut de deux cens Hommes d'armes ^ trois 
cens Arqucbuliers. Si l'Armée Catholique cûc cRé ca 
citât de leconder cette belle adion , elle eiit défait ran>s 
peine IcCorps de bataille & TA vantgardeCalviniftc, dans 
la conllernation où ia.|xerCc.deleucArrierfrrgardelcs avoi^ 
jeccés -, àc leurs Hiftofiens reproçkenit au Maréchal 'de 
CofTc , de n'avoir ny Cjcu , ny voulu vaincre dans une C 
|iaâiciicconjon6lure : Mais on peiK rexcufer, cnfoufte» 
flanc queceMarêclial , qui c{k)ic en el^cc General d'une 
grande Am&ce,. dont dépcndoit la c.on&rva;iph de FË^i^ 
fi'eftoicpoint oblige d'oofervercduces^Ies démarches d*uà 
clffTs!l ^^^1^ fubatcerne,. comme Briffiic^ qui eftoit celuy du 
j^mmr i» -patcv Cotliolique* «pii d^niKHt le plus à la fi)TCune , dan» 
^'nricLi mourir gloriéufement » ou d*eleveii!à rtpil> 

ie Frlmct^ tation au dc((us de ccik de fon Parc 

y qu'il en Toit y ta Reine £ic perruadéc par ce que 
Bridàc vcnoir de faire, qu'il ne feroic pas l6ng.tems pofl 



jçig(Ki4- iiblc que l' Armcc Catholique., fi proche qu'elle cfloit des 
Cilviniftcs, évitait le combac, & que H clic ciloïc dc- 
BtéftvJt ^^^^^ > Majcfté perdroit les deux chofcs qu'elle aimoic 
1' . V auçux , fon.aocQricé le Duc d'Anjou. Pour prcye* 
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fiir ce double malheur , elle eut tflcôre une fois recours k .„ ^ 
la Négociacion } & il y a apparence que ce fut de bonne 
foy. Ettcî écrivit au Prince de Condè, de lûy envoyer "^"^^ 
Faîne des Chârillons ^ avec pouvoir de conclure une paix 
folide i il avait changé la qualité de Cardinal en celle de 
Comte de Beauvais. Le Confcil du Prince jugea que Ticu 
tencion de la Reine eftoit fincere , puifqu elle demandoit 
fe Comte de Beauvais pour négocier avec elle.. Il s'eftoit 
attache à fesintcrcfts dés le Règne de François I. lors que 
les autres Courtifans s'en éloignoient j& la Reine en avoir 
cfté fi rcconnoiilantc, que l'hercfic où il cftoic tombé, n'a- 
voit point dinuniic l'amitié qu'elle avoit pour luy : en 
effet, elle luy en avoit donné des marques qui n'cfloicnt 
que trop évidentes, au grc des Cacnoiiqueszcies, en con- ^ 
fcntant que fcs Bénéfices luy fuflcnt rendus , nonob- iiMute- 
ftanc Ton mariage & Ton apoftafie. Mais il cil rare de ^j^^^ 
trouver les hommes les plus éclairés, dans d'autres len- rt. 
timens que ceux que leur inipiic i'cilat dekuisaâaiics 
prcfentcs. . . 

Les Calviniftes setdicitt imaginés ^*on les redoo^ 
toit ^ lut ce qu*on n'avoic point pouffe au/fi loin qu9 
l'on avoir pû, le dernier avantage temporcc fur eux) 
& lanonveUe démarche de la Reine pour ki Paix, les cont 
firmadanscecte créance. Leur ConIcU agit fiir cette vainc 
pr^fuppofition« comme s'il n'y end eu qu*à demander 
pour €>btenir, & dreflà Finftruâion de Beauvais en des 
termes qui ne pouvoient eftre phis fien^ pui£qu*on n'y 
vouloit mettre bas les armes qu'a deux conditions. L'une 
que k liberté de confcreirce & l'exercice de laReligion 
Cal vkiifte auroit lien par tour^ fans diftin^on & fans re- 
fcryc^ c'^cd à dire fans excepter ny Paris, ny la Couri 
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iT ^7- Vmscy cpte eoiues le» Çhac^ tant nûlicaires^ que de 
« çhnfiô^ Ju(Hoe& de finance, (êroienc indijferemmentconfcrécs 
t * A ceux de l'une & l'autre Rcligrion. La Reeencc conféra 
b gfmé d'abord avccBcauvais, & le trouvant trop ferme, elle le 
BâifUt , renvoya au premier Prefidcat^dcThou au PrcfidcnL 
JeSeMM\ ^^^^^ctj qui tachèrent en vain de le réduire à certaines 
/rcùMd modiHcacions^ fur les deux points donc il dcmandoii 
âmp!nZ* ^^"5 toute leur cccnduc. Il ne fcrclâcha,ny 

iiTOwf. en confidcraiion de la Reine, ny par la vive reprefcn- 
tation du danger où fon opiniâtreté alloiteypofcr la Mo- 
narchie, & il aima mieux s'en retourner fans rien con- 
£lure\ ^uc de s'attirer le blâme d'avoir étendu les termes 
de Ton pouvoir lu dc-là de leur (ignifîcation la plus étroi. 
tc^ Il retourna vers le Prince de Condé, & le trouva fur 
le point de fuccombcr fous le faix des incommodités donc 
ia guerre civileeft infeparable pour ceux qui comrnandcnè 
dans le party le moins accrédite. Les Calviniftes s'è- 
coient avancés jufques fur la Frontière de Loraine^ 
dans l'cfpcrance que l'A rmée du Prince CaCmif Jes f 
âtcendroic, cependant ils ne l'y trouvèrent point, éc 
n'apprirent pas même de fcs nouvelles. Lç dépit qu'ils 
en conçurent d'abord, dégénéra bien-coft dans la dé-» 
fiance d'avoir efté trompes \ lie comme l'on néglige de 
dcguifer les véritables (entimens, au moment que l'on 
entre dans un party qui eft en effet , ou qui paffe du moins 
pour rebelle, on apperqûten un inftant dans le Camp des 
Calvinifles , toutes les marques d'une prochaine feditioo. 
Les manières agréables du Prince, de la gravité de 
j)4iitle l'Amiral, eurent ncantmoins le pouvoir d'empcfcher 
7r4ited» durant cinq jours , qu'elle n'éclatât -, & le fixicme , le Pi in- 
Onii*^* çeCaiin^u arriva ^vcç du à douze miUe Soldats choiiis^ 
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Jbntîlyavoitlesdeoxtiers dcCavaicrie. OhaYQÎcpro* i 
mis de leur donner cent mille écnscomcans, au moment 
delaJonÛioDy cependanc on n*eftoic pas en eftatdc les 
faâsfaire. Les Alemans n'eftoient pas de rhtimeui des 
fian<^ois que Ton venoic d'appaifei avec des paroles & 
des carefies, il faloit de l'argent pour les retentr^^ncore 
n'eftoit-on pas aiTuré qu'en leur ofïrant moins que ce 
dont on eftoit convenu , ils n'employalTcni tontes iorccs 
de moyens pour fe (aire tenir parole. 

C'cft icy lans douce le plus bel cndroic des Vies du Plin- 
€C de Condé & de l'Amual de Châtillon ; & la pollcntê ne 
fera pas tout à fait blâmable de révoquer en douce la veritc 
de ce que l'on va dire, lofU^uc le tcmpsaura confumc 
tous les témoignages qui nous en reftcnt. Ces deux Cheft 
incomparables chacun en fa manière, (c voyant réduits 
à payer les Alemans , ou à Ce couper la gorge avec eux, 
ne s'amulerenc pas àreprcfcntcr à leurs Soldats Frant^ois , 
comme ils avoient fait auparavant ^ que leur propre feu- 
rcté & celle de la j^Uligion qu'ils profcflbient, conuftoien^ 
i inénager les Troupes auxilaires d'Alcmagne. Ils ii^a- 
voicnirque le zélé duCalvinifmc eftoit déjà rcfroidy, & 
l'A mirai s'en eftoic alTésexpliqué^ lors qu'il avoitdii que 
Tes Soldats, qui dans la première guerre vivoientcommè 
des Anges , elloient devenus dans la féconde , comme 
les autres hommes : en effet, ils s'émancipoient jufqu'à 
ttaiter de païs ennemy tous les lieux où ils mettoient 1« 
pie, & à voler indiféremmeiit tout ce qu'ils trouvoiehc. 
Ainii , ils ne pouvoient eftre touchés que par un grand 
exemple ; & fé Prince 6c l'Amiral le leur donnèrent ^ en 
faifant portet dans lieQuaticr du Prince Cafimir , tout ce 
Qu'ils avoient dcpiecieux, ju£quàlcurs bagues. Lahoncc, 
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7* pluftoft que la bonne volonté, dirpofalcs Officiers fubaî- 
— ternes à les imiter; les exhortations des Minières agirent 
cficacemcnt enfuicc fur les iimplcsSoldats^&enân la prcile 
fut il girandc de contribuer pour la fatisfadiondcs Alc^ 
mans , que les Goujats à leur coui, (è piquèrent de libe^ 
laiité, & donnetent plus à propotcion, que leurs Maî- 
tres. Tout 'ce qui fe recueillit neantmoins par. une 
voye fi extraordinaire, ne fut évalué qua trente mille 
écus;& pour achever le prodige , il fembla que les Aie- 
mans euflenc changé dénature « puifqu'ils devinât càpa- 
bles d*avoit plus égard à la condition prefèhte de ceux 
qui leur donnoient , qui la fournie qui leur eftoitdon^ 
née. Ils 6*encontenccrenr» &fusVirentle Prince de Con- 
dé qui les mena vers Paris, non pas tant à dcilèin de le 
prendre , que pour obliger la Cour à la Paix, par le danger 
où feroit exposée la Ville capitale de TEtat. La marche 
n*cftoit point facile à des gens qui n'avoicnt que peu de 
bagage, <5«:^ui ayant recommence la guerre fans argent, 
n'avoicnt pu faire aucune des provifionsncccffaircs pour 
fubfjller dans un païs cnnemy. Ils n'avoicnt pas mcfmc de 
chariots pour tranfporccr ce qu'ils trouvoient de blé dans 
les Villages. Il ne leur cftoit pas permis d'entrer dans les 
Villes, où ils en cufTentpû achcccr;(Sv: l'Armée Catholique 
les ferroit de (î prés , qu'us n'oloicnt s'ccai ccr du aros pour 
alleràlapicoréc. Cependant le Prince &: l'Amiral furmon» 
terent par leur adrcirc, une partie de ces difficultés, delà 
ncccâité apprit d'elle même a leurs Soldais àcn furmoncec 
Tautre partie. 

Ils obligèrent les particuliers qui avoienc des chariots 
pourlcur bagage, dclespiefterpourru(àgc public j onies 
jeiopUtde blés trouvés en chçmin,({(opksdi&ribaapa]C 

mefurcsj 
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mefures àuxQoulangers établis dans chaque Compagnie^ i j ^ y, 
qui avoienc ordre de coirc toutes les nuits, & de donner le ' 
pain par compte aux Capitaines, pour le diftribuër de mêf 




• 1 

« 

9 , 



plus cachez. L'inventaire en j\ 
eftoît au(fi.c6t drefle, & les CommiÛaires des vivres s'eoi ^ 
faifiiToicnt. Si les Villes eftoient capables defbûtenir un 
long Siège, on mcnatjoit d'en dcfolcr le territoire, & 
pour ne le pas faire, on cirou d'elles de notables con- 
tributions en argent, en vivres & en fouragc. 

"Les Calviniftcs pafTcrenc avec ces précautions entre 
Joinvillc & Chaumont, traverfcrcnc la Marne auprès de 
Langrcs , Ôc la Semc vers les frontières de Bourgogne, 
maigre les Catholiques qui avoient mis des pointes de 
fer dans cette Rivière pour incommoder la Cavalerie des 
Allcmans. Ils entrèrent dans Auxerre qui tenoit pour ' 
eux: Ils faccagcrcnt Uancy , & arrivèrent àMontargis, , • 
d'où rien ne les pouvoit empêcher d'aller à Orléans, ils ' 
attendoient de Gafcogne un fécond renfort qui ne leur 
arriva pas, à caufe que des le commencement des féconds 
troubles, Montluc s'edoic emparé de Leitoure ^ d^où. il < ; 
avoit empêché les levées qui fe faifoient en Guyenne ati 
nom du Prince de Condé ; ôc quoyque la Cour eût dé- 
taché- le plus beau fleuron de fa Lieutcnance genciale di^ ' , 
cette Province « en donnant au Comte dé Can-dàle< là S 
Lieutenance particulière du Bourdelois , il n'avoît pas 
laide de reprendre fur ceu» de Iflr Rochelle 1er Iflea vpi-t ^«w/r 
fines dont ils s'eftèienc einpiirezf, hc éc les réduire i te-. ^^^^^^ 
Opnlr pour la confel:Vacion,at-le)!ir¥^<c qu ils forti£oiec,j/Jawl 
Tome IL R m^sin». 
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H ^ )7» les Troupes dcftinécs à renforcer l'Armée de leur party.' 

" Ponfcnac avoir cfté tué après un grand avancagc rcm-i 

porté furies CatlioUques d* Auvergne, Sifon Camp vo- 
tant s'cikoii; difilpé par.ttnc avanture aflcz bizare. Il mar* 
choie de nuit avec deux Corps qui s'ciUnt fcparez & 
méconnus^ avoicnt combatu l'un contre Tautre, ôc s*ef^ 
toient défaits :. Ainfl le Prince de Condé ne receut qu'en-- 
Won.qùatre mille Soldats de de-ià la Loire ; mais foa 
Armée eftoit ' d'ailleurs fi conGiderable , qu'elle prit fans 
peine Blois Se Beaugency. il. ne luy reçoit plus que de 
2e.ûificldelja:yilleLde Chaxcres capitale de laBeaulTe, 
pour ne laidcc rien 'derrière qui rincômmodâr» & jpour 
s'aifiuer d'un grenier capable de luy fournir du.bie du^- 
xànt un long iejour devant Paris. 
, Elle fit pour lUnvcftix, vingt licuës d'une feule traite, 
& fon extrême diligence ne piic ncanrmoins empêcher 
qu'il n'y entrât les deux Compagnies d'Hommcs-cl'armcs 

• lac^Mti de Charny Se de-Rcnty, les vmgc Enfcignes d'Infante- 
de^Htj, Gafconne du jeune ^BoutdciUç-Ardeiay^ & cinq au- 
c^W^r*. trcs Enfcigncs Catholiques. 

Des *" Ligncrcs Gouverneur de la Place, Gentilhomme 
^yfndridê expérimente, promit de loutcnir un long Sicge avec cette 
BtrdtiU** Garnifoii. La chofen'elloit pourtant pas ailée, parccquc 
d'SéeUf. ^ Calviniftcs ne luy avoient pas donné le temps dç dé*. 

* Antoine molir les FaujLbourgs & les maifons d'alentour, trop 
3m17*!> proches des mursiUesi &Toh cr^ivail fe rcduifit à fc rc- 
^4^^ trandhcr au dedans , pendant, que l'Artillerie du Prince 
verffÊt» . battoit la Porrc de Dreux« Tout .le donimagc quelle y 
-> £t^ fut de hnîsx, les cb^nes du Hx>acrkvis ; Et Ligneres. 

^y^^ d'dutanc^nioinsrujeEideifliGain^rej.qttoiiractaquoic 
• \ \\ paÀfsaÉtdroirJte ipju$)&tt, cn!u;epâ(. dk- &iDe par une forde^ 

.V>. i'Vm J' 
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ce qu'if n'avait p& avant ie'Sicge. Les* Calviniftes qui 15^ 
s'eftoiciîc faifis m Monaftcfe dieS Jean, ôc du: Convenir ^ • ' • 
des Cordeliei s , cuoiem imphnémcnt dc' U tout 'ç:^ qui 
paroilToic à la deflcnCê des Ramparts voifins,.parcequeles 
Affiegcz n*avoient pas la roefme liberté dc les mirer. Il 
n'y avoic point d'autre rcmcdc que dc les déloger, Rcncy. 
& Ardclay en rcccurcnc l'orârc, 6c rcxccuccrenc. Le 
Monaftcre & le Convcnt furent foiccz , on pafTa au fil 
tic l'cpcc tout ce qui s'y trouva d'étrangers, le feu fut mis 
au mcmc inllant dans les deux Eglifcs, & les Affiegcans 
qui venoicnt pour l'cccindre, furent rcpoulFcz jufqucsà 
ce que tout fut confumc. Les Calviniftes rebutez de cet 
échec, tranfporrercnt leurs batteries vers la Porte Guil- 
laume, & ne cciîcrent de tirer, qu'après avoir abattu en- 
viron fcize coifcs dc muraille entre cette Porte la Tour j 
, mais ceux qui furent envoyez pour reconnoitr c la brèche, 
la jugèrent cout-à-fAit dangéreufc, nonobAantiqgi*ieUç 
parût raifon nabi e , parce qu elle clloic pai^devanr cou^ 
verte du Boulevard qui fcrvoit aufli de prinçipglft dér 
fenfe à Ja Porte det Dreux , & il y avoit derrière un vtrr 
tranchcment a^Tez- con6ddrablc pour arrêter tout couft 
ceux qui penferoi^ enèret par-là dans la Ville. .{Ifalûj^ 
^onc commencer Taftaque par te Boulfcvard^ & du Bouir u^Au» 
det l'Officier le plus hardy de l'Infanterie Calvinifte, fut > ^ 
commandé pour bviomier*. Il y perdit U vie i ima^s fe ^7*»*^*/* 
gens cmportererifc ie)Bottleyardv&^!y cft<3kieAt déjà lo-^ 
gcz, IbrCqu'uii Scrgéht de la Garnifon, nommé du Frefae» 
les en chaira'par un (Iratagême qui. ne pouvoir eftre ny 
plus ingénieux , ny!j plus hardy. Ligncrcs luy permit: .,. '\ 
clioifir les p)u^ déterminez -des- Troupes Galconncs, & 
de fe travciiir avec eux en; gens du party Calvinil\c. U 

Ri) . 
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I ; ^ 7. leur fie £dfe un circuit^ êc les mena de Vmtc cftt£ du 
" ' Boulevard qui regardât le quartier du Prince. Il feignit 
que i*Amiral f^achaot que Ligneres àlloit fidre un éforc- 
gcncral pour recouvrer (à pene^ les cnvoyoit pour ren- 
forcer ceux qui venoient de gagner le Boulevard ; Se ce 
qu'il difoit, fc trouva fi conforme aux apparences, qu'il 
y fut introduit par les AlTicgcans, d'autant plus aifcz à 
fcduirc, qu'ils n'avoient plus de Chef. Il les tua cous jus- 
qu'au dernier j & comme il f<;^avoit alTcz la guerre pour 
préfuppofcr que les Calviniftes ncluy donneroienc point 
de quartier, s'ils avoient l'avantage fur luy , il fut telle- 
ment fur fcs gardes durant tout le Sie^rc, & foûtint avec 
tant de fermeté les divers aflaurs qu'ils luy donnèrent, 
qu'il conferva le Boulevard. D'Andelot qui avoit tenté 
pludcurs fois de le reprendre , fut en6n contraint de le 
laiffcr à coté^ &d'euvoyer un Soldat le plus expérimenté 
de Tes Troupes, nommé le Normand, pour reconnoître fi 
la brèche cUoic raifonnable^nonobftant l'incommodité 
du Boulevard. Le Normand exécuta en plein jour cette 
«tangereufe commiilîon, eifuya tout le feu, tant du Bou- 
levard que des Aifiegez qui efioicnc en fàâiou à la brê- 
thcy en -prit etaâemem toutes les dimenfions^ & retour- 
liant fans avoir efté blefle, rappotta à d^Andelot qu*il 
loit-au moins l'élargir delà moitié. Il reccut une chaîne 
d'or pour reeompenfê,; U la batterie que d'Andelot avoit 
' fait recommencer par fon -rapport, obligea Ltgnercs d'é^^ 
lever un cavalier entre la Porte de Dreux ôc l'EgUfe des 
Jacobins, pour battre cfux des Alliegeans qui approche- 
Ddmsid roient de la brèche. Ce Gouverneur logea tout auprès 
€tSit*^ dans le Marche la meilleure partie de fa Garnifon, &C 
excmta des fonâiLons miiuaucs les. plus foibics d^s fiouf r . 
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seoisy 1 condition de poitei ftox Soldats i point borné t f €■ y*. 
Tes chofes fleccfTaires i la vie. 

Les Calvinidcs travailloicnt cependant à fa ruine 
d*unc manière qui luy eût cfté inévitable , s'ils Tcuffcnc 
mifc plutôt en ufage. Le cours de la Rivière d'Evrc n'cf- 
toic pas naturel dans le lit où elle eftoit alors, ôc ce n*a- 
voit efté que longtemps après la fondation de Chartres, 
que les Bourgeois de cette Ville avoient pense à la dc- 
lourncr pour la faire pafTer chez eux. Il paroifloit encore 
des vertiges de leur travail ; & comme il n'ci\ rien de plus 
aisé que de faire reprendre à l'eau fa première pente, les 
Calviniftes ne s'y appliquèrent pas longtemps fans fuc- 
cés. Le plus grand dommage qu'en rcccurent les Ailîc* 
gez^ fut l'inutilité de leurs Moulins qui ^demeurèrent à 
Icc, & ceux à bras que l'on fit pour fupplécr au detfaut^ 
n'euïfent pas fuffi pour une Ville extraordinaircment peu- 
plée àc defFcnduc par une Garnifon trés-nombreufe , & 
Ligneres qui avoir d'abord appréhendé le mal qu'il ne 
leflentit que dans la fuite, ne (c fût fi heureuferoent £ci\j 
' des Moulins avant le travail des A ffiegeans, qu'ils avoient 
déjà moulu lorfqu'ils devinrent inutiles, une affcz grande 

Suantit^ de farine pour fuppléer au peu que Ton en tira 
epuis à force de bras. 
On remedtoit cependant en deux manières au fracas 
de l'artillerie Calvinifte l*une, en reparant la nuit ce 
qu'elle avoir abattu le jour; l'aucie, en faifant du même 
côté où elle tonnoit, des fortics qui en fufpendoient l'é- " * 
• fct par le dclordrc où elles mctcoicnt les Canoniers. La 
plus fignaléc de toutes fut celle où Ardclay commandoit 
cinq de Tes Enfeignes Gafconncs : Le hazard luy oppofa 
un pareil non^rc d'Enfcignes Calviniitcs de même pays 
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€s 6 7, fous les trois Vicomtes ck Bourniqucl, de Monclar &dc 
' Paulin qui avoicnt cftc longtemps l'cffioy des Catholi- 

ques de Guyenne. Le zcle de la Religion avoit étouffe 
des deux cotez rinclinaiion que l'on a d'ordinaire pour 
ceux de Ton pays , &: l'occalion cftoit favorable de déci- 
der laquelle de l'Infintctie Catholique, ou de la Calvi- 
niile eltoïc la meillcuie. On la prit des deux cotez avec 
une é<îalc ardeur : Le combat fut loncr (Scfani^lant; en- 
les Caiviaiilcs lâchercoc le pie, & Ardclay remporta 
dans Chartres, comme en triomphe, deux de leurs En- 
seignes. Elles (ucenc arborées dans TEglife Cathédrale 'y 
tnais Ardclay ne jouît pas longtemps des applaudiâc- 
mens dûs à fa valeur. Xi poÛiedoit tous tes avantages. du 
torps & de i'efprip, U bonne mine, Fenjciienienc, la ca- 
opacité pour les afFaires-ks plus dehcaces,& toute la gcaa- 
tieur dç courage qui peut ékver im Gentilhomme aux 
premières Charges de la guerre, il les avoit méritées tou^ 
Jeune qu'il cftoit par un grand nombre de belles aâions, 
iàrfqu^eftant allé de^ndrela brêche, une baUe luy don- 
na dans la telle, S^Xc renverfa mort^ 

Ligneres crut ne pouvoir contribuer à ta repuration 
id'Ardelay, d'une minière plus fignalce qu'en le faifant 
enterrer dans l'Eglife Cathédrale ^ mais les Chanoines s'y 
HémttE' oppofercnt, fur ce que leur Eglife ayant, difoient-ils, efté 
d^ay^*^ premièrement bâtie par les Druides à l'honneur de la 
yjrgmjpa^ Vierge qui devoir enfanter, on n'y avoit jamais enterre 
-pcrfonne, afin de confcrver autant qu'il eftoit pofliblc 
d'ans un lieu fi famt, le fymbolc de î'incorruption. La 
^our preflée de terminer le différend, affeda de conten- 
ter les^ deux parties, en prononçant que Ton cleveroic 
dar^ i'Egliie un Tombeau hojrs de uxjîc, oùièroit mis le 
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corps d'Ardclay -, ce cjuifut exécuté : Mais aprcs le Sicgc i f-6 7- • 
les Chanoines dctcrrcrcnt le corps durant la nuit, ^iTin- • ■■• 
humèrent dans une autre Eglifc, avec tant de fccrct que 
la chofc ne fut divulguée que longtemps après. ^ 
Les affaires des Calvmides ne s'avancèrent pas davan* • 
cage par la more d^Ardclay » & le Prince & l'Amiral rc> > 
connurenc que ce feroic ruiner inutilement leurArmée^. 
que deconcinuër un Siège régulier à la veuc de la Cacho- 
lique qui n'eftoit pas moins puilTantc que la leur $ car le . 
Duc <l*Anjou, après avoir recouvré les Places prifes par 
les Calviniftes fur les Rivières» & fermé de cette forte aux 
Allemans le chemin du retour, s'approcha autant qu'il 
pût de Chartres, la Seine entre- deinc» &fe propofk d'en ^ 
faire lever le Siège fans rien haCarder. Il détacha Nogatet. j^JJ^ret, 
la-Vallette qui palTa la Rivière avec dix>huit Cornettes Stignemr 
de Cavalerie, & le loîica dans Houdan, d'où il enleva les f'^^f?!' 
convois des Calvmilt:cs,&lcs rcduilit en peu de jours a tredtCif 
de telles cxtremitez, que l'Amiral hafarda tout pour fc 5'*2''c4 
délivrer d'un fi incommode voifin. Il prit l'élite de fa vMierit ' 
Cavalerie, & s'approcha de Houdan avec une telle dili- ^'l'rt*. 
gencc, que fi elle ne prévint le bruit de fa marche, elfe 
ôra du moins à la Vallctrc le temps dont ilavoit befoin 
pour fe retirer. Il lortit pourtant avec cinq cens Chevaux 
par une porte, pendant que l'Amiral entroit par l'autre i 
& quoy qu'on le pourfuivit avec une vigueur fans relâ^ 
chc, il ne laiifa pas de faire avec un £ petit nombre de 
Cavalerie une retraite admirée par les meilleurs Capitale 
nés des deux Partis. Il ne perdit ny le jugement, ny Tor- 
drey fa marche n'en fut pas plus hâtée qu'à l'ordinaire, il 
tourna vifagc autant de fois que le befoin l'y obligea, ÔC 
il arriva furie bord de la Seine avant que les Calviniftcs 
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15^7. ccflaiïcnt de le pourfuivre. La Cavalerie Catholique qui 
pafTa Tcau pour le foûcenir , contraignit rAmiral de fc 
retirer -, & Von foupçonna que ce fut par un motif de 
crainte, fur ce qu'il ne s'arrcta qu'après qu'il fut retourne 
dans fon Camp : En effet, l'importance de fauvcr Chartres 
ciloic il grande, qu'il ne falloir pas douter que le Duc 
d'Anjou ne s*cn approchât > & la neccffité d'un combat 
général qui ciit alors cdé inévitable, coucha teUemcnt la 
Reine,qu'elle refoluc d'acheter la Paix aux dépens de tou- 
tes les modifications apportées au dernier Edic en faveur 
des Calviniftcs. Elle en avertit le Prince &c TA mirai qui 
s*en rapportèrent à leur Confcil. La chofe y fut ezami* 
née, & trouvée de telle confequence en tout Cens, qu'au 
lieu de délibérer fi la guerre eftoit plus utile que la paix, 
on s'attacha feulement à prévoir G la ruine du party fe 
difFereroit davantage en combatanr, qu'en pofant les ar- 
.mcs. Le premier de ces deux fcntimens eftoit fondé fur 
ce que Tintereft des Catholiques en gênerai, &c de la Reine 
en particulier, n'alloit qu'à divifer les Calviniftcs, puis 
qu'on n'avoic pu les aflroiblir par une autre voye j à leur 
ôter d'un trait de plume les Villes de (cureté qu'ils eftoient 
en état de dcffcndrc j à les renvoyer dans leurs maifons, 
& à les y opprmier l'un après l'autre, fous des prétextes 
dont la politique ne manqucroit pas-, que l'humeur Ita- 
lienne n'cftoit point de pardonner, ^quefi le Roy tout 
jeune qu'il cfloïc, avoit protefté plus d'une fois qu'il fe 
ibuviendroit en temps U lieu de l'injure rcccuë à Meaux, 
il n'cftoit pas pofHble que la Reine l'oubliât, puifque c'e(^ 
toir à elle a qui l'on devoit principalement s'adrciTer pour 
luy faire au moins rendre compte de fon admioiftratton^ 
fi on eût pu fe faifit de fa perfonne. 
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Le fccond fentimcnc cftoir pris (3c l'impofTibilitc ou le i$ 6 7'. 
parcy Calviniftc fe trouvoic de continuer la guerre. Elle 
cftoic (i ijrandc , qae le Prince & i'Amiral n'cftoicnt pas 
mclme allcurez de fc voir encore trois jours a la tcite 
d'une Aimée, car les Soldats de Xaintonge & de Poitou 
qui avoienc efté les plus zelez pour la nouvelle Religion 
durant la prenûece eucrre, commençoicnc à déicrtcr par 
bandes, avec tant de mépris de leurs Chefs, qu*iis n'ac- 
tendoient pas même la nuit, ôc ne prenoicnt aucune pré- 
caution pour fottic du Camp avec moins d'éclat. Ceux qui 
demeuroient , mena^oient a tout moment de fuivre tes 
auties, àc empêchoient pat là les principaux Officiers de 
leur rien commander dejpenible. Ceux qui paroiflbienc 
les plus modérez, ne laifloient pas de dire d'un ton afioB 
haut pour eftre entendus, qu'ils n'avoient repris les armes 
que pour retrancher les modifications qui rendoient inu- 
nie la liberté de confcietrce, ftipulée daiis l'accommode* 
ment î & que puifquc la Cour ofFroit de les fupprimer, 
ils ne voyoient pas pourquoy le Prince & l'Amiral ne la 
prcnoient pomi: au mot, 6c ne le mcicoicnc point autre- 
ment en peine d'épargner la bourfc & la vie de leurs amis, 
vû principalement que d'un côté ils n'avoient ny vivres à 
leur donner, ny argent à leur prêter i & que de l'au- 
tre, ils les tenoicnt éloignez de leurs familles, dans un 
temps ou elles eiloicnt exposées à U licence des Catho- 
liques. 

Le Prince & l'Amiral n'efloient donc pas abrolumenc 
libres dîaccepter, ou de rcfuler la Paix : Tout ce qu'ils 
pouvoient ménager dans une conjon<^ure ù. diâcile, c(l 
toit de n'en pas laiiTer l'exécution à la pure volonté de la 
ÇoaT, comme ils avoient fait auparavant 5 ce qui l'avoir 
Tome IL S 
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}S ^ 7* ^rtéc à la violer aufli fouvcnt qu elle l'avoir jugé utile 
a fcs intercfts. Ils y voulurent travailler, en dilpoiant les 
Calvuiillcs à retenir les Troupes Allemandes du Prince 
Cafimir, jufqucs à ce qu'ils euli'ent vu fi les Catholiques 
{igiflbient hncerement dans le Traité. Cet expédient cC- 
toit propre , non feulement pour la fin que le Prince Ôc 
l'Amiral paroilloicnt avoir, mais encore à celle qu'ils tc- 
noient cachée. Ils fuppoloicnt que le projet de Meaus 
les ayoic rendus ineconciliables avec la Cour : Qu^elic 
f'iBfi vangçroit rôt ou tard : Qujon ne leur accordcroic 
rien qu'à dcfTcin de les mieux iurprendre, & qu'on ne 
D4ttilts (icndrctit rien de ce qu*onlcur promcttroit. Sur ce raifon- 
clmfet de "ctncnt qui n'eftoit que trop lolidc , le plus preiTant de 
cette ff leurs incerefts eftoit de penfer à leur fcurcté particulière, 
codiPûix. puifquc Je party refufoit d'établir la fcurcté générale, au* 
cane qu'il eût efté à defirer ; & ils cftoicnt certains que 
Ton n'attenceroic point à leurs perfonnesi tani qu'ils au. 
I^ient pour efcertc T Armée Allemande. 

Qupyque ce projet paiûc admirable dans la fpecula* 
tion, il cîtoit neantmoins de ceux qui ne réuffilTent ja- 
mais dans la pratique, parce qu'il cftoit traversé par deux 
bbllaclcs invincibles que le Confcil Calvinifte découvrit 
aufli-tôt quonluy en eut fait la proportion. Le premier 
fc tiroit de la Cour qui ne conlcntiroit jamais qu'il y 
eût dans l'Etat des Troupes indépendantes du Roy, ou fi 
laneccflitc des afFawcs îa forcoit d'y confentir, elle Icui: 
voudroit oppoler d'autres Troupes plus nombreufes , ou 
du moins égales. Elle les logeroit même le plus prés des 
Allemans qu'il fc pourroir, aiin de les obfeivcr avec plus 
d exaâitude \ & la proximité d'un ii grand nombre de 
^ens arjnéz, 4e. partis conicraii^es, cftoit k d^ngercufe. 
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que toutes les précautions humaines ne les empêche- i ^ 6 8. * 
roicnt pas longtemps de le battre, ny par contcqaent de " 
rompre la Paix. Le fécond obftacle venoit de ce que les 
AUcmans ne fcroicnt rcccus cjucdans les Villes prefque 
toutes Calvinidcs, où il fcroit impoflible de les tenir en 
difciplincy£ elles n'cftoient régulièrement payées. Il fan- 
droit pour trouver un fond nccefTaire à leur fubdllance, 
knpoler de nouvelles Tailles fur ceux de la Religion} m 
quoy la Cour acquiefcetoit auifi peu qu'à l'autre propo* 
ficion, ou ù pour des raifons inconnues elle le permet** 
loTt, tous les Calviniftes ne confentiroîent jïtmais à payer 
k Taille^ & ceux qui pretendroient ne tien payer » fe 
trouveroient en un nombre d'autant plus grand , qu^tls 
fe yerroient appuyez de la Cour. Ainlî le moindbre mal 
qui arrivetoit de cette exaâion, feroit la difeotde^ àc pai 
confequcnt l'entière ruine du party. 

Le Prince & l'Amiral furent donc réduits à chercher 
leur feureté hors du Royaume , ou à s'cxpofer en y de- 
meurant, à la difcretion delà Cour ; & la dernière de ces 
deux extrémitez toute éfroyable qu'elle eltoit, leur parut 
moindre que la première. Ils fignercnc les Articles du 
Traité quicontenoicnt le retranchement des exceptions, 
claufes , interprétations ^ autres iemblablcs adouciffc- 
mens du Traite conclu cinq ans auparavant avec ceux 
de La Religion Catvimile -, la confirmation nouvelle du 
même Traité dans toute Ton étendues } l'AmniHie de tous 
les dcfordres paiTcz^âc l'exercice libre des deux Religions 
dans l'Ëtat» en attendant qu'il n'y en eût plus qu'une. 

Le Padement de Paris prcfle de vérifier ce Traité^ 
n*obcït qu'après quatre ]uÛionSyle vingt fept Mars i^£8. 
& ne laifla pas d'inférer dans lôn Regiftre fecret, des 

Sij 



Digitized by Gopgle 



140 CHARLES IX: 

15^8. modifications qui le rendoietu inutile dans ce qii*il con-' 
Duasléi tcnoit de plus important. Le Parlement dcTolozc plus 
fnomd* éloigné de la prcfcnce de leurs Majeftez, & plus cm- 
^Us'cti'i' P^^f^ contre le Calvinifmc, porta plus loin le refus de 
mifitt» vérifier. Auffi le Prince de Condé avoir mal choifi Je 
follicitcur d'une affaire fi délicate; c'clloit Rapin ion 
Domclliquc, d'autant plus odieux aux ConleiUcrs, qu'il 
avoit aidé un peu auparavant à brûler leurs Maifons de 
campagne. L'outrage clloïc frais, les oftcnfez ne fç 
crûient pas aiTez vangez en renvoyant Rapin ians avoir 
rien fait^ ils recherchèrent fcs fautes de jcuncflc, ils en 
trouvèrent qui mcritoicnc lamort,& lU luy firent cran« 
ciier la telle. 

Le Prince & l'Amiral n'en firent gucrcs nnoins de 
bruit que û l'injure Te fuli adrcfTec à leurs peifonnés; 
mais comme cet homme avoit efté envoyé au fupplice 
dans les formes de la Juflicc, quoyqu*à contre-temps^ 
ce n'efioit pas une caufe alTcz forte pour rompre la 
Paix. Ils ne laiflerent pas de reftituet les Villes de Solf- 
ions , d*Auxerre, d'Orléans, dcBlois &de la Charité; 
& leur complaifance alla jufqu à defavouer les Colonels 
■ £mm« Coquevillc , S. Amand & Vaillant , dans une aâion 
^^^^ ^^"^ avoicnt donné les ordres fecrets. Le Duc 
CoMvtr- d'Albe, après clhe entré fans obftaclc dans les Pays*- 
mmr Je {5^5 y avoit fait arrêter les deux principaux Seieneurs, 
b plJpjg les Comtes * d'Egmont Ôc de ' Homes j mais le Prince ' 
de Mon:- d'Orange luy cltoit échappé. Comme il avoit intelli- 
mt-cHcy, nrj^rjcc aycc le Prince de Condc & l'Amiral, il les avoïc 

Ctmte de o r \ j r. i- 

H0r»et. difpolez a renvoyer lur la Frontière de Picardie une 
camUdM. partie des Troupes Calvinillcs que la Paix rendoit inu- 
Iv^fMm^. «les* ^ ion dcûsin eilou quelles pûûcnt joindre. les 

du mm. 
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trente mille Allcmans qu'il menoïc en Flandres, àdefTcin i / 6 
de faire foûlevcr cette Province où il avoit tant d'amis. 
Le Prince de Condé & l'Amiral avoient coramandc i 
Coquevilic, S.. Amand & Vaillant d'attendre avec ua 
Camp volant vers la Rivicre de Somme, l*occafion de 
renforcer l'Arnue du Prince d'Orange j mais la marche ' 
de ces trois Colonels ne pût eftre u cachée^queleDuc 
d'Albe n'en fut avcrty, & il At remontrer au Roy & à 
la Reine par Mcxia Amba£&deur d'Ëfpagne en France, 
Que leurs Majcftez vioioient le Traité de Câteau-Canu 
brefis, en fouffirant que leurs Sujets fevorifadent la re-^ 
volte des Pays-bas. 

La Reine qui avoit aCTez d'affaires flcheufes à démê- 
ler, fans s'attirer la guerre avec i'Efpagne, n'oublia rien 
de ce qui fcrvoit à fatisfairc le Duc d'Albc, & elle impor- 
tuna tant le Prince & l'Amiral de s'expliquer fur le deflein 
des trois Colonels, que ces deux Chefs pcrfuadcz que 
leurs gens auroicnt déjà joint le Prince a'Orangc, ré- 
pondirent pofitivemcnt, que les Troupes des trois Co- 
lonels eftoicnt compofées de Soldats fans aveu. La Reine 
qui n'attcndoit que ce dernier mot, écrivit en toute di- 
ligence au Maréchal de Colle d'ailcmbler les Troupes 
Catholiques dcllinccs à garder la frontière de Picardie, 
& d'exterminer en toute manière ce qu'ily trouvcroit de 
Calviniftcs armez. 

Le Maréchal qui connoiffoit l'importance du (crvice 
qu'il icndroic à fa bienfaidrice » fe mit ii promptemenc 
3 la telle d'un Corps d'Armée, que les trois Colonels 
n'eurent le loiiir que de fe jetfier dans la Ville de Saint- 
Valéry, où ils furent incontinent aflicgez. Ils repouflè- 
renc avec une valw extraordinaiie un furieux aOaut des 
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i j 8. Catholiques ; mais ils n'en furent pas plus heureux, parce 
" que la Boui|;coific de Sainc-Valcry qui ne leur cftoit pas 
favorable, ht entrer le Maréchal dans la Ville par un 
côté, pendant qu'ils fc deftendoient de l'autre. Ainfi les 
Soldat? Calviniftcs furent taillez en pièces, & les Officiers 
quifc rendirent fous cfpcrance d'eftre traitez en prifon- 
niers de guerre, palTercnt par la main duBoureau. Le 
Prince d'Orai^e arriva trop tard pour les dégager , & 
n*ayaiit pu faire foûteveilcs Flamands , fe mit en devoir 
d'entrer ea Picardie pour y rafraîchir les Allcmans mais 
Coteiiei la Reine luy envoya Gafpard de Schomberg, qui £bu» 
mt ^'J^ prétexte de négocier avec luy, ât cooiprendte u nene^ 
fmucitf ment aux Allcmans £ès coinpacrioteSyqu'ilnV avoir alors 
de nm. en prance nen à gagner pour eux , qu'ils obligèrent le 
^y-lt^k, I^tioce à les rcmener fur les Frontières de l'Empire, où il» 
fmrimtew fcdiCperent. 

^Jéntll ^ démarche duPtince d'Orange, toute infruûueure 
Com* quelle avoir cfté , n'avoir pas laiilè de donner ila Cous 
J^*' de nouveaux fou pesons des Calviniftcs, qui s'augmcntc- 

Mmrtbt, ^^^^ P^'^ ^^^^ refus dc rcitituer les Villes de Sommicrcs^ 
Montpellier, Caflres,Alby, Miliaud,Vczclay &:la Ro- 
chelle qui s'cftoicnc dcclarccs en Icui faveur dés le com- 
mencement dc la féconde guerre civile. Dc plus, on avoic 
fqù que leur dcffciii elloit dc ne rendre aucune dc celles 
dont ils s'ciioient emparez en Provence, & l'on avoir clic 
conorainc d'y envoyer Biron Maréchal dc Camp, avec les 
Troupes les plus aguerries du party Catholique, qui n'a* 
voic oDtenu que par force le licenciement des Garnifons 
Calviniftcs : Mais ces contraventions cftoicnt légères en 
comparaifon de celle de la Rochelle, où il fcmbioit que 
rherefie de la tebclUon fe préparaffeoc un azile^ en n& 
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laifTant plus à Jarnac que la qualité de Gouverneur ; en 1 ; 6 8. 
le dcpouïllanc de toute l'autorité annexée a fa Charge; — • 
en ne luy permettant pas d'entrer le plus fort dans la j^.J^*^ 
Ville i en ne voulant plus, ny recevoir les Bourgeois qui desR^chim 
avoicnc préféré l'exil au changement de Religion, ny ré- 
tablirlcs Officiers Royaux dcpofez pour le même fujciî 
cnbâcifTanc des VaiiTcauz par la feule autorité du Maire, 
& en détournant les deniers Royaux poui la dépenfe des 
Fortifications nouvelles. 

La Reine en fit des plaintes au Prince & à l'Amiral qui 
s'excuferent furie peu de déférence que l'on commençoit 
à avoir pourleuis ordres dans le partyj ce qu'ils difoienc 
efioic vray,mais oucre que l'on n'eftoit pas obligé de les 
croire « il y avoir lieu de les prefier fur rexecuuon d'un 
Traité donc ils s'eftosenc chargez folemnellement^ puis 
qu'ils eftoient Chefs de party, & que d'ailleurs on avoic 
Iqû une particularité que le manufcrit de la Vie de Sou- 
bifc ne diflimulc pas. Elle confiftoit en ce qu'immédia- 
tement après la fignature du premier Traité, le Pnncc de 
Condé avoir écrit à Soubife de différer autant qu'il pour- 
roir,ia reftitution de la Ville de Lyon, quelque ordre con- 
traire qu'il recrût de fa part, ou de celle de l'Amiral j d'où 
l'on concluoit que le Prince avoir apparemment mandé 
la même chofeaceux qui refufoienc d'évacuer les autres 
Places : Et de fait, la Cour fe contenta fi peu de cette de- 
Élite, qu'elle retint les Sui(fes & la Cavalerie Italienne 
quelle avoit promis de licencier, & diftribua les Fran- »Fravf0it 
^ois Catholiques fur IcsFronticrcs dePicardie & de Cham- f^f^ 
' pagne , fous ptetexre d'obferver les Troupes Calviniftes SHgmnr 
quc*Gcnks À ^Mouyavoient menées au Prince d'Oran- jf^^JJJ* 
ge. £nâ^ Ton ne ie mit point en devoir de &ire punir ^ ^m«- 
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j ^ 8. les affiiffins des deux plus confiderables CalTiniftcs dd 



— Provence & de Bourgogne, Cipicre ' Fi 
îf* de Tende, &'Amanzé. 



Fils ainé du Comte ^ 



< RentA 

SmroH de Lc ChanccIicr de Lhôpical qui rcmarquoit dans toutes 
CipieretM ccs démarches tant de dilpofitionà renouvellcr la rruerre, 
d CUude eut recours au dernier moyen de la prévenir. 11 prit Ion 
deS^vêie. tcmps pour rcnrcfcntcr fortement au Roy, que perfonna 

« Piètre > j. n r \ / • a ' ^ 

Seigneur ^ «ly^nt tant d interclt que ta Majclte a muntenii en paix 
dAmà*.è les Sujets, elle elloit obligée par toutes les confidcrations 
*• divines &: humaines, à veiller avec tant d'cxad:itudc à- 
i^ffi** l'accompliflement de tout ce qui avoit clic promis de 
part Se d'autre , qu'aucua des deux parus n'ciic lujjec de 
recourir aux armes* 

Le Roy, quoy qu'élevé (ans aucune application aux 
affaires, pénétra par la vivacité qui luy ciloit naturelle, 
l'importance de l'avis qu'on lay donnoit, & prclTa tant 
de sois la Reine d'un côté, & le Prince & l'Amiral de 
l'autre, de procéder de meilleure foy à l'cxccution du. 
Traité, que U Reine foup^onna que le Chancelier luy 
avoir appris plus qu'elle ne vouloit qu'il en Ç<^t, Cette 
défiance ne Teûc pas neantmoins tout-à-fait allienée du 
CbanceUcr,.fî ellç eût crû que ce Miniftre fe fôt contenté 
d'informer le Roy de Tes véritables interefts au. dedans de 
l'Etat \ . mais elle poulTa plus loin.£à crainte^ Se Ton inquie- 
tude alla )ufqu.'à fe figurer que le Chancelier tendoit à 
l'exclure du Gouverne ment, &à devenir premier Mini« 
lire , fous couleur de porter le Roy à prendre connoif- 
lance de fes affaires. Sa conjecture eftoit fondée fur deux 
raifons i l'une, que de la manière dont on avoir élevé le 
Roy, &dans la condefcendance que ion avoit eue à luy 
kiilcr imvre fans diiUn^ion & Taos icrcrvc toutes fes 

incliaauon& 
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inclinations bonnes & mauvaifcs, il n'y avoit aucune ap- i 5 f 8. 
parcncc qu'il fûc jamais d'humeur à fc charger du poids ' 
du Gouvernement , ô>c s'il fcignoit le contraire, ce ne fc- 
roit que pour deux ou trois jours, avec intention de s'en 
déchargcF enfui te fur une pcrionnc plus iaboncurc &c 
plus expérimentée. 

. La féconde raifon efloit prife de la jalouûe qu*avoic 
témoigné le Roy , lorfquc la Reine avoit demandé pour 
le Duc d'Anjou Les Charges de Connétable & dcLience- 
nam gênerai. Surquoy il y avoit lieu de prcfuxncr que le ^^"^ 
Roy quin'avoit accorde la dernière qu'aux importunitez ud{ffracê 
de la Mere, cherchoit à la rendre inutile à Ton Frère, en dm âmr* 
feifanc fubfifter le fécond Traité de Paix, & fc fervoit à * 
cette fin du Chancelier, parceque fa Majefté Tavoit toû- 

i*ours reconnu très • éloigné des deflèins de recommcncér 
a guerre. Sur ces deux foibles fendemens, la Reine en« 
crcprit d*éloigner le Chancelier > & Texecuu avec toute 
radreife d'une femme d'autant plus attachée à régner, 
qu'il y avoit déjà huit ans qu elle gouvcrnoit prefque • * ' 
ablolument fous le nom de fon Fils. • . \ 

Les moyens qui luy fervirent dans le cours d'une in- 
trigue fi difticile, font trop délicats pour n'eftre rapport 
tcz qu'en abrégé, ôctrep curieux pournel'eftre pas dans 
cette Hiiloire. Comme fa fin principale eftoit de décrc- 
ditcr le Chancelier dansTcCprit du Roy, elle commen<ja 
d'y travailler indireâcmcnc, en faifant faire reflexion à la 
Majeflé à diverfes reprifès, fur ce qu'on difoit communéi- 
ment àla Cour, Die» nous garât de U Mejfe du Chmcclur* 
Comme fi .on eût voulu dire* qu'il n'eftoic Catholique 
qu*cn ce point, & que toutes fes aotfes avions. Centoicnt 
h Calvimfine.. JBllc ajouta , ou pouL mieux dire;- cUé fit 
.Tomell. * ^ "T * 
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I S ^ 8. (buvcnir le Roy, que dans la querelle qu'il avoit eue ca 
• plein Confcil avec le Cardinal de Lorraine, lorfqull s'a- 
gifloic de refoudre fi le Concile de Trente leroit rcccu 
, en France , il luy eftoic cch.ippc de dire que fans les Rois 
Trés-Chfccicns de la féconde race , il v auroic prés de 
fcpt cens ans que l'Eglifc n'auroit plus de Pape ; qu'elle 
ciîoïc redevable à ces Princes de fa confcrvation, ôc qu'ils 
avoient grand cou de s'cfire légèrement laiiïe priver da 
droit qu'ils avoient de les élire : Que le Chancelier allant 
en Provence &ire esecutet les ordres de fa Majefté, s'eC- 
toit fervy d'une efcorce Calviniftc, comme n'ayant point 
*^M^m^* aflcz de confiance aux Soldats Catholiques : Que fa * Fem- 
b Mugit' ne, fa fille ^ unique ^ Ton ' Gendre & toute fa Famille eC» 
Jj^'.^ toient Calvioiftei \ qu'il i*eftoit luy-m^me» & qu'il ne 
c demenroit dans la Communion des Catholiques, que de 
HmêiOit peur qu'on ne luy otât les Sceaux. 
iieiTkét touché de ces particularitez qui luy avoient 

Mdéfirt efté cachées jufques-U, écouta plus attentivement faMcre 
g^*' qui luy rcmontroit que le plus grand mal du Chancelier 
f n'eftoit pas d'avoir cmbraffé les fcntimens Calvinittcs, 

mais de s'cftre laiffé prévenir de l'cfpnc de cette malheu- 
reufc fccte qui avoit une haine implacable pour la Mo-r 
narchic ; que pour demeurer d'accord d'une vérité fi coiv 
ftante, il ne faloic que prendre garde aux dernières paro- 
les qu'il avoit prononcées dans le Confcil il n'y avoit que 
trois jours, à l'occafion du refus que faifoient les Roche- 
lois de&Cbûmectre à Jarnac leur Gouverneur: Car en* 
cote, que tous les Confcillers d'Etat culfcnt elle d'avis 
d'envoyer des Troupes Catholiques pour rcndr^î Jarnac 
ie plus fort dans cette Ville rebelle, le Chancelier s'cftoic 
t>|>ftitiié à prétendre qu'il nefaloit point fonte des tecmeft 
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la douceur, & que fi Jarnac dévoie cftrc rctably, il i 5 ^. 
faloic que ce fut uniquemenr par la voye delà négocia- ""^^^ 
tion f ce qui citoic à peu prés la même chofc que fi le 
Chancelier eût foûtcnu qu'il filoit donner à la Ville de 
la Rochelle le temps de s'c'ngcr en République, puifqu'oii 
fçivoit qu'elle rechcrchoit avec foin les Reglcmcns des 
Villes libres de l'Empire^ pour en former un fembUble ; 
ce qui ne pouvoit elore fou&ct dans une Monaschie «udi 
abfoluë queiaFrançoife. 

Il elUic vray que le Chancelier avoic tetm ce !anga«- 
ge» (bic qu'il ignorât que les Bourgeois dria Rochelle 
cuÂenc intention d*imicer cens de Genève, ou qull (up- 
posâc que l'unique voye pour les en découmer, cftoit-d^ 
les mettre dans une po&ffion encicce de leurs privilèges 1 
mais le Roy qui prenoic feu aisément, fur tout lorfqu'tt 
cftotc menacé du retranchement de fa Souveiauieté, quoy 
qu'il n'en goûcac pas encore toute la douceur, diminua 
înfcnfiblcmcnt rcllimc qu*il avoir pour le Chancelier, & 
la perdic enfin par les accificcs de Ta MciCj à l'occafion 
qui fijic. 

La Reine avoir prefTc le Pape Pie V. d'accorder au Roy Dâm Ut 
la permiibon d'allicner les biens du Clergé de France, ^^'^ 
iufqu'àla concurrence de cinquante milccus de revenu. 
Le Pa[>e, au lieu de la faire expédier pute & fimple, y 
avoic inféré des conditions capables de nuire beaucoup 
plus au Roy, que ne pouvoit fcrvir la fomme que l'on en 
dévoie tirer. Sa Sainteté entendoit qn'cllc fût toute em. 
ptoyée à renouveller la guerre contre les CalviniAes, 66 
^e la Cour ne fift enfiiite avec eux ny Paix , ny Trêve» 
jufqiues à ce qu'ils fuiTent cmieretnenc exterminez, ou 
mi'ils revinrent v<doncairement à la Communion de 



Digitized by Gopgle 



Î4* CHARLES IX: 

f j c 8. l'Eglifc. Elle ccnfuroit IcsEdits, &:gcncralcmcnt tous les 
Traitez taits en leur faveur, & dcclaroit aux Catholiques 
qu'ils ne pouvoient plus cnconfcicnce fouffnr l'exercice 
d'aucune autre Rciigion que la leur. La permifïion fuc 
prercntce au Confcil parle Cardinal de Lorraine, & lo 
Chancelier qui n cftoic point informé des mauvaiics im- 
prefïîons que la Reine avoic données au Roy de fa con- 
duice^ fe comporta comme à l'ocdinaicc. Il prit la pcrmid 
fion, il la lût, il l'examina, il en exagérâtes défauts, & il- 

E^SÙl même jufqu'à conclure qu*il faloîc éviter xic la pu- 
lier dans toute Ton étendue pour deux raifons invinci* 
bles« L'une, qu'il paroitroit par>là que la Cour dans le 
temps qu'elle negocioit & faiîbit la Paix avec les Calvi- 
aiftes» prenoit des fflefurcs avec le Saint Siège pour lear> 
dénoncée la guerre peu de mois après. L'autre, qu'il y 
avoit dans la permimon des termes qui pouvoient eftre 
expliquez au Cms d'une efpece de Ligue tormée entre les 
Catholiques à la ruinç des Hérétiques; cequidonneroit 
lùjet à ccux-cy de former une contre-ligue pour leur 
défcnfe : Et fi les Calviniftcs de France entroicnc une fois 
dans une liaifon de cette nature avec les Protcilans d'A- 
Lcmagne, le Roy à proprement parler, ne feroic plus fou- 
vcrain , puifqu ils ne rcccvroicnt plus fes ordres que du 
cOnfentement de^ étrangers, & qu'il y auroit par confc- 
quent un obftacle perpétuel encre la puiiiancc Royale 6t 
l'obcifTance des Sujets. Mais le Roy prévenu pritlachofe 
à contrc-fcns. Il fc figura que le Chancelier n'ayant pas 
â^Tezde crédit pour décournec la guerre , cherchoit à la 
rd^uler, afin d'empêcher autant <|u'illuy fcroit pofiible^ 
a ruine du party qu'il favorifoit cnfccret : Quju s*eftoie 
|iyisé pour çda d'cpabatraffer la Covu: dfi.FraoGç aycç k 
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5. Sîcgc, dans une conteftation qui rte feroit terminée jj 6 8.; 
de longtemps, & que cependant l'Armée Catholique de- " '; 
meureroit dans l'impuiflance d'agir, parce quelle fcroic ' [ 
fiuflrce de l'aiigcsic le plus clair donc clic s'attçndoic ~ 
d'cftrc payée. 

Ce préjugé fomenté par la Reine dans i'efpric de Toa 
Fils, luy donna une telle averfion pour le Chancelier, 
qu'il reconnut qu'il eftoit temps de penfer à la retraite* 
Il Te retira dans fa maifon de Vignay proche d*£tampes, 
&iln'y fut pas plût&t arrivé, que «Bmlard Secrétaire des ^tum' 
Commandemens de la Reine, eut ordre délaye demander ' 
les Sceaux, qui furent donnez à ^ MorvilUers pcrConnage ^f^^f^^^* 
qui n*avoit pas moins de probité dans le fonds, que le s«$^^ 
ChaneeUer ) mais dont la Cour fe promettoit de difpo- Cnfw9 
fer plus facilement , parce qu*il ne 1 cgaloit ny en fermeté ff' 
d'ame, ny en pénétration a efpiic. ^ ^ 

La Reine alTurcc de ne prouver plus d'oppofition dans ff^'h , 
le Confcil, y fi t refoudre la troifiéme guerre civile, & qMtd'Q^ 
prit de deux fortes de mefurcs pour la commencer par 
l'cnlevemcnt du Prince de Condé & de l'Amiral, donc 
le premier s'eftoit retiré à Noyers, & l'autre dans fa mai- 
fon de Tanlay. Les premières furent avec Gouhas qui 
fous prétexte d'aller bloquer la Rochelle , mena fon Ré- 
giment en Bourgogne avec quatorze Compagnie» 
d'Hommes -d*4tmes'£: quatre Enfcignes de ilnfanterie de- 
BrifTac : Mais un Domeftiquc de Gouhas prcflèntit l'in^ ttéimèi " 
tcntion de fon Maître, ^ la revcla à l'Amiral dont il e^» J"'''*» 
toit efpion. Les fécondes mefuresdelaReine forcocavcc al^SL^ 

^^avanneâ Lieutenant deJloy en Bourgogne, qui ayaiiti^;.^^ 
curadreflMe gagnerla plû'ptfpdcB Gquushoinmes.Oa^À'^ <AMyv« 

9^oUques de faProvince^tes pouî^it aflcmbkr $vcc moin^ 
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es deu] 

Prince & i*AtBirali 



t$€t. de brait, &.fi>rcer cntmmpi^eiit les deuz.ChIceaaz 70U 
' ' ' " fins l'un de l'autre, où eftoient le 



^I^Jy àc fait , rien ne les cmpccba d cftrc pris que le trop de. 
rtsdeTâ- précaution de Tavanncs. 



Comme il ne donnoïc au hazard que le moms qu'il 
pouvoir, il crue qu'avant que d'attaquer Noyers, il dévoie 
fbndet la profondeur du foflé. Le Soldat employé pour 
cela, fut découvert en y travaillant, & le Prince & TAmi- 
ral, à qui d'Andelot avoir amené une cfcortc de ecnc 
cinquante Lances , prirent en même temps le chemin de 
la Rochelle^ i^uoy qu'U fuit gardé pas les Troupes de> 
Catholiques* 

Celles qui avoient imnqai d'enicfer le Priitee It l'A mU 
ral, croyant reparer leur faute en le s attendant au palTagtf 
de laLoire^marclitoreiit droit àSancerrer Elles y arrivè- 
rent au moment que U Frincc qui avoit efté renforcér 
de deux cens Chevam , avoit patte à l'autre bord^ U 1» 
nuit <pii eftoic procln» leur fit ciifierer . j^^u'au lendemais 
k trajet de klUvierc pour lepourfinvrc^fur ce que foa 
cfcorte eftoit fi laflé, qull fcroit contraint de la laillcr re* 
pofer : Mais il tomba la nuit (uivante une quantité d'eau 
ii prodigieulc, que la Loire ne fut plus gayable, & le 
t Prince ayant elle joint par* Ivoy BlofTet, ôi " Boucard 

^^/^^'gj qui luy menèrent cmq cens Gentilshommes, ne pût citre 
B«»> arrcfté ny dans le Poitou, ny dans laXaintonge, Ôc cn- 
• cradans la Rochelle le dix-ncuficmc Septembre ij68. Les 
Calviniilcs s'y engagèrent à la guerre par un nouveau 
ferment » & comme ils n'ofoient fc propofcr pouf objet de 
. leurs armes» ny leiCoy, ny.la ^eine, àc que le B^uc de Guife 
leur paroiflbit trop jeune pour eftre digne de leur colcrc^ila 
pcirent pour £uit6me dclcur fevolKie Cacdiaal ithof;^ 
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raine j qifoyquil n'eût alors que trés-pcu de parc dans 
les affaires, & s'entrepromuenc de ne défarmcr cju'aprcs 

3u'ils i'auroienc exterminé , ou banny. Ils firent cnfuitc 
e nouveaux Reglemens pouc la difciplinc militaire, & 
ordonnèrent qu'on Les liroic tous les Jbiiit jours» 

Le Prince éc T Amiral s'engagèrent par avance à ne 
donner aucune grâce a ^euz qui les violeroient , afin de 
prévenir les tmportunitez donc on uferoit à leur égard : 
Mais le zele de la nouvelle Relieiefi^<Mt déjà fi reftoidy^ 
que les mêmes Soldats CalviDiftes , que l'on difoit avoir 
vécu en Anges dans la première guerre, ôc en Hommes 
dans la (èconde, eftoient devenus prefque autant de Dé- 
monsdansla croifième^foit qu'ils n'agiiTcnt plus que par 
des motifs de pure malice , ou que ce qu'ils avoicnt de 
bonnes inclinations, eût achevé de fc corrompre parla 
fréquentation des mcchans qui edoiçnc entiez dans leur 
party. 

La Reine inventa à Ton tour une efpece de Formulaire 
qu'elle fit figncr aux Catholiques, dont la fubftaneceC- 
toit, Qu^ils reconnolîoient le Roy Charles IX. pour lé- 
gitime & fouverain Seigneurs Qu'ils luy obéiroient eii 
tout & par tout : Qu^ils ne pren3roient les armes quo 
par fcs ordres : Qu]ils n aifidcroient ny d'argent, ny d'au^ 
cune autre chofe, ceux de la Religion couttaire: Qu'ils 
n'entreroienc dans aucunic liaifon particulière contre fit 
Majeftéy & qu'ils revelcroieiit de bonae>fey ccDes donc 
ils aiuroient coimoilGuice. 

Comme la Rochelle avohrefté choifie des deux cotez 
pourbdie^tre de U guerre, il y arriva en peu de jours 
un fi grand* ttbmbre £Yroupes, que les plus habiles ju- 
gèrent qu'on ne deàicurcroic pas longtemps £àns donner 
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15^8. BatalBe. La Reine de Navarre qui craignoit prefque cga-*^ 
» Aïichei Icii^ci^^ d'cftrc enlevée avec fcsEnfans par IcsEfpagnols^ 
d'jijtéfrdi, fi clic fe rctiroit dans fa Principauté de Bcarn, Se par 
^ Conclue , Il clic dcmcuroic à Nérac^ en fortit avec eux 

b ^rmAnd & alla joiiidrc le Prince de Condc, à qui clic mena une 
deCUrment, bcllc Cavalcric fous la conduite de'* Foncraillcs, Scnêchal 
pIus'"^ d'Armagnac, & quarante-deux Enfcigncs d'Infanterie 
c leand A' commandées par ^ Piles, le jeune 'Fontraillcs ' S. Mé-- 
fl*r*c,s^$- grip. Les Calviniftcs de Normandie,- deBict3gnc,.d'An- 
Me»rMmae. -jou & duMainc s'aflcmblerentauffi en trcs-grand nom- 
d;v... d'E- i^g^ ^ prcfTcrcnc le Prince de leur envoyer d'Andclor^. 
^gnewè!*s, p*fce qu'ils avoienc befoia de Ton expérience fiû de fpn 
MegrtH em adi^effe pour furmonter les obftacics qui travcrreroient 
Xéimo»gt.^^ içjùr marche^ D'Andeloc les joignit à la Vallée de Beau* 
Ftnimt. * ÎFort, & trouva ^Ii^fancerie commancfêc par le Vidâmes 
fAnroimeJê Chattrcs & par le jeune ^.Barbeiieur. 'Lavardin y 
WA^SlT copmandoit auatre Compagnies és tances Ôc deux d* Ar^' 
jsemx , Sti' aiiebuGer» à-cbeval, * Montgommery,. trois Compagnies^ 
^chl^mt detSavaferic fie cinq Enfcigncs d'Infanterie, ^ la'Nonë 
g c^hUntlju quatre Cornettes dHommes'-d'iamies ficcinq cens Fantaf^ 
^MmM9ir /Jns. Ils avoicnt dellein depafi&r la toirc ai SaintMathurin, 
J^vlnûm wiais ils n'y furent pas plutôt arrivez qu'ils eurent à leurs 
^fMMitie. troûffes les Catholiques i car le Duc de Montpcnfier in- 
"cmff^di'^ Formé de leur marche, avoit écrit au Vicomte de^-Mar- 



M0»^omerj. çigucs dc Ic vcnif joindre avec les Troupes de Bretagne 
Set n^l^^ comman-dow fous l'autorité du DucM'Etampes fon 

Dnclc maternel. Gouverneur de la Province. Il fembloit 
^ s*i>»^itu guc. Ic^ Calviniilcs ne pûffent alors éviter leur entière. 

ruinc^igûiiqucMartigucs aufîî diligent qu intrépide, rc- 
^^dcMétrtii iutà point nommé l'avis du Duc de Montpcniier, ^ j|; 

^cftt joint atfez-tôt poui furprcndi<^.4 Andelovfans,«hc 
ï de * * - . ^ conJonOurfr 



LIVRE vit: 
conjonâure impreveu'é qui l'arièca w milica du cbe« t s ^ 
juin. 

: La Ville de Nantes contribuoit notablement àTeiitrc- Da»s ift 
tien des Troupes qui gardoicnt la Bretagne y & Marti- /^'X^' 
gués eftoit d'autant plus obligé de la ménager , qu'il ne 
pouvoit tirer d'ailleurs les chofes n^cdTaires à- leur fub- 
iiftance , & que la Reine luy avoit écrit plus d*une fois 
qu'il les entretint comme il pourroit, fans s'attendre aur 
Trefor Royal, & qu'on eftoit dans rimpoiGbilité .de l'a£^ 
iîfter. Ainii dépendant beaucoup plus dû caprice det 
Peuples qui le payoicnt, que des ordres de la Cour, la 
Bourgeoilic de cette Ville iaifie d'une vaine terreur, & 
fçachanc qu'il palToit près d'elle, l'envoya prier d'y venir. 
Il ne pût s'exempter d'y aller, & il n'y dcnieura qu'au- 
tant qu'il faloit pour la r'afluicr : Cependant il fit perdre 
au Duc de Montpcnfier roccafion de défaire les Calvi- 
niftes à mcfure qu'ils arrivoient au lieu deftiné pour le 
palTage de la Loire , fie il Ce précipita dans un danger où " 
il eût luccombé fans Ton extraordinaire valeur. Il mar- 
choit fans eftrc informé du nombre des ennemis , lors 
qu'il en trouva, prés de cinq cens dans le Village de la 
Chapelle, commandez parBoifvert qui eftoit Marêchail 
de Camp. Il les chargea avec tant de vigueur > qu'après 
' les avoir mis en fuite, il les pour&ivit, & fit prifonnier 
un Gentilhomme d'entr'eux, nommé Minquctiere, qui /r^» 
l'aflUra oo'il eftoit environné de toutes parts des Troupes »*ri.fttÊr 
Calvintftes. Il ne le crut pas d'abord» mais ayant fait re- Lf^"^ 
connoltre toutes les ilFoës, & trouvé qu'elles eftqient gar- titMêâi 
décs par les Troupes ennemies, il prit une refolution éga^ 
lemcnt hardie ^ necefTaiTC : U alla droit à: la Dagueniete 
ou eftoit leur principal quartier ^ & l'attaqua au moment 
Tome II. V 
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1 5 < -que d'Ândclot fe meccoit à table pour dîner. La lefiftance 
'' ' " /qu'il y trouva, fut £ grande qâ*u ne le p&t forcer : Une 
perdit oeantmoihs nyle temps, ny le jugement dans unà 
telle extrémité : U fe dégagea du combar, 6c fondant fut 
laNoo^quigardoicàdcuxccnspas dc>là une Levée avec 
4enoiwcaiix Soldats, il leur fie une charge (I furieufe^ qu'il 
ks teuverfa, &s*oavrit de cette forte k chemin de Sau- 
nai^ oà il arriva èa pofturede vainqueur : Mais le Comte 
de Montgommery ayant prcfqu en même temps décoii- 
vect QM dans la Loire , les Catviniiln la craverfereiic 
« f^icoUt ab£cle, Préparèrent par ce trajet Tavantage rem- 
iTjimjêm, porté lîir eux par Martlgues. D'Andelot joignit 1 Amiral 
Jc^McTie ^^^^ * Thouars, & prit avec luy les Villes de Niort & 
resfnBri' dc FontcDay. Toute l'Armée Calvinifte forma cnfuiteun 
y»Cêmtt Sicec régulier devant Angoulcmc, où les Gentilshommes 
genih&c Catlioliques de la Province s'cftoicnt jctccz, &c la prclTa 
ftiit-fiis d'autant plus, que le lêcours n'crtoit pas éloigné : Mais la 
^aÎ^h ^^^^^l^'^i^ri la plus obftinée ne fuffit pas pour confcrvcr 
FiisMMtl- les meilleures places, quand clic n'cft point égale dans le 
oL^# Chef &: dans fa Garnilbn. 

ttjiiihm, Marquis* de Mcficrcs forty d'une branche bâtarde 

Omtê dm àe laldaifon d'Anjou, Gouverneur d'Angoulêroe, s'efVoic 
b^Pfgfr, défendu avec toutes les démoniirations extérieures de 
dtpierrt. ccux dont ic dclTcin eH de s'enterrer fous les luines des 
h^errf , yiU^.doftt la garde leur a cfl:é confiée. Il avoir repoulïe 
dt^l'!df. ttn .aiCuit terrible, où les plus déterminez Calviniftes ef- 
f^c enLh toient demeurer fur la place avec le brave^GenifTac, ce- 
T'ciIat pendant le cœuriuy manqua immédiatement après, dans 
Titê» , une «onjonâure oà les plus timides affeâent de montrée 
d'Ar'tn 4^^^* ^ ' Argencc pour capituler, 

et nLu contenta des conditions honteufcs qui luy fuient prc£; 
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ccicesy de taifer an pouvoir dts Affiegem les ann^s ^ i j ^ 8. 
les chevaux de fa Gjiroiiôii. Une conquête fi fiieite zç- ' ' ■ 
crut la repucation des Calviniftes, 6c leur ouvrit lc$ Por- p.Zhi'^ 
tes dePoiis^deS.)eaii d'Ahgcly &:deBlayc. Ils cftoicnt dMs/ege 
âinfi les maicres des trois Provinces voifiocs du pays ^JJ***- 
d'Aunis & de la Rochelle , ^ aci> ac les eût empêchez 
non fculcnK-nc de s'y maintenir, nuis cncoïc de s'çmpa- : 
rer de la partie du Royaume iicuéc entre la Loire &: lc& ■ • 
Pyrénées , s'ils cufTcnt marche au devant des vingt-croii 
mille vieux Soldats cjuilcs vcnoicnt joindre : Mais il n'clt 
point de gens moins capables de p-rofttcr des occaûon* * " ' [ 
Favorables qui fc prefemcnt à la guerre^ qut les «bcllçs^ • ^ à 
foie qu'ils manquent le plus fauvcnc d'aigcut â( d'équi^ 3 
page , ou qu'ils ii*obci£coi prefquo jamais aveç cqv^q !l 
Pcxad:irudc qui &roit ncccffairc. 

Le Prince de Coudé & l'Amiral , donc le» nictUqirei 
Troupes eftoient composées des Genttlshoimiica de ces- 
Provinces » ne p&ren^ cmpêchtr ny par prières» ny pac 
«lenaces^ que ch^un d*^eux n'allât fe ramaidûr 'dans £( 
maifon pendant quelques )oucs v*& comme ils n'ofoienc 
entreprendre rien dç confideraUe fans cecft Nobleflè^iU 
furent contraints d'àuendre mi'eUe fuft de retour pouK 
aller au devant de l* Armée quileur venoit de Languedoc^ 
de Provence &deDauphiné. Ellccfloit commandée par * léiojaet 
* Acier, & composée de trois Compagnies d'Hommes- b'cwîw 
d'armes &c de roixantC'&-quinze Enrcigncî» dlafanccric Puy^ 



Dauphinoifc fous la conduite dc^Moncbruni de deux Sti^ew 
Provençale, menées par Mouvans ; de quatre Compagnies <^ ie»m i§ 



Cornettes de Cavalerie bc de dix Enfeignes d'Infantene ^^^^ 

c le» 

de Cavalerie & de trente-cinq Enfeignes d'Infanterie, ^/^^^'j*^ 
idoacxikolt Chef ' 3auj^iné frère du General , &:dc cç^ à* BémUz 



Vil 
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tjC 8. Arqaçbttfien à clieval 5e de diz-hmc Eofeigiies d'infiui^ 
' rerie du Vivarets êc de Roucreue, doc co&dtiifoic * Pierre 
p*r;4f. <3oardc. 

Le premiiec obftacle qaelle trouva dans fa marche,' 
IcJ'mrétlm Rhôoe qu'tf falloir cràvcrfcr. Gordcs Lieutenant: 

L*gmnioe. gcncral pour le Roy dans le Dauphiné, s'eftoit faiA de 
\^mldmt P^^^g^s, & tcnoit fur LRivcrc des Barques ar- 

dcSimiê^ itiécs qui cnfonqotcnt les bâccaux des Calviniftcs à mcfurc 
m*.y/,dm qu'ils ûchoicnt de gagner Tautrc bord , mais il n'avoic 
dl'ffôrJes poi"^ aflTcz de Troupes pour exécuter un ii grand dcfTcin,' 
tnProve- quoyqu'il eût alTemblé toute la milice Catholique du 
~ " pays. Acier for<ja en plein midy PcirauU, paflagc impor- 
tant au dcfTous de Vienne, & cravcrfa le Rône par ccc 
endroit, durant que Hordes faifoit venir de Lyon de l'ar- 
tillerie pour le battre dans le pofte dont ils*eftoit empj^ 
ré. Une autre partie de Ton Armée furprit en même temps 
le Bourg de BrefTc, & fc fit voye paria, & il ne rcftoit à: 
pafTer que la Brigade de Mouvans qu*un Miniftrc de Me- 
xindol avoic empêché pendant trois jours de .venir au- 
lendez-vous/ 



Cét Homme plus con(ciencieuz, ou du moins plus 
fcmpuleux que (es Confrères^ avoit refroidy l'ardeur des* 
CalvtniftesProvençaux^caleuf prêchant quelatroîiîéme 
guerre civile eftoit une pure querelle a Etat, & qoïi 
point une affaire de Religion , & que ceux qui mour- 
roient en la foûrenant, pourroient bien eftre les. martyrs 
du Prince de Condé ÔL de l'Amiral, puifqu'ils facrihc- 
roicnt leurs vies pour augmenter la grandeur de ces deux 
Chefs, mais qu'ils ne feroicnt jamais ny les Martyrs, ny 
lesDifcipIcs de Jésus- Christ, qui n'avoir ny fonde, ny 
^onfcrvé ia Religion par les aimcs^ôf quiJbicn ipia de pc(^ 
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mettre de repouflfer une injure par une autre, ordonnoit ' S A 
de tendre la jbiie gauche à quiconque auroic reçu un 
' fouflct fur la droite. Il nclloic ças aise de réfuter le 
Miniftre, & il y avoit du danger a. le punir-, car outre 
qu'il cftoit fans reproche, il avoir acquis trop de crédit 
dans le party pour y cftrc déposé fans tumulte. Ainfî 
Mouvans fe contenta de faire condamner fa doârrino . 
par les Miniftres voifins» ôc leva par là le fcrupule qu'il 
avôic mis dans fesTrotipes. £!les arrivèrent, feules ait 
bord du Rône , «pris une marche la ^us fccretce qu'il 
jfùt poiCble à peu prâ encre les deux endroits par oÂ 
les autres Tavoient traversé ; & Mouvans pcrfuadc que 
]*a<îition au il alloic fàire fcroit la plus belle de fa vie*, f 
diipofa tes Soldats en les faifanc fouvenir de ce qu'il* 
avoientcxecttci diz-huic mots auparavant: Ccftoic le J>Mfimi 
cours & Genève que le Duc d'Albe s'eftoic obligé de 
prendre en pafTant d*Itaticf en Flandre , pour en la tFAAf ^ 
refticntion au Duc deSavoye. L'entreprifc en avotc eftd 
Concertée à Rome; le Pape Tavoic appuyée dans la feule 
vue d oter un aziJc à l'hcrcfic deCalvin, & l'Efpagnc y 
avoic confenty par un autre motif, qui cftoit d'ôtcr à 
la France la communication qu'elle avoir par là avec les 
Suilfes. La Reine ne s'y eftoit point oppofée pour deux 
raifons, dont lune eftoit la complaifance qu'elle avoïc * 
toujours eue pour laDuchclTe deSavoyc 'faBelle-fœur; M*f^ 
l'autre le plailir de réduire le Prince deCondc & l'Ami- ^-'l^^* 
ral à n'avoir plus de retraite hors du Royaume. Les Cal- ftctmde 
viniftes avoient néanmoins pénétré l'intention du Duc . 
d*Albc,foit que les e(pions qu'ils entretenoient à laCouit ^C"** 
dcFiance^lcs en eudent informez, ou que la défiance 
<|ui leur eftok naturelle, les eùc tendus prophètes, pour, 
cette fois. 
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r y yg. tts avoient prcû'é ie Prince & i'AmiEal de jsxttt 4^$ 
' Tsoiipa dMsGesfve^Qi^ny ('uasyTautre ncTavoicnt 
osé-^ paace que laKeiEc avoit témoigné qu'ils lofienfc- 
BOteac icDcpcaUcmci^t» fi a y avwcu que Mouvans qtrî 
sSkfnLt iica à pctdie cS& Frasce, ac Ce louciaoc pas aiû 
tremenc jds ménager la Coos^ avok aflcmblc fiir foa cré- 
dit haie ccas Calvkûftes les plus décermiikez de k Pro- 
nonce lie diiDauphinié, U s*eftoic aJÎU iettcr avec eux dans 
Génère oit 'à avett (ait Ci booae mine, que le Duc d' Albe 
fi'avoit pas crû dcvoic l'atcaquer» La plufparc de ceux 
dont il clioic accompagné au palïàgc du Rone, avoient 
partagé avec luy la gloire de cette dcffcnfe, Se il les en 
fit fouvcnir, en lc«r remontrant qu'ils achevcroicnc de 
icndrc leur réputation inimortclle, Ci après avoir prefer- 
vé, Genève du joug dont clic cftwc menacée par les prin» 
cîpales forces de la MonarchicEipignole, tous la con- 
• ' duice du plus grand Capitaine quelle eût, ils fauvoicnc 
«acore le Prince de Condé &c laNobicfl'c Çalvinifte in- 
YeÛie da^s Tautre extEemité du Royaume, par toutes les 
fb Eces CachoiiqiKs, que k Duc d'Anjou aflïiiké de l'argent 
du Pape, avoic mîTes en campagne» 

iLATe» Sàat pas davantage pour obliger la Brigade 
4t Mouvans à le prêter qu'il la menâc a» de-là du R6ne. 
U ne laiita pas nuemir cette ardeur -, & après avdir diP 
pofè aa défias àc au de0bus de l'endroU deftîné pour le 
uajct, les plus braves des fiens pour amoTei par de feintes 
elcafmoQdtes les Barques qiae Gof desavût armées^ il- tra* 
vailla avec le refte à la conftruiâion 4*un Fort de terre 
capable de contenir miUebommes, & l'acheva ava&t que 
les Catholiques s'en appercjuCfent : Enfiikei! fit refaire le 
^culbàccauqu'il iivoic cufoin de faire porter par cbaroy^ • 
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& le donnant à deux Mariniers , il Ce fervit fi hcurcu- ç 
(cmcnt de leuc force ôc de leur adrelTc, (ju'encorc qu'ils 
ne pairafiTent que quarte Spidacs à la fois, ils mirent ea 
peu de temps de là l'eau trois à quatre cens Hommes^ 
qui prenant la pelle & le pic à mcfure qu'ils abordoien^ 
drcucrenc un fccoad-Fidft vis-à-vis de i'autce & tout-jU 
£iit femblable. Monvans alTuré de cette foxte fpaflataveb 
moins de hâte, & ne fut plus traversé par Gorddsiijr *F*i'*nd4 
dans Ton trajet, ny dans -là jon^on avecÂâer, Avant ch'Jlikr 
que ccluy-cy fut entré dans les Sévennes. Comme kcon-» Mtit»^ 
crée eftoit tonte Calvinifte on y yècnt avecia modéra- \J^^f 
tion donc les Armées les mieux reelées avoient accoû^ ^ lâtqntt 
tumé d'ufer en pay s amy, & Ton <&endic de4à dans le ^n^SiU. 

Roucrgue. : . 

Montluc pcrfuadé que l'Armée d'Acier n'cftoit que (^r» 
de cinq à fîx mille Soldats, avoir rcfolu de la combattre, yi^'^ 
mais détrompe par le Capitaine Morcau qui avoir autre- GrAg$»n^ 
fois porté les armes fous luy , & prefTé par les ordres du ^ 
Roy qui luy commandoic d'envoyer au Duc d'Anjou ce Mutnct 
qu'il avoir de Troupes, il les donna à conduire au Chc- '^*f**** 
valier de* Montluc Ton quatrième nls,refté fcui par la mort dmS^Ef. 
de fes trois Frères i & Acier entra fans trouver de xciiC^ prit. 
tance )uC^iies dans le Perigord, où le Duc de Monrpcn- ^j^^f 
lier venoit d'arriver avec une Armée compoféc de l'in^ tre.Sarol 
fanterie Piémontoife de*Briflac, des Troupes levées par' ^'i^J^*** 
Matignon, pat'Vaffé, & pat la' Châtre, dans leurs Gou- ^,j!^7'* 
vememens de la baâe Normandie^ du Maine , deTou^ mWcW 
faine & delBerry, & de prés de deux mille Chtvawc fous ^'^w 
le jeun&Dijtc ée^GuiCè y qai tûarchoit déjà à grands pas /««rW^i^I 
fiir les traces de fon Pcrc. 

' L'approche de tant de vaffîànsHommcfs «nneàii4^.^ urTLL 
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j ^ ^ g nalicuà divcrfcs expéditions miluaircs, dont la plus con- 

• " fîdcrablc, fut la furprifc de quatre ou cinq Compagnies 

de Cavalerie Caîviniftc, qui dormoient en affurance dans 
la Ville dcConfolcnt où elles s'eftoient logées, lorlquc 
Briflac toujours alerte, les enleva avec tant de prccipita- 
tion, que le fameux Pluviault qui les commandoit, eue 
de la peine à fe fauvcr pour en porter les nouvelles à 
ion General. Engaravaqucs fon Lieutenant, ne Hmira 
pas dans fa fuite , il eut honte dé furvivre à cette dif. 
grace quoyqu'il n'en eût jamais eue depuis <ju'il aUoit à 
& guerre y & il crouva la mort qu'il checchbic au miliett 
' du Bataillon des vainqueurs qu'il enfonça, fccondé fcu- 
kmeuc de dix ou douze de Tes Cavaliers. EriiTac à peine 
' avoir repris haleine, qu'un cfpion luy rapporta qu* Acier 
avoir logé coure fon Armée à Saint-Chauer en Pcrigord, 
T>énfU excepté les fept mille Soldats dc^Mouvans & de Pierre^ 

df*lm Gourde, qui s'eftoient feparez du gros par cette avanture. 

difMitt, L'Atmee Calvinifte avoic fait cinq grandes liêuics ce 
jour-là, quoyqu'il fût des plus ficheux & des plus courts 
de riiyvcr j & comme le pays abondoit en vivres, elle 
fe partagea par Brigades dans les Villages les plus pro- 
ches du BoLiig de Saint-Chatier, mais le Marefchal des 
Logis ne les diftnbua pas félon le mérite. Car cncoie 
que Mouvans commandât les meilleures Troupes, & que 
par cette confideration il duft cftre le plus proche d'A- 
cier, Baudinc fon frerc occupa la place. Une injure lé- 
gère d'elle-même, devient infupportable quand on a d'ail- 
leurs du mépris pour ccluy de qui on la recroît. Baudmé 
palfoit dans l'cfprit de Mouvans pour un homme de peu 
de fcrvicc, ^là-dclTus il s'obftina a prétendre qu'il fuft 
délogé. La cooteftation fut portée devant Acier, qui 

pnévoyant 
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prévoyant qu*il achcvcroic de ruiner la réputation de r ^ 6 ^. 
Ion Frcrc parmy les Troupes, s'il le concraignoit de ccdcr 
la place, l'y maintint au préjudice deMouvans, Celuy cy 
tranfportc de colère, n'y acquief^a point, & plus indigne 
contre le Juge , que contre fa partie , obligea. fa Brigade 
toute fatiguée qu'elle eilioit pat une marche cxtraordi. 
naircmcnt longue, de Êiire encore dcu^ grandes licuës 
au de-là de Saint-Chader pot>r aller loger à MëfSgnac 
avec Ton intime amy Pierre«Gourde qui ne le voulut 
point quitter. Le Duc de Montpenûer que Briflac avoir 
informé de cette méfîntelligencc, aflembla le Confeil de 
guerre, où il iut refolu que Mouvans feroit enlevé avant 

3u'il pût rejoindre le gros de l'Armée Calvinifte. Le Duc 
e GuiCb & Briflac fe chargèrent de rcxccution , 5^ parce 
qu'il eftoit d'une extrême importance de hafarder le moins 
que l'on pourroit dans une occafion fi délicate, on donna 
au premier l'clite de la Cavalerie , & au fécond les vieil- 
les Enfcigncs de l'Infanterie Franc^oifc, dont le nombre 
n' cftoit pas beaucoup plus grand que celuy des ennemis, 
CCS deux jeunes Clich n'en ayant pas voulu davantage 
pour éviter le reproche d'avoir accablé les meilleurs Sol- 
dats du pnny Caiviniile, par la multitude plutôt que par 
la valeur. 

Les mcfures prifes pour l'éxecution , furent que le 
Duc de Montpenfier meneroïc le rcfte de fon Année 
droit à Saint-Chaticr, &qu'cftant en prcfencc des Cal- 
viniftes il femcttroit entr'cux le Village de Mellignac. 
afin d'amufcr Acier par âz fréquentes efcarmouches, & 
de l'empêcher de fecourir Mouvans & Pie rte- Gourde, au 
cas qu'il apprit le danger où ils elloient. Briifac ne pût 
atriver à Mclfignac que le lendemain au point du jour^^ 
Tome IL * X 
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r j C% & crut d'abord avoir manqué fon coup, parce qu'il fut 
" découvert par les Vcdctcs de Pierre-Gourde, qui eut le 
loifir de fc retrancher dans un quartier du Village, &dc 
fe mettre en pofture de icccvoir le choc. Mouvans eûc 
voulu fortir du Village, & combatrc les Catholiques, dans 
l'opinion où il cftoit de vaincre tout ce qui fc prclcncc- 
f oit en nombr(^cgai : Mais il fîit retenu par deux conG- 
fideradons ; Tune, que Pierr&-Gouide cdoit de contraire 
avis ; l'autre, qu'Acier fe voyant attaque foiblcmcnt par 
le Duc de Montpenfier^ prcffentit le véritable deilcin des 
Catholiques, & devina qu'on l'amufoit, pendant que Ton 
tailloit en pièces Mouvans & Pierre- Gourde. LlmpoiG* 
bilité d'aller à leur fccours fans pafTer fur le ventre ats 
Duc de MontpenHer, le reduiiîc à fe contcncer d'envoyer 
un Gentilhomme à Mouvans ^ pour luy dirt qu*il (e tint 
enfermé tout le jour dans Meuîgnac,s*il pretendoit fau- 
j>Mmf u ^ vie & celle des fiens, parccque la nuit ne feroit pas 
dm plûtôt venue, que Brillâc qui n'avoit ny vivres, ny rentes 
Mg^rf/js^ pour la pafler en pleine campagne dans la rigueur du 
M» " mauvais temps, feroit contraint de s'écarter pour loger 
dans les Villages voifins, & que Montpenfier prcffc des 
mêmes incommoditc2,s'cloigncroit infailliblenipnt de S. 
Châtier, d'où l'Armée Calvinifte dclogcroit auffi-tôt 
pour aller dégager fcs Troupes dans McHignac, &c le 
rcjoindroit avec elle avant que Briffac en fuit averty. ' 

Mouvans n'eût pas déféré à céc ordre, fi Pierre- Gour- 
de ne l'en eût prié; mai%enfîn le danger prcffant d'utir 
- cote, & les importunitez d'un amy de l'autre, fufpcn- 
dirent le rcflcntiment de l'affront que Mouvans avoit reçâ 
k jour précèdent. Il confcntitde paiTcr tout le jour dan» 
Mcifignac ^ & il y avoxc en cûcc demeure juiiqu'à midy. 
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lorfqneBriûTac dcrefpcrant <Jc l'y forcer, l'en cira par ce 15^8. 
itracagênic. — 

Il le rata pnr routes les avenues duVilIagc, &:Icsrrou- 
vanc également bip n gardées ftc tonner la retraite. Il la 
commença avec routes les précautions d'un Clicf qui ap- 
prehcndoir davanragc d'eftre chargé en queue , qu.'il ne 
clicrchoit d'attirer l'cnnemy au cot&bac, mais lorfquilfut 
hors de U prelence desCâiviaiftcSy m Iktt <k fuivre le 
chemin p^r ou il câoic venu , il touma a. amn dsoitt^ 
èi fc cacha derrière une éminence aflèz haute pour dé- 
rober là vue de fcsTroupes àMouvans aufortir deKie£^ 
iignac. Mouvans ne l'eut pas plûcec vu pariir^ ^*iL oik 
blia les ordres reçis de Ton General, & la promcitfB qn*tt 
avoir fait à Pierre^Gouidc. |l (e perfttacb q^c (ès.Tfioai- 
pes eftoicnc afTez forces poof ûits joindre rArmée.d» 
Prince de Condé , fans le réunir avec TAftAéc d* AcieiL- 
Il fe flata de h répuucioii q!a*il en tiresoit : Il fii|^po& 
que c*e(loic4i Texpedienc le plus propre à £e voogec 
& il conclut qu*Acier ^Baudioé fcroienc morcifiei- au> 
' dernier point, s'ils apprenoieat qu'il le (&c d^dé de» 
Catholiques par ia (èule valeur. Sur ces dangcrcufes vi- 
lions il fortit de Meffignac , quoyque Picrre-Gouidc le 
conjurât d'attendre au moins julqu'àla nuit. Son dcfTein 
cftoit d'aller coucher àRiberac, d'où rien ne l'eût em- 
pêché de joindre le Prince de Condé, il ctloïc li prcll 
d'y arriver, qu'il voy oit déjà le Bois deChantegelinc, au 
de^là duquel il n'eut eu plus rien à cramdie, lori'que les 
Catholiques fortircnt de derrière l'éminencc où ils croient 
cachez, & luy firent une charge furieufe. Il menoit l'A- 
vantgardci comme il s'cftoit préparé à tous évenc- 
iucns^ il roûiioc les trois premières. attaques de BiiiTac de 

Xij 
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'S C B. - du Duc de Guifc, avec une vigueur qui eût fait douter 
de la vi(5toire, fi les chofcs dont elle dcpcndoit eurtcnc 
tout-à-fait égales des deux cotez, mais les Catholi- 
ques quoyquc prclqucgaux en nombre, cftoicnt plus 
fort en Cavalerie, & celle-cy contribue le plus fouvcnc 
au gain des Batailles. Mouvans avoic partage la lîcnnc 
avec Pierre-Gourdc , & celle qu'il s'cftoit rcfciyéc, avoic 
cHc tellement diminuée par les trois chocs qu'elle avoic 
Ijbûtcnus , que Pierre-Gourde qui avoic laficnoc encore 
fraîche, parce qu'on ne l'avoit pas encore chargée, crue 
qu'il devoit l'envoyer à Mouvans pour remplir le vuidc 
qui paroiflbic furies ailes derAvant-gardcCalvinillc. Il 
leâc, mais BniTac & le Duc de Guile qui ne combacoicc 
pas avec tant d'impetuoilcé, qu'ils nculTenc l'œil àcout^ 
ayant apperqû ce changement, firent ouvrir parle milieu 
leur grand Cor^s de Cavalerie , avec ordre de s'étendre 
infemibleffient a droit èc à gauche fut l'Arrieregarde de 
Pierre^Gourde^ où il n'y avoit plus de Cavalerie pour la 
couvrir. Piorre-Xjourde attaqué de cette forte avec un 
defavancage fi notable , fuccomba dés le premier choc, 
& vit percer Ton Bataillon par les deux flancs. Il tâcha 
aeancmoins de fauver ce qui lu y reftoit de Soldats^ mais 
£i reiiftance ne secarda qu'un peu fa perte, puifqu'cnfin 
il fut accablé dans le Bois où il eftoit entré, en Ëii(ànc 
une retraite afles régulière. Son corps fut trouvé fuper* 
bernent vêtu avec une chemife pliuée & une fraize go. 
dcronnée à la mode de Ton temps, fuivanc cét apophte- 
gme de Cefar, Qu'il Faloit eftrc paie pour aller aux coups, 
aulli bien que pour aller aux nôccs. L'orage fondit en- 
fuite lur Mouvans qui ne pcnfa qu'à vendre chèrement 
vie. Il çouvxit de morts le tcuain ou la Cayakiic ôc 
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l'Infanterie Catholique rattaqucrcnt : Il leur tua le jeune i s ^ 
la Châtr«, lurnommé Sillac, & le Seigneur d'Es, qui pa(- Uc^ues 
foicnt pour les meilleurs OHîciers de Tune & de l'autre, 
& après que le Duc de Guilc eut perce fixfois le dernier ^ 
Bataillon des Calviniftcs, Mouvans le conduifit encore suuc 
dans le Bois, où BiiiTac acheva de le défaire. On ne fqaic ^culdJdê 
ce que devine fon corps ^ & les témoins de fes dernières uchitrc, 
aâitons, dirent qu'ils l'avolcnt vû fe donner de la tcfte 
contre un arbre, de dépit d'avoir perdu tant de vaiilans^ ttrri»^ 
hommes, fl l'on n'aime mieux croire que ce fut du regreti 
qui luy vint alors d'avoir aifiilé à Tafiafisnat de Chany. 
Acier informé de cette perte ^ ne douta pas que pour 

Î»eu qu'il féjonniâc i Saint- Aftier, il n*eût ^ les bras; 
'Armée viâorieufe, il la prévint en débgeaiu il ne^ 
s'arrefta qu*aprés eftre arrivé à Aubetene» ou le Prince 
de Conde eftoit venu pour le recevoir. Sa jonâion rendit 
les Calviniftes à leur tour^ aflêz forts pour donniir la chaC^ 
le aux Catholiques, & Montpenfier fe retira à Ch&tel-^ 
leraud en attendant le Duc d'An] ou qui le dégagea bien- 
tôt après, avec des Troupes encore plus nombrcufes que le 
fccours arrive aux Calviniftes. Alors l'Armée Catholique 
■ par un fecrct prelTentiment des deux victoires qu'elle 
devoir remporter, ne chercha qu'à combatre, ôc le Prince 
de Condé, dont l'Infanterie eftoit meilleure & mieux ar- 
mée, fe trouva danMe même dcflein. Le premier lieu ou 
les deux partis fe rencontrèrent , fut Pamprou, où il ne 
tint qu'aux Cathohqucs de faire un affront plus fcnfible 
à leurs ennemis, que celuy qu'ils veYioient de recevoir à 
Chantegcline. L'Amiral & d'Andelot eftoient à Pam- 
prou, & Martigues qui ne ccdoic à Brillac ny en vigi- 
l^cc^ ny en ambicion» refolut 4c les y enlever. L'en- 
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1 $ 6 9, ajoute <ju'il y fut encore porte par la jaloulic qui cftoit 
j^TcaiZ entre luy d'Andclot, dont il cxcrxjoit la Charge. Com- 
uei gimc' me il cil trcs-ditHalc de icconnoîtrc Tcnncmy en pays 
lifut/- couvert, le Corps que l'Amiral Se d'Andeloc comman- 
rù ff4u» doicnt, parut G gros à Martigucs, qu'au lieu de Tarra- 
f^'' <jHfCr & de le défaire, comme il luy cftoit facile, il s'amu- 
Mfmo!^' ^^^^^ par de légères cfcarmouches, à la faveur dcf- 

ref d0 u quelles il gagna infeniiblemenc un terrain uny propre à 
ivSMtê. Cavalerie, ôc.bfxéc d'une Fofcft qa il garni d'Arqué» 
btt(ft^&*U y «ncadic ^bacaUk le s Cal viailbes qui a voienc 
encore plus de peur qnelttf qo^U ot les attaquât, jufques 
SI ce que la nuk cftant venue, il délogea fans bruit, ôc 
aUa rcjoiiMlte le Duc d'Anjou à Jillcneuïl , pendant que 
VAniiçd & d'A^eloc eftoicnt de leur côté en marckc 
^ttt réunir a¥C€ le Priacedie Coudée lis ne demei^ 
serofic CB&mbLe que quelques heures « &ie brouïiUrd- 
curaordiiiairefncnc.épaiâ qui tes cinpèchok de s'entrevoie 
it lokiy lies engagea. dans ctcs «outes difecaces, quoy 
qu'ils eulScAC de£Ceia dcchercker flide combstit le Duc 
4'Anjoa. 

Il eftoic Jogé dans. le Bourg de JalTeneutl, & la moi^ 
«té de l'Armée Calviiiillc comnaandéc par le Prince de 
Condé , s'en approcha le foir du vingtième de Novem- 
bre, fuivant la rcfolution qui en avoit cité pnfc dans le 
Conlcil de guerre : Mais l'Amiral qui^icnoic l'autre moi- 
tié s'égara 6c arriva àSarzay , où il luy eût efté facile de 
defciirc un Corps détaché des Catholiques , fi les coups 
de canon qu'il ouït tirer, ne l'euir^ni obligé d'aller voirce 
quccepourroiteilrc.C'eftoit l'Artillerie duDuc d'Anjou, 
qui voyant approcher le Prmce de Condé tiroit contre 
4s p):enue(s ÈTcadf ons^ ea ascendant- que les Catholique^ 



Digitized by 



LIVRE vu; ' 1^7 

fc rangcaflcnt en bataille. Le Prince oc s'cftoit point ap- i 5 6 %é 
pçr<jû de l'cloigncmcnt de l'Amiral, jufcja'à ce que le 
brouillard venant à tomber tout d'un coup, il eut fujci 
de s'cftonncr en fc voyant fcul à la portée du canon des 
Catholiques. Neanmoios ilnc dclibcra pas longtemps fat 
ce qa'il y avoic à Êiire, parce qu'il pvévoyoit aflicz qifil 
ne fcroit ny feur, ny honnefte de fe retirer dans une coft- 
jondarc fi hazardeufe. Im deux feules plécautions qu'il 
prit , furent de fc prepater ali combat , <k <lépêchdr 
dcsCouiiecs àTAmital par tout où il foupconnoit qu'il 
dûc eftre, tsm^ ta iertiiercfils abfolcunenc ifHitile, par- 
ce que rÀmical aveny, comme l'on vient de éàxc^ p« 
le bniic de ratdflerie, n'ctft qu'à s'avancer pfQfnpcemeiic 
vers le lieu où il t*eiitendok pottr rejoindre le Frinee. Le 
terraiii occupé par les densArmées^ &refpaeelaifl*é en^ 
cre dm, eftoient divifezjpar un fi grand nombre de hay tfs 
êe de foflèz, que la Cav»erie des deux partis ne pouvaelc 
s'eftcndre, ny l'un ny l'autre ne voulut fans elle hazar- 
dcr la Bataille. Ils avoicnt pourtant un défit fi violent de 
lî: battre. &c le champ eftoit d'ailleurs fi propre pour une 
.'•Itarmouchc régulière , que les Calviniucs & les Catho- 
liques fe rcduilirent comme de concert, à cette forte d'at- 
taque. Elle fut la plus belle qu'on eût vue depuis celle 
de la Bellecroix, au commencement du Siège de Mets. 
Toute l'Infanterie de part & d'autre y combatit. Elle du- 
ra tout le jour, ^lors que la nuit la fit ceflèr, l'avantage 
ou pour mieux dire, le défavantagc cftoit égal des deux 
cotez. Brigade du Prince paË la nuit loivante fans 
bagage, parc^ que ceux <]Qi le cbnduifoient , la voyant 
.ea prcfcncc des CatWlique», ^s-aitcndant qu'elle fcroit 
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6 8. grande chcrc des piovifions de leurs Maiftres, qu'ils fup- 
pofoient n'cllrc plus au monde. Sur la fin de l'cfcarmou- 
chc, le Prince avoit envoyé quatre Compagnies de Cava- 
lerie pour les cbeicher 6c pour les efcorccr au cas qu'elles 
les cencontra(G:nC3 mais les détours qu'elles. avoiezic pris» 
les empêchèrent d'arriver vers le Bois avant minuit. Les 
divers feux qu'elles y virent allumez, & les clianfons qu'el- 
les etuendirenCy leur perfuaderenc que c'eftoit les trou« 

f>es deBdiTaCy qui n'ayant pâ rejoindre l'Armée Catho- 
ique, Ce rejoûiiToienc de la .viâoire remportée fur Mou- 
vans. L'erreur fut d'autant plus bizarre , que les Caiho- 
liques fe trompèrent aulfi > en ce que le Bois où Te divcr- 
•tiftbient les Goujats du Prince, fe trouvant fitué au miliea 
des deux Camps, l'Infanterie deMarcigues qui en eftoit 
la plus proche, s'imaaina que toute l'Armée Calviniftc 
s'cftoic venue pofter aupics d'elle, à dclTcin de la furpren- 
drc, ôcpafla toute la nuit fous les armes pour Te garan- 
tir de ce danger imagmairc. Mais enfin les plus hardis 
Calviniftes s'cftant approchez à la faveur de l'obrcuritc, 
nlfcz prés du Bois pour ouïr diftin^temcnt ce que l'oy^ 
diloit, reconnurent que c'eftoient leurs gens, &cca avflj^ 
tirent leurs compagnons, qui fans fe précautionner cou- 
rurent aoiE-tôt au bagage, mais ils eurent fujet de s'en 
/tcpentir; car les Goujats eftonnez pai le bruit que fai- 
foient leurs Maîtres, en allant à. eux au grand trot, 6c 
prévenus de la pensée que c'eftoit un party de Cavalerie 
Catholique, firent une décharge fur eux, Ôc n'arrivèrent 
<ians le Camp du Prince qu'au point du jour. 

Il fembla qu'il eût perdu dans Tefcarmouche de Jatfe-] 
neuïl^ le deur qu'il avoit de combattre, ou du moîo^v 
qu'il l'eût fufpendu, en attendant une occafion plus 

vorable. 
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VOîfablc,puifquil ne pcnfa le lendemain aa*a s'éloigner 15 
du Duc d'Anjou. Le prétexte qu'il prie, tut qu'il wloit ~ 
s'emparer d'un paffagc fur la Rivière de Loire, &la iie- 
ceflîcé qu'il en avoic, cftoit fondée fur deux confidera* 
tions. L'une, que cette Rivicrc luy ôtoit la communica- 
tion avec ceux de Ton party, qui cftoicnr au de-là. L'au- 
tre, qu'elle l'empêchoit de recevoir les fccours d'Alcma- 
gne & d'An^^lcccrrc , qui fculs clloicnt capables de luy 
procurer une paix avantngeufc : Et de fait, il qjaverla le 
Duché de Thoiiars, 6c vint à Champigny petite Ville 
appartenant au Duc de Montpcnficr, laquelle rcfufa de 
luy ouvrit Tes Portes, à la perfuafion du Cordclicr Babc- 
îot qui cftoit Aumônier de ce Prince. Ce Religieux e^- 
toit forty de fon Cloitré pour fuivre les Armées, par la 
haine implacable qu'il avoit pour les Calviniftes, ^no^^ 
nobftant fon caraâere & à fa piofeffion , bien loin de 
fauver la vie à ceux que le fort des armes reduifoit à la 
difcretton du Duc de Montpenfier,tl (bllicitoit ob(Hnf- 
ment qu'ils fuffcnt punis du dernier fupplicc, & ne poir-' 
voit fouffrir qu'on pardonnât à aucun d'eux. Cette foif 
du fang Calvmifte, que les deux premières guerres n'a- 
voient pu étancher, s'augmenta tellement dans la troifié. 
me, que les Soldats du Prince avertis que Babelot s'cftoic 
renferme imprudemment dans Champigny, livrèrent un 
afifaut fi furieux, qu'ils emportèrent la Place. Le plaifir 
de fc voir maîtres de ccluy qu'ils regardoient comme leur 
boureau, les rendit plus humains à l'égard de la Bour- ' 
geoUk de Champigny. Ils luy pardonnèrent, & déchar- 
gèrent toute leur colère fut Babelot. On le pendit à un 
gibet exiraordinairementhaut, & fi on luy donna le te ms 
de fc préparer à la mort, ce ne fiit que pour avoir plu^; 
J'orne • - y 
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tholiqucs cftoit ncantmoins h pire, en ce qu'ils n'avoient i j 6 S, 
point d'autre couvert que leurs Tentes, au lieu que les 
Calviniftcs s'cftoicnt pailablemcnc accommodez dans les 
Fauxbourgs de Loudun ; ^cc furcnc ces raifons , autant 
que les inllances delà Reine, qui portèrent le Duc d'An- 
jou à déloger le cinquicxne jour. Il n'alla pas loin de 
Loudun, & fc contenta de meccte fcs Trouves dans les 
Villages voifins» ou elles trouvoicnc tes choies neceiTai- 
res à Ce rafiraichir , pecTuadé que pour obliger TArméc 
Calvinifte à fe diflîper d'elle-même , il fuffi^ie de la fa- 
tiguer en la tenant en haleine , & de Tempècher en deJ 
mcurant toûjours à fes troufles, de tirer d'aucune Pro- 
vince de l'argent & des munitions. Ce dcflein clloit ad- 
mirable, de ne pouvoit manquer de rcuilir en l'état où ic 
trouvoicnc alors les deux partis. L'Amiral qui le prcf- 
fentit par le changement de conduite du Duc d'Anjou, 
l'appréhenda plus que tous fes éforts , 6c crut qu'il n'y 
«.voie point d'autre voyc pour le déconcerter, qu*cnle 
prévenant. Pour le faire ^ il le chargea avec quinze cens 
Chevaux , douze mille hommes de pied & quatre pièces 
d'artillerie , d'enlever le principal quartier des Catholi- 
qiiesyfur le rapport d'un de fes efpions, qu'on y dounoic 
avéc pleine confiance mais en y arrivant, il fut eztraor- 
dinairement furpris d*y trouver tout le monde en armes, 
fpit que quelqu'un des Officiera à qui ilavoit efté con* 
traint de déclarer Ton intention, t'e^t reyeléc, ou que par 
bonheur pour les Cathohqucs ils fc préparaient à exécu- 
ter fur les Calviniftcs , ce que les Calviniftes vouloienc 
exécuter fur eux. Il ne laifla pas d'attaquer le quartier à 
deux rcprifes , avec toute la furie d'un Chef refolu de 
yaiacxc eu dcpic de la fortune >. mais il fut plus vigou^ 
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ï'j reufcniâât fèpouiTé à la dernière tentative, qa*il ne Tavoic 
~~ cfté à la première , parce que les autres quartiers avertis 
parle bruit de rartiÛerie, que le principal quartier eftoit 
en danger, marchcrent en diligence à Ton fecours, & vin- 
xenc en fi grand nombre , que TAmiral, de peur d'eftre 
enveloppé^ fe retirât avec une précipitation qui eût peut- 
cftre degencré en fuite, s*il eût efté pourfuivy. Briffac fe 
mit en campagne pour le furpcendre dans Montreuïl- 
Bellay, où il cftoit entré, mais il fut auffi découvert i & 
les Soldats des deux partis confpirans à le plaindre qu'on 
les obliecoit à combntre contre les Elcmcns , le Duc 
a'Anj6u d'un côte, &lc Prince de Condc de l'autre, fu- 
rent contraints de les mettre en quartier d'hyver. 

Le Duc choific le ficn aChinon,&: le Prince retourna 
dans le bas Poitou -, les Soldats ne furent pas plûtôtàlcur 
aifc, qu'ils fe rcCfcntirent des incommoditcz de la (àifon, 
qu'ils avoienc fupportées avec plus d'obftination que ne 
pcrmettoic leur tempérament. Ils furent accablez d une 
^rifinité de maladies, qui en tuèrent plus de huit mille 
ffon'dê' "^<>ins d'un mois, & ia langueur de ceux qui reftcrcnt, 
cùtêtitr. tcnans dans un eftat peu capable d'action, ce fut au- 
/'r^" /? ' ^^^^ neceffifté que par choix, que ceux qui gouver- 
s7i^ntnT ^^^^^^ de part U dfautrc, «'appliquèrent à la ncgocia- 
dmcbit^ tion, tes Calviniftcs commencèrent, & * Châtelier-Por- 
JpZra'J! V'a^' * Catholiques en vouloient à caufc de l'aC 

h Odet de ""«lat dç Charry , eut ordre du Prince de Condé d'aller 
ctiJ^^l ^^'^.^."©"«"e : Il y trouva le ComteMe Bcauvais qui s'cf- 
dt chitil, ^^^^ inunvié dans la confidence de la Rcinc Elifabcth, & 
9**; ^/J" j"* cnfemblc Hatcrent li adroitement cette Prin- 

Cl' -r ^**^P"^"c^ recouvrer Calais en afllftant le 

v-alynufoic eu France, dai^s Iç mpmc temps qu'ils Iwy 
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Farfoicnt voir qu'elle pcrdroit abrolumenc cette Ville, 1 5 g, 

fi le Calvinirmc y luccomboit, que Ton n'eût aucun 
égard au dcimcr Traité fait entre la France & l'Angle-; 
terre, 

LaMothe-Fenclon AmbalTadcur de France à Londres, BertrâU 
y reprcfcnta inutilement àla Rcinc,rinjullice qu'elle al- de Sali- ^ 
loit conunettre en protégeant les François rebelles, & les ^^^f^fj^'' 
plaintes qu elle eût fait retentir dans toutes les Cours de UMoite- 
f Europe, fi lesFran<^is cufienc commis àfon cgaidria- ^"^^ 
£deUcé qu elle pretendoit commettre impunément au ' 
leur* On répondit à cela par un prétexte, ou pour mieux 
dire, parunedélicatelTede confcience qui difpenfoit Eli«.' 
fabeth d'accomplir Ton ferment dans une conjoncture ou 
elle ne le pouvoir, fans laifTer périr les Calviniftes Fran-< 
i^ois fes frères , qui ne combattoient que pour la mèmg 
Religion qu elle profeiToit. 

Cbâtelier remporta d'Angleterre cent mille angelots • 
& fix groQcs pièces d'artillerie avec leur équipage , qui • 
furent débarquez à la Rochelle. L'exemple des Anglois 
obligea la Bourgeoific de cette Ville à faire une eCpccc 
de qucte , & l'on trouva vingt-fix mille écus qui furent 
envoyez au Prince de Condé : Il avoir déjà tiré de l'ar- 
gent de quejques Marchands Calviniftes qui avoient cftc 
aifez hardis pour luy en prêter fur les biens Ecclcfiafti-^' : 
ques fitue? dans les pays où la nouvelle Religion cftoit 
la plus force. Il s'en fervit pour équiper une Flotc de neuf • •• 
Vaiffeaux t mais la Reine Catherine profita il bien de 
rc;temple qu'on luy donnoit , & p refla tellement les Prin- 
ces Catholiques étrangers d'affiiter ceux de leur Çojieh 
munion, que tous les Calviniftes de l'Europe avoient. f 
cpnfpirc d'opprimer en France, qu'elle tira dy P^^^^ ^ ict- «^««^^^ 
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i $ 6 s. la Republique de Vcnifc, & des Ducs de 'Florence &dc* 
afr^ftçûfi Mantouc, un prcft fuffifant pour lever en Allemagne lix 
de Mcàt' niilte Reitres , avec Icfqucls le Duc d'Aumale défit le 
hCuiiiAU' Capitaine la 'Coche qui Jevoit pour le Prince un Corps 
m9 dt d'Armée aux environs de Genève. 
CmI^ Les Calvmiiles en curent leur revanche par la prifc 
cpè'grredc S. Michel en TErm, &rpar la levée du Siège «fcju'En- 
Theh, tragues Gouverneur d'Oileans, & la ' Châtre Gouverneur 
^Umm" ^^^y ayoient mis & continué cinq femaincs devant 
lis Mf Sancerre, f Cellàc que la Reuie envoyoit au D uc d'Anjou 
^'""^t 'ic ^^^^ papiers d'importance , fut aufll enlevé par des 
"cêfitâinl Coureurs 'y mais il eut la précaution & leloifir de cacher 
la Ctchc. £ bien les papiers , qu'on ne les trouva point. Les trois 
YtTatj}!L Vicomtes de Bourniquel, de Monclar U de Paulin cxer- 
Seignmr ^oicnt en Guyenne la vigilance de Montluc, & Briflac 
dEmtra* fignola la Tienne en enlevant dans S. Eloy les Troupes de 
^"ciÂiule Montgommcry, commandée par Ion quatrième Frère, 
dtUChd' qui tout Calviniltc qu'il eftoit, avoic retenu le nom ôcle 
^^Frétuçois revenu de l'Abbaye de S. Jean'', dont il cftoit pourvu. 
deCAfiUc Les Catholiques l'emmenèrent piîfonnier, 6d le traitèrent 
%'^*ffke ^^^^ d'autant plus de civilité, qu'il pailoic pour l'avantu- 
êm Lm' rier le plus hardy de l'Armée Calvinille , mais aufli le 
guedcc, plus malheureux , en ce qu'il ne fi crouvoh en aucune 
ckifftiier dont il ne retournât dangcreufement blelTé ^ ce** 

dm s,Mf' pendant perfonne ne les recherchoic avec plus d'ardeur 
^'•umiide ^"y* Comme le Château de Lufignan avoit fervy de 
^M*nt. i^etraire aux Catholiques pour faire leur coup» U qiie les 
^^'afIUi' ^^^^^^9 n*eftoienr pas en état de le forcer, ils corrom* 
f. * ^* pirent le Lieutenant de ' Guron que la Cour y avoir mis 
* Câtrhl Gouverneur, & cette amc vénale promit de le livrer à 
*«-rw- ^^'^""'ir^l pour une Comme doue il içceut U jnoiùé jjat 
}f/#. Sei' avance. 
fftur dt CMr§n tu fgittin. 
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Il prit roccafion du Mardy gras de l'an 1^69. que la i j C 9.' 
Ville traicoit les Officiers de la GarnifoUj &c fuppofant """"" 
qu'ils y cftoicnt tous allez, il attaqua à minuit avec fcpt j^^^^ 
de Tes complices le Corps de eardc de la Porte du Châ- <^ cett» 
tcau, &!e trouvant endormy, regorgea fans peine: Il fç twMtvtl 
rendit ainfi maUre de la porte , mais il trouva dans le 
donjon une refiftance quil n'accendoit pas. 

Une incommodité légère avoir empêché Guron d*al-' 
lei au fcftin , & Tavoit oblige de fe couçher de meilleure 
heure qu*à l'ordinaire : Il ne dormit pas neantmoins, & 
le bruit qu'il entendit , le fit lever & courir en chemifè . 
pour voir ce que c'eftoit : Sa Femme qui n*eftoit point 
encore couchée, avoir une liardicfTc peu commune à 
celles de Ton Icxc : Elle ne s'amufa ny à crier, ny à rete- 
nir Ton mary \ mais le .voyant aller à la porte avec une 
hallebarde dont il s'eftoit faifi, clic le prévint, & l'ouvrant 
fortit la première. Le Lieutenant &: fcs complices s'cf- 
loicnt rangez devant cette porte, perfuadez que fi Guron 
ou quelqu'autre homme de conunandement y cftoic y il 
fortiroit le prenûer : Ils s eftoient rangez en haye, & te-» 
noient leurs armes prêtes pour ne le pas manquer i ainû 
la femme de Guron n*eut pas plutôt paru, qu'elle fut ren- 
verfée morte de plufieun coups aux pieds de Ton mary 
c|ui ne perdit pas le temps à la relever : Il eut dans cet 
étrange moment alTez de prefence d'efprit pour prévoir 
qu'en luy rendant ce charitable office il donneroit aux 
conjurez le loifir de le mirer, & la coftfiderationde fa vie 
&de la Place que le Roy luy avoir confiée, l'emporta fur ^ 
ce qu'il aimoit le mieux. Il abandonna le corps de fa Fem- 
me, 6,: rentrant par la porte dont il n'eftoit qu'a demy 
fprty, la fcf ma iy^i luy ii proniptçmcnt , que les conjuxçjt 
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f 5 (> ^. n'y purent mettre obftaclc. Il mit derrière tout ce qu'il 
■ j^g^^ ca^iablc de l'appuyer, pendant que l'on travailloit 

en vain a l'enfoncer, 6c il Ht tant de bruit qu'on l'enten- 
dit de la Ville. Les Officiers qui achevoicnt de fouper, ne 
fçachanc ce que ce pouvoit eitrc, accoururent à ce bruir, 
furent fuivis de tant de Bourgeois, que le Lieutenant 
&res complices environnez de toutes parts , & n'ayant 
ny {ècouiSy ny retraite^ furent tucz« U le Château de Lu^ 
fignan recouvré. 
*Moh" * Les Calviniftes ne furent pas plus heureux a furpren-^ 
sci^Jeur dre Dieppe & le Hivre, où ils avoient intelligence. Elle 
^ ^ fut découverte dans la première de ces deux Places, pat 
rljf!'de^ la*Maillcrayc.Mouy qui fit trancher la tcfte à*Lindc* 
futiVice- beuf Ton meilleur amy , convaincu d'en cftre complice ; 
^Miwr«/ ^ j fijj. caufc qu'elle ne réuffit pas non plus dans la 
G-chevA^ lecondc, rut 1 imprudence des conjurez qui le mirent en 
i$ey dm S. tfop petit nombie au fond d'un Navire chargé de mar- 
f^v!*.; chandifes. Le Navire eftanr entre dans le Port, les con- 
M^rtel, jurez fe glilTcrent parla jufqu'au milieu de la Ville ; mais 
deLiMU' le Gouverneur 'Sarlabous accompagne des quatre Enfci- 
àemf M gués de fon Régiment d'Infan^ené , honteux de céder à 
mrmMn. ^rois OU quattc cens Calvinifteç, les attaqua & les défit* 
e^'ctrhi^ Les deux partis s'exercèrent en cette efpece de petite 
ran de gucrrc durant l'hyver , mais la rigueur de la faifon ne 
2^ «iT* plutôt relâchée, que les Armées fe remirent en 

d^'^s!^iéf campagne. Le deflèin de la Calvinifte eftoit de recevoir 
tous M nn renfort confiderable que ^ Piles le plus accrédité de Çe$ 
cllZZr Officiers Gafcons, avoir levé fur les bords delaDordo- 
de rof^ ane , & conduit jufqucs à la Charante, où le Prince de 
^'^^ArmAnd ^«i^^^é s'cftoit avaucc pour luy en faciliter le trajet. Le 
dt cier^ Duc d'Anjou qui JJicna du même côté l^Arnace Catlipli- 
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que, pour en empêcher la jondion , l'ciic traversée en i j 6 ^« 
éfcc, fi VilUcrs qu'il avoir envoyé prendre Jarnac , l'eue ' 
confervée avec autant de bonheur ^ qu il ca avoit eu à 
s'en faifir ; mais il en fut chafle pat Briqueniaut, ce qui 
contiaignit les CathoHoucs défaite un long circuit pout 
aller eux-mêmes paÛetuChatante audeflus d'Angoulè- 
me. Ils forcèrent enfuite Rufec & Châtcauneuf, & Eiron 
fie rétablir avec une extrême diligence le Pont de cette 
dernière Place » que les Cal^iniftes avoient ruiné. Il s*eC> 
toit proposé d'attirer le Prince & l'Amiral au* combar, 
en feignant de vouloir engager les Catholiques au Siège 
de Cognac, ôcii avoir en éfcc pcrfuadé au Duc d'Anjou 
de marcher droit à cette Ville. 

Le prince de Condé ne pouvant fe refondre de la per- 
dre, s' avancja pour la fecourir, &les raifons qui l'y portè- 
rent, eftoicnt tout-à-fait prcïTantes. Elle luy cftoit ne- 
ccflairc pour recevoir les Ux mille Soldats des trois Vi<- 
comtes, âcles quatre mille que Piles luj menok. Ces 
deux Corps n'en eftoient éloignez qtie d'une journée, & 
le Prince, après les avoir joints, eût marché fans obftacle 
jufques à la Rivière de Loiie, où il avok donné rendez- 
vous à l'Armée Proteftante d'Aletaagoe, comnxmdéepar 
le Duc des deux Ponts qui venoîc £iis le même de^in ^•h^s 
qu'avoit eu celle du Prince Cafimtr l'année précédente, wx-ww 
c'eft-à-dirc de renforcer les Calvintftcs Fran^ob. il eât 



eftéimpoffible aux Catholiques de défendre tous les paf- f . 
fages de cette Rivière, s'ils eulTent eftc d'un côié atta- *"* 
qucz par le Prince, Ôc de l'autre par le Duc des deux Ponts ; ' 



3/re 



6c le premier paffagc que les Calviniftes auroicnt pris, ^'-«mvc 4«» 

eût fuifi pour l'union de leurs Armées qui s'approchant Jj^J' * 

diipucd'An|ou^reuifça£dc^lc,s[U cût oséccAKk^^ ' ' 
Tome .IL " Z 
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1 f 6 <f* p^gnc , ou diHipc fcs forces , s'il les eût enfermées dans 
les Villes de fon party, Icrcpcllcs fc fuirent aufli-tot ren- 
dues à l'envy Tune de l'autre ôc fans atrendrc de Siège. 
Ainfi la France eût eftc exposée en proye aux Troupes 
confédérées, &:il n'eût tenu qu'au Prince Ôc au Duc des 
deux Ponts de partager la Monarchie. 

Mais un projet û vaftr, & qui paroiffoit fl facile dans 
Texecucion^ fut renversé parla contremarche des Catho- 
liques, Se devint chimérique parla mort de ccluy qui en 
devoir eArc le principal inftcument. Le Duc d'Anjou, 
après s*eftce élpigné de Châteauneuf autant qu'il faloic 
pour Élire croire aux Calviniftes qu'il alioic à Cognac^ 
revint fur Tes pas, & trouvant le Pont de Châteauneuf 
refait^ conunen^ à faite paflèr Ces gens dcflus. L'Amiral 
quicommandoit TAvantgarde, s'avança pour Ten empè>- 
cncr. Se fit en ékt repauer les Catholiques qu*il trouva 
de-là Teau ; mais il commit une faute, ou pour mieux 
dire, il négligea une précaution qui iit perdre la Bataille 
à fon party ; Car au lieu de camper vis-à-vis de Châ- 
teauneuf, &c de paiïcr fous les armes la nuit du douze au 
treize de Mars i^C^, pour s'oppofcr aux Catholiques, en 
cas qu'ils eflayailcnc à la faveur de la nuit de faire ce qu'ils 
n'avoicnc pu dosant le jour, il fe contenta de iailTer deux 
Regimcns & huit cens Cavaliers pour les obfetver, & 
s'en alla couch'er à BalTac, Bourgade à my-chemin de 
? J unsc & Châteauneuf. Les deux Régiment & la Cava^ 
lerieÇalviniâe par un relâchement dt ^^^Ç^phne. mtfifai- 
re , dont il n'y a que trop d'exemples dans les guerres 
civiles, firent une garde atiez exaûc jufqu'àr minuit^ puis 
croyant qu'un plus long fcjour feroit inutile dans un lieu • 
fi incommode, s'élargirent à droit ^ à gaucho dan^ les 
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Villages & les Hameaux voifins. i y s p. 

Le Duc d'Anjou profitant de leur négligence, fit fi ' 
promptement pafler Ton Armée., que TAvantgarde Ca* 
tholique où eftoient les Ducs de ' LongueviTle & de* ^^^"""^ 
Guife, le Vicomce de'Martigucs, le Comte de ''Briffac hucnrUe 
&le Seigneur de/Malîcorne , réveilla au point du jour L^rr^ne 
ceux qui s*cftoicnc laffcz de robfcrver. L'Amiral avcrty * 
du derordrc, le h.ita d'aflcmblcr Ton Avanrgaicîc ; mais il xemhoMr^ 
n'avoir pas encore achevé, lorfquil fut charge par celle ^l^?"''* 

, _ f ,. . , ' ^ r ■ ^ T-r de Co(ie. 

des Cariioliqucs qui donnèrent avec rarie lur un Elca- c jea„ de 
dronde Cavalerie, commandé par la Noue. Ccluy-cy re- che»rfis, 
fifta avec afTez de vigueur à la première charge, mais à ^^'^^T- 
la féconde, d'Andcloc qui s'eftoit avance pour le loûtc- come.de- 
nir, ne l'empccha pas d*eftre renverse &pris prifonnicr ^^^^^^^ 
avec la Loue Ton compagnon d'armes. D'Andclot fut de- 5. £y^r»f, 
fait à Ton tour par rEfcadron du brave ^ Monfalés qui <^ 
perdit la vie en chaflant les Calviniftes de Baffac, dont ils ^/rPMrL. 
5*eftoient emparez. L'Amiral voyant plier fon Avantgar- f lacqnes 
de, dépêcha de nouveaux Couriers au Prince de Condé, ^^^^f^^'!]* 
pour le prefler de venir, &roûtint cependant un choc fi g»i^dt 
rude, que la plupart des meilleurs Officiers, comme la -^^^'^''^'j 
Mefanchere , ' Languillier & ^'Brandanterc , y périrent. B^i^iUe, 
Soubife fut pris par un Gentilhomme Catholique, qui ne Sd^ntmr 
croyant pas luy pouvoir fauvcr la vie en le gardant^ le '^'^n^,^' 
lailTa cchapcr. Châtclier trop tôt retourné d'Angleterre, ^*//#«. 
quoyque ce n'eût elle que le jour précèdent, ne fut pas . 
il favorablement traité. Il s'cftoit rendu fur la promellc se^'i*!!!^ 
d'eltre tenu en qualité de prifonnicr de guerre, ôc ceux d«UBrS^ 
quil'avoient pris, le conduUoient en cfct en lieu de feu- tlï!!!'** 
rete,loirqu ils rurcnt rencontrez par une troupe qui avoit 
fcrvic autrefois fous Charry : Ils reconnurent Châtclier 
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> J ^ qoi i'avoit affaffiné cinq ans auparavant , & le pcrccrcnc 
d'une infinité de coups, en criant qu'il ne faloic pas hxj 
garder la foy. L'Âvanrgardc Calvinifte ne lai (Ta pas néan- 
moins de fc r'allicr, &c d'attendre une cinquième charge 
à la faveur d'une chaufTéc qu'elle avoic à dos. Le Rin* 

chfifiopht giave & BalTompierre à la cefte de deux mille Reitres, la 
. fif^/il2i ^^^'^^^^ fi rudement ^ qu'elle alloit fe diffiper, lorfque 

d'^^rttti Prince de Condé arriva pour la foûcenir avec le rdie 

êmisrsint de l'Armée Calvinifte. Il e&oic déjà fi loin, lorfqu'il re- 

ceot le premier avis de l'engagement de l'Amiral an com« 

bac, que les Catholiques n'eftoient plus déformais en état 

ny de l'attirer malgré luy à la Bataille, ny de l'empêcher 

de joindre Piles les Vicomtes. 

Mais il y a des règles d'honnêteté à la guerre, auflî 

bien que dans les autres profcffions civiles, que les grands 

Capitaines n'ofcroicnt violer. L'Avantgardc Calviniftc 

"'eUoit engagée par fa faute au combat , & le Prince en 
L . ^ I ;i j '1.1 -M 



_ ^ ilpofa 

fes Troupes par un difcours éloquent & courte & fc prcflk 
de venir fiu te champ de Bataille, autant qu'il pût, fans 
IabU!^ mettre fes gens horr d'haleine. 
c«Mf# it Mais les hommes extraordinaires periifent rarement 
flfcll^" ^^^^^ avant-coiM^eurs de leur fin prochaine. Le 
^"Jr/de Prince^ au commencement de fa contremarche, fut blc(fé 
CkMrfnte à la jambe d'un coup de pied que luy donna le cheval 
fanrd-E^ du Comtc de la Rochcfoucaut fonBcaufrcre, & fut-par 
ieomcrt de là tcduit à rimpofTibilité de fc relever, s'il cftoit abbatu. 
'pfffiéT V P^^^gW fic^ftWpW njr jic i|dpulçui qu'il rpg^ 



Digitized by 



LIVRE Vn. lit 
{cntoit; ny de rimpuiffancc où il cftoic d*agir déformais i;^ ^> 
autrement qu'à cheval , & quoyqu'à fon arrivée en prc- j^^i^ 
fence de l'Armée Catholique il la trouvât prefquc toute Rei4ti*m 
palTée, il ne laifla pas de la charger avec autant de fierté ^'^^^^^ 
que s'il eût efté afliiré d'avoir l'avantage fur elle. Ses trois ^ ç"^, 
premières attaques fisrent fi terribles, qu'il eut une partie 
de ce qu'il pretendoic , puifqu il dégagea l'Avantgarde 
Calvinifte ; mais ce ne fut qu'en attirant (lit luy toutes 
les forces Catholiques qui l'accablèrent plûtôt quelles 
ne le défirent. Il fut porté par terre, après avoir vû tom- 
ber cinq cens Cavaliers des fîcns, & un Gentilhomme 
nommé le Roficr, le voyant cmbarrafTé fous fon cheval, 
dcfcendit du (Icn pour l'aider à fc relever. D'Argcncc oharTi^ 
furvinc encore , &: le Prince fe rendit prifonnier à ces f"* » 
deux Gentilshommes qui le menoient en lieu de fureté, ^Jl'^^eê^ 
Iprfque le Ba(on de Montefquiou arriva. C'eftoit le Ca- 
pitaine des (gardes du Duc d'Anjou, qui fuivant le génie 
de ceux qui vifent uniquement à (aire fortune , n'avoic 
travaillé depuis fix mois qu'il exer<^oit cette Charge, qu'à 
reconnoitre quels eftoient les fentimens de fon Maître, 
pour V ajuftec les fieùs. Il avoit découvert la haine irré- 
conciliable du Duc d'Anjou pour le Prince , depuis l'é* 
clairciiTement qu'ils «voient eu enfemble au Couper de la 
Reine, d'où c'eitoit cnfuivie la féconde guerre civile \ & 
l'on ajoûtc qu'il avoit un ordre fccrct de fe défaire du 
Prince^ au cas que le hafard, ou quclqu autre caufelc luy 
fit rencontrer, &:quc cette commifTion avoit encore cftc . 
donnée à d'autres: Enfin on veut que Montefquiou eût 
autrefois rcccu du Prince une fenfibie injure, &quel'oc- 
cafion jointe à la facilité de s'en vangcr , réveillât dans 
^ji çQpur un teifentimeat que la longueur du temps, y 
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t f i 9. vnït plutôt aflbupy qu'éteint, quoy qu'il en{ôit,ilt>'éac 
pas plûtôc appercâie Prince, qu'il le tua d'un coup de 

fmé€^t L'avanture de Jacques Stuard Gentilhomme EcoUois; 

IT*'? ne fut pa$ moins tragique.; & comme il avoit eflé pris ait 
c6cé du Prince, on ne luy garda pas plus exaârement la 
• parole qu'on luy avoit donnée de le traiter en |)rifonnicr 
JTtdûTdt de guerre. Le Marquis de Villars cftoic auprès du Duc 

deS0V0jif d'Anjou, lorfque les prifonniers qualifiez turent menez 
à ce Prince, &: Stuard fut reconnu pour le meurtrier du 
Connétable de Montmorency. Villars, dont le Connêta- 
M^gdg' ble avoit épousé la Sœur, cftant perfuadc que fon Beau- 

^JJJJ^ frerc avoit cfli tue de fang froid, le reprocha à Stuard, 
ôc fe jcttant aux pieds du Duc d'Anjou , luy demanda la 
permiifioa de vangcr fon Bcauâ:cic. Stuard ne perdit 
dans cette, extrémité ny le jugement, ny i éloquence qui 
luy eftoic natarelie, il remontra fl fortcQient au Duc 

] d'Anjou que le Connétable avoit efté bien tué, & prit & 

adroitement ce Prince par ce ou'il avoit de plus tendre» 
en le conjurant de ne p as fouilter par un lâche confente- 
ment la vidoire qu'il venoit de remporter, que Villars 
fut plus d une fois jebuté ; mais fon.importunité & k 
multitude des furvcnans qui joignoicnt leurs prières aux 
flcnncs, remportèrent enfin fur la raifon &lur le droit 

J^dr'^Ba & le Duc u'cut pas plutôt lâché ces trois mots, 

ro»j'/H' ^i^ri fon , que Stuaxd fut ôxc de devant fcs yeux , U 

ï'"fij P^^gf^'^'^^é aulli-tôt. 

B///;/ L'Amiral s'eftoit cependant r'allié, & avoit renversé 

^fi^^neur quclqucs Efcadrous Catholiques trop foibles pour le 

h^^^^l fbûtenir, H avoit fait prifonnicr le Baron " d'Ingrande 
^^^'^unaVydeux des plus vaiUatis Geni^shommes diji 
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party Catholique , lorfqu'ayant vu fuccombcr le Prince, i 5 p; 
êc ne le tenant pas aflez fort pour attendre de pied fer« _ 
me les Troupes qui Tavoient défait, il fit fa retraite avec 
d'Andelot fon frère, fans précaution ôc fans auçune mar- 
que de fuite. La laffitude des vainqueurs les empêcha de 
le pouifuivre, & il arriva fans peine àCpgnac, où pour 
redonner courage aux Calviniftes, en leur témoignant 
qu'il ne craignoit pas plus les Catholiques après la fia* 
caille que devant , il ht à fon tour tuër de fing froid 
Ingrande & Prunay, & protefta qu'il ne donneroic point 
de quartier aux Catholiques, jufques à ce que les loix de' 
la bonne guerre cuITcnt cfté rétablies. 

• m . ... 
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A R G U M E NT 
du huitième Livre» • 

'Amiral de Châtillon devenu Chef des Calvini" 
^ fies après la mort du Prince de Coudé» reçoit 
une Armée AUmmunde» & fait quiner U campagne 
aux Catholiques s. mais au lieu de porter la guerrt 
n^ers Paris, comme il déçoit, il s'arrête au Siège de 
Poitiers, & perd fis meilleurs hommes de^vant cette 
Place, où le jçune Duc de Cuife ^ le Marquis dt^ 
Maine fin frère, s croient yttez^. Le Duc d'Anjou 
renforce cependant fin Armée, ià contraint les Cal^ 
ntinifhs de combattre à Moneontoeer. Ils y montra* 
rent beaucoup de 'valeur, mais enfin ils font défaits,. 
& leur perte eut efié irréparable , fi les Catholiques 
turent pourfiêi'vy l'Amiral dans fi retraite. Ils luy 
donnent le loifhr de fi retirer, en s'amufknt à leur 
tour atê Siège de Saine-Jeetn dAngely, P'ttes defené^ 
la Place contre le Dm aAttfote. On ne l* attaque pas 
d'abord a'vec toute U ^vigueur quilfaloit. Il apprend 
que le Roy efi arri'vé en perfonne au Siège , & il fi 
défend jufqu'à lextremité. Il donne ainfi le loifir i 
t Amiral de remettre fier pied me nouvelle Jhynée, 
&de forter la gfterre aux wvmfp àt Fms» La 
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Cour riayânt fi Ven imficher, nfout de fe défaire 
de iujs & four l'attirer plus disémem dans le fie^^ 
ge , fait la Paix ofvec Us Çdvjnijtei à teUes co^ 
dirions qu'ils defire/ff. 
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LIVRE HUITIEME- 

p y L'ON VOIT LES CHOSES LES 
plus remârquahles artîméts fius fon Règne, durant 
le refie de Vannée ijâf* 

Omme le Prince de Condé cfloit l'amc 
du parcy Caiviniftc, ia mort en étonna 
tellexnem les principaux, qu'ils le cru- 
rent perdu fans reuburce : Car outre 
que la jalouiîe pour IcCommandemcnr, 
que fa qualité de Prince du Sang avoit 
fait ce(fcr pendant fa vie, eftoit prête de fe renouvellec 
par fa mort, il ne fe tronvoic plus perfonne c^ui pût re- 
tenir les Soldats dans le (êrvice^ quoyqu il y en eût plu-.' 
fieurs qui (^ûflent la guerre auffi bien que luy ; cepen- 
dant on reconnut bien-tôt que Taccident n'eftoit arrivé 
que pour ipccuç dam tout fon luftre le tneritc de l'A- 
miral " " ' . " 
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Il avoit eu toute fa vie des affaires trés-cmbrouïllécs i j 6 5. 
êccrcs-difficilcs à démêler, néanmoins iln'enavoïc jamais ' 
eu qui ne fadcnc beaucoup au dclTous de fa futHiance, de 
où par confcqucm il eut eu bcfQin d'employer tourc fa 
capaciré. Ainli ce qu'il avoic de plvis ^s^te & de plus éle-. 
vé au deiTus des autres, cCboic detiiquré cnché f^i^fc d'oc- 
cafiotiy ôfVejlit coû jours appaFemnvnc çfté duranrla vie 
du Piince de Condé» parceque Ton eût attribué à ce Prin- 
ce tous Us éfets où Ton n*eût pu fi^avoir que. TAmiral 
^yoit contribué plus que luT^ 

Mais après qtK la Bataille deja^nac eut mis l'Amiral 
en liberté de fc rcprefcnter tout entier à toute l'Europe^ 
les Calvmiftes reconnurent qu'ils n'cftoienc pas fi mal- 
heureux qu'ils penfoienc l'eftre, puirqu'il leur icltoit un 
chef qui les empêcheroit de s'appercevoir de la perte • 
qu'ils avoient faite, tant il avoit de qualitez fingulicres 
pour la reparer : Et de fait, la ncccflicé où il fc voyoic 
séduit de périr avec le party qu'il avoit formé en Fran- 
ce, ou d'en prendre la conduite, ne luy. permit pas de 
délibérer un moment fur ce qu'il avoit ifeire, quoy qu'il 
prévh d'étranges di&ultez à fc chsirger d'un Generalac 
dont il fentiroic les peines , fans en goûter les douceurs. 
Il l'accepta, ou pour mieux dire, il fc fit élire avec ceue 
précaution, que pour éviter de donner de la jaloufie, il 
fit déclarer Chefs du party, les Princes de Navarre de de 
Condé. ^i n*avoient encore que quinze ans , & fe con- 
tenta d*eure leur Lieutenant gênerai pour quelques an- 
nées, fous prétexte d'attendre que l'âge & l'experiencs 
cuffent achevé de les rendre capables de commander, 
Ainfi fes égaux s'accoutumèrent plus facilement à le voir 
au dcilus d'eux, loifqu'il eût donné lieu de croire que ce 
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s ^ 9' n'cftoic que pour autruy &r pour peu de temps! 

■""^ Ses premiers foins, après s'eftre retiré dans Xaintcs, Se 
avoir mis les jeunes Princes en fureté dans S. Jean d'An- 
gely, furent de jcttcr une -forte Garnifon dans Cognac 
qu il prévoyoit devoir eftre d'abord attaquée. Cette Ville 
le fut en éfe^ mais les Catholiques la trouvant trop bien 
défenduë» ne s'oblUnerent point à la for^r, ils aimèrent 
mieux aller £iire le dégât au tour de Sain& Jean d'Ange-^ 
ly, de prendre Aubeterre, d*où ils furent invitez às'appro-' 
cher aAngoulême par cette occafion. Corne cette Ville 
cftoit la plus foitcqu'curtcnt les Calviniftcs après la Ro- 
chelle, M ontgommcry avoir eu ordre d*y conduire huit 
cens Chevaux, & s'en eftoic acquitte avec une vigilance 
extraordinaire ; mais après les avoir menez fans perte juf- 
qu'aux Portes d'Anc^oulcme, il confentir, ou du moins, 
il n'empccha pas qu'ils ne s'arrctaHcnt quelques heures 
dans les Villages voi(ins pour fç rafraîchir ^ &c ce fut là 
que Briffac qui s*e(loif mis à leurs trouifes , fans qu'ils y 

Ï>riffent garderies furprit de les défit. L'Amiral en receut 
a nouvelle avec plus d'indifférence que Ton ne croyoit, 
^ cette pénétration d'cfprit qui luy rendoit quelquefois 
prefentcs les chofes de l'avenir, my fit dire alors une 
chofe que ceux de foh party pitfSnt "depuis pour une 
prophétie. Il foûtint qu'il efl:oit plus avantageux aux CaU 
r/woVô» vinifies qucBriffac fût d'humeur entreprenante, que s'il 
ne l'efloit pas , parce qu'il en durcroit beaucoup moins 5 
6c de fait, il fut tué peu de jours après devant Mucidan, 
en rcconnoifl'ant l'cndioit qu'il vouloir battre^ &:les Sol- 
dats au dcrefpoir de l'avoir perdu, maflacrcrcnt tout ce 
qui fe trouva dans la Place. Il y a des Relations qui di- 
ibnt qu'il n'avoic que vingt-trois ans, mais les autres 
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furent qu*il en avoir vingt-fix î ôc quoyqu'il n'eût pas eu i j c ^, 
le loifir de fatisfairc les deux plus violcns de fcs defirs, ^TTM^i-^ 
quielloicnt de furpadcr (on ' Pcrc en mente, & de par- ch*idtBr\f- 
venir à la dignité de Connétable, la voix publique luy ^C^' f^^^ 
rendit néanmoins ce tcmoignagc,.<juc la Monarchie F ran- de CoUgnj. 
çoifc n avoit jamais clcyc deSieigoeui d'une fi grande el^ caii^n^citê 
perancc, & que rien ne luy manqua que les années pour éê 'junfmt!^ 
cfacerla gloire des plus grands Capitaines. Fr^nftit dû 

Les cSviniftcs en cuffcnt fait des feux de joyc, s*ils ^jJT^^"- 
n'etiffent en m^me icemps perdu^d'Andelot. Ilmourucà ^«Vw» 
•Xaintes d*une fièvre chaude, Plaida quatre earçons''qui ^J^^"^'*'/' 
lie luy lurvecurent pas longtemps. Boucard Grand-Mai<- ^^nt^r de " 
trc de r Artillerie Calviniftc, mourut de fatigue peu de TmO^, ^ 
jours après, & le brave '^Valfrcnicrc Lieutenant d'Andc- c#7^*^^ 
lot, fut tue en tâchant de furprendre la Ville de Bourg gneut de * 
en Guyenne. Enfin' Genlis fut 11 touche de ce que l'A- fmreM^'"'' 
xniral qui fc défiant de luy, depuis qu'il l'avoir vû dans quatre au 
une liaifon particulière avec le feu Duc de Guife durant '^j'^f d'Avril 
. la première guerre civile, luy avoit préféré ^ Moivilliers / do^m^ 
dans le Commandement des Troupes Fran^oifes qui mar- f*? Pr».^ * 
-choient avec TArméc Proteftantc d'AUcmaenc, qu'il s'en «'f^* 
mit au iic oc chagrin ^ , &: n en releva pas. Ces Troupes de H»mgt^, 
cftoicnt composées de Ja Cavalerie de'' Mouy^de* Rcnel, ^^"^ùLah- 
de* Clairvaut, dc'Hau(ronville,de«'Feuquieres,»d*Au. l^^/fmï 
«ricour, de ' Lanty» & de Tlnfanterie de Briquemaut. Le iw-t tm Pi. 
Duc des deux Ponts ne les eut pas plutôt jointes aux huit g^^^^% 
jmiile chevaux 6c fix mille Fantaifins Allemans qu'il con« rWr 
• d^iibit^ que le Puc.d'Aumale trop foible pour rcmpcchcr ^f^^^gf^ 

, f*fu mourir 

€mmieitrâp 4 StrAfboiira. H tvuh de Vândréy%. PkaUt Seigntmr de Meuj en 

èeAHvotfn. ^Antoine d: C' rtniKt ilArAoiftt Màr^^hdeJRend enCh«mpétgm9, 
•5 r Claude /infeint de Vienn:,Scfrr.:iir di Clervattt tnhourgogne. ^ yff' cun ii.ir<: 

de ldA*tjjonyilUtSe»(fihAlde Lerraîne. m Philippe de tah Seigt enrde teujuin es 
PiCdrdie. n f^êtiTM» £Ang\uTtt Seignemr XAutritMTt M Champagn. o Je ai h 
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1 f s *>, d entrer en France, fc retira vers le Duc d'Anjotr^ 

"~ Le Duc des deux Ponts maure de la campagne, traverfi 
la Bourgogne, & n'ofanc palTer la Loire fans s cUrc affurc 
d'une Ville £at cette Rivière, mit le Siège dcvaae laCha- 
j)4nsi tx' jité. La Bourgeoiiie s'y défcndii: auffi longtemps que foik 
2f Goaverneor témoigna de courage j mais une icrrcur pa- 
^es deMM nique Tarant porté à s'enfîiïr de nuit, elle ne pen£i plus, 
qu'à capituler. Le Dnc des deux Ponts luy edt accordé- 
des articles avantageux, fi dans k temps qu'on les cxa- 
xninoitydes Boumois Çalviniftes cachez n'enflent livré 
une Porte s cetfTde leur parcy, qui abaadonneeent le 
pillage de la Place aux AUemans pour les deux mois de 
foldc qui leur cftoicnt dûs. 

Cette avanture rompit les mcfures que la Reine-Merc 
cftoit allé prendre en Limoufm avec le Duc d'Anjou, 
pour empêcher la jpntSlion des Allemans avec l'Amiral. 
L'A r mec Catholique n'ofa le mettre entre-deux , de peur 
d*efl:re défaite, 6«: laCalvinifte beaucoup plus forte qu'el- 
le, i'alU chercher jufqu'auprcs de Saint-Yricr,,4ans 
Bourg nommé la Roche-la-Belie où elle campoic, afin de 
conferver les avantages qu elle tiroic de la Riviese 'de- 
Vienne^ Comme il clloit impofllblc dcprendrc attcunfr 
refolution fi lecftte^<toii*CRi ptrTEy, qu^e nefUt sixiSS^ 
tôt divulguée dans l'autre l'Attirai f^avoit que lès Ca^ 
tholiques n'ayant pu empêcher la jonâionde Tes fiMcos^ 
avec celles du Duc des deux Ponts qui eftoit mort im-' 
mcdiatement après, ils avoient fedttic toute leur politi-f 
que à imiter le Duc d'Albc qui venoit de ruiner dans les- 
Pays-bas, fans nen h a farder, une Armée de trente mille 
Allemans, en la côtoyant & en travcrlant tous les def^ 
feins qu'elle fotmou.. Ainilic Duc d'Anjou pciruadé quo 
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fAmiral ne rcticndroit à fon fcrvicc les Etrangers, qu'en i j ^ ^; 
leur donnant cous les mois à piller une Ville cômc celle - 
de la charité qui leur tint lieu de foldc, n'avoir qu'à le 
fuivre de fi près, qu'il ne pût emporter aucune Place con- 
fiderable, ôc qu'à luy cpuper les vivres poûr exciter dans 
ion Camp une feditioii qui abouciroic ou à un carnage 
flUiCttcl des Calviniftes François & des Proteftans d'Aile- 
magae, ou à la.reoraicc de ccuz-cy qui bifTcrolent les 
autres, dans renâereiinpuiiraiice de fe maintenir. 
, Il n'y aaroir penk'd'autce expédient pouic £ompce cet 
ttefores , que de fbroei do tombatre le Duc d*An j ou , & 
rAmiral y fbt d'aiUcurs «xdté par le rapoort de Tes es- 
pions, qui'linfinrmcretic de deux, drconnai^es dont il 
crut devoir profiter : L'une, que la garde avancée des 
Catholiques cftoii fort négligée depuis le gain de la Ba- 
taille de Jarnac ; l'autre, que le Camp cftoit retranche 
de tous cotez, excepté celuy de S. Yrier, où une vallée 
profonde luy tenoit lieu de folTc, & eftoit défendue par 
une colline bordée de la plus-groûTe artillerie, dont les 
SuiiTes avoicnt la garde. Outre cela, pluficuis fources 
d*eaa vive ramalFée au pied de la colline^y fermoient un 
étatlg^:dont la chauflec avoit efté donnée en garde aux 
Rflg^fneâs4cla Barte &.dc Gouas", &lcs Officiers en ef- a A»tM 
toiêm f etBarquabies pat le deuïl qu'ils poctoient de Briflac ^ ^'^^ 
leur C0loiiel,.:ft'dfliriière ces Regimens il y avoir un 
^mtn occupé pàr.des liayts 4Se des cbateignieis» où il 7 . 
4iroic unCo^i» derCaValerie &dln£mteiie deftinèpour 
If s -(oÂtenir en cas de beibin. 

Cette précaution ne détourna pas pourtant l'Amiral 
de haCarder une attaque générale par le même endroit, 
jCipQui ^aiTcurci du fuccés autant qu'il cilou humaine- 
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I j <î 5?« ment polïîblc, il rangea fon Armée avec tant d'art, que 
' les quatre Corps dont clic cftoic composcc, pouvoient 

agir contrclc mcnic quartier des ennemis, fans s'cmbar- 
« IfM raiTerl un & l'autre. If conduifit luy-mêmc le premier où 
Xfrebt- elloiCSoubifc/Bcauvais/Tcligny /Briquemauc 6c le 
Set^neûr Comtc Louïs dc Naffau : Il donna au Comte de ia-Ro- 
Je farte- chcfoucaud, Ic fccond ou ciloienc les Princes dc Navarre 
sZhf//» ^ Condé : Le Prince d'Orange, le Comte Volrad dc 
jCdi»to^e. Mansfcld,'Baudiné & Piles cftoieac à la teftedu troifié-; 
)/fm dit ^ Rouvray & Pouïlly commandoicnt Ic'xjuatriémcj 
dtSéim*, Les CuluiliiynT^flciit cfté furpris fans ua des \cmi 



^sligntMT tiquez un moment apaés avec tant dé vigueur, que ceur 
dtTHi* qui campoient fur !a chauflee , ne fuffifant pas pour les 
àFran oU 1 tcttcur patmy les Catholiques, qui 

StTgnllr ne ccfT^ que parla rcfblution du jeune Philippe Strozzy; 
JtBriquc' Il avoit partage avec Briffac la Ch irtrc de Colonel dc 
^^4HiU l'îi^f^nterie Francjoife, ô^l'avoit obtenue entière après fa 
Crmfoi. mon. On clloit pcifuadé à l'Armée que la faveur y avoir 
\!t\t%t$' ^^""^^^^^^ P^"^ mérite, parccque Tonfçavbit d'û» 

dJpkiUpe côté qu'il cftoit/ Coulm de la Rtrinc-'M-crc, & de Pautt© 
^"^y. que le Maréchal Strozzy fon Pcrc avoit dépensé, au. fer-i 
uu ^tU ^^^^ France trois millions qu'il y avoit appotrtez,. fie 
Medicitt avoit perdu la vie devant Thionvillc ; Mais dc quelque" 
xHmrm ^ y^^^ Strozxyiut devenu CxAotÀ^ il eft 

d* Mtdè* certain que Ton n*eût pû trouver un plus digne fuccefleur 
d-i^rbir ^® P*'*y Catholiqu^î, & que ce n'et 

i'^rr i'S toit pas làns raifon^eles Calviniftes tfavoient rien oui 
Jpwisi.. Uié pour tattiret dans le fcur^U cftoit cxucmcmcnr vi^ 

gOUICUi^ 
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gourcuXj Se avoit une grande habileté pour la guerre; 1^69. 
&z corn ue pcrfonnc n'y rcuflilToic mieux que luv , pcr- ■ . 
fonnc aufll ne l\iin^,oir dAvantage. Il avoii: arporié 6c 
Florence où il clloïc ne, l'hunicur fioidc, icricufc, abC- . 
traite ôc taciturne, qui dominoicnt en luy, mais cc'tcn>- . • 
perament ne Tempèchoic pas d'avoir la plupart 4^9 ii^- 
dinations Franqoilcs, fur tout l*cmpoj:teniefît.jde cou- 
rage. On avoit admiré au fecours de MaUhe Ton adrcRc 
ôcÙl promptitude à tirer du moufquet & de l'arquebufe^ f^tdm^^ 
& à Rome fon inuepidité àrfe jctter dam CivlùVechia» 
lorfqae Drague la menaça de Sicge^ &iia'àvôit pas tenu Stn^j: 
à luy que l'Infanterie Fran^oife ne fût mieux informée 
de fa valeur. AuiS quand il l'entendit à la Roche-la-Belie 
rcgrctcrBriffac, comme Vil n'y eût que luy capable delà 
commander dans une occaflon fi dangercufc, il repartie 
d'un ton ferme &: d'un vifagc où l'aifeurancc & l'indi- 
gnation cftoicnt peintes, qu'elle le fuivît feulement, cc 
qu'il l'a meneroit plus avant que BriQac ne l'avou jamais 
conduite : Et de fait, il donna tefte baiflce dans un Ef- 
cadron de lix mille vieux Soldats Calviniltes qui avoicnc 
prefque tous le cafque dore & les armes gravées. Il y fie 
des chofesii extraordinaires, que les ficns crurent n'a.- 
•voir rien perdu en changeant de Colonel. Il mit trois 
fois l'Infanterie Calviniile au hazard d'eftre défaite, & 
l'eût infailliblement renversée, fans que Piles vint àprO' 
pos au fecours de l'Amiral , &lujr doonalç temps de £t 
f'allicr. N , 

Scrozzy ne s'étonna point de ces nouveaux ennemis; 
mais iln'eût pû refiftei longtemps àcaufe de lala^Etude 
des fiens, fi la Cavalerie Italienne que le Pape avoir, en»- 4ft«H» 
Joyce aux Catholiques fous le Comte de Santafiore , ne ^f*^*- 
JomcII. ~" Bb "^'* / 
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j s ^ 9' avancée d'cllc-mcmc pour le foûtenir, la confu- 

* fîon cftant fi grande qu'elle n'en rcccut pas l'ordre. Elle 

perça encore du premier choc l'Efcadron de Piles. Elle 
Toovric pat la ceue & par les flancs : Elle en renvcrfa les 
meilleurs hommes, & Piles eût luy-même perdu là vie 
ou la liberté au milieu de cinq ou ûx Catholiques qui 
l*avoient environné » quand il nit dégagé par les Reîtres 
Proteftans qui n*avoiem point encore combatu. Le Duc 
de Guife & les autres Chefs de la Cavalerie Catholique 
firent tefte aux Reitres^ 1* Amiral ennuyé de la longueur 
du combat, diti t M lcs moyens de l'abréger en envoyant 
la Rivière le plus expérimenté de Ces Ottîciers, jfàire un 
long circuit pour charger par derrière Strozzy cjui dans 
la chaleur du combat s'cftoir trop avancé. Rouvray ^ 
PouïUy Colonels Calvmillcs, s'élargirent aufli inlcnfî- 
blement adroit & à gauche, &gagnans (ans eftre apper- 
çûs, la chauffée de l'Etang, iuy donnèrent en flanc des 
deux cotez. Tout autre que Strozzy fc voyant environné 
& prefquc accablé du nombre , fe fût rendu , mais il mé-^ 
jyéuU pn^oit û fort les dangers, & le peu de Soldats qui Iuy 
KeUtio^ revoient; eurent tant de valeur, qu'ils Ce mirent en rooil 
jjj^y*" ib foûtinrcnt cette nouvelle attaque fims perdre leur* 
•L»Mitde l-*AmiM(rtbt cobtrsônt d'envoyer aù combat le 

Faudra;. Corps de relerve commandé par'f^fouy» parMe VafTeuf 
)frlffi7r ^ P**^ ' Angennes, & la Cflvâerie de ces trois Oficidrs 
sn^n/mr pcuetra eiïnn jufqu'à Strozzy par un -accident -qui nuifit 
^ ^'ff^ plus aux Catholiques que route la valeur des-enmmi^. 
mois^, ' tomba fur la fin du combat une^ grcfffe pluyc, 
cfrancêit qu'elle éteignit routes les mèches, & redtti"fît l'Infanterie 
^rf"^'. dtholiquc à ne le'fervir pour toutes armes que de l'épéc 
^»(ur de Uèd pqignard, Mouy s'en appcrccur^ ôc comuK ies'Aaf^ 
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bots» lislaïKMs defcs Cavalicri , &rles chahftcins de fcs i. 5 ^ 9^ 
chevauz les empèchoieiit' d'cftrc bleffcz par cette fom "^^^^^^ 
d'armes , ils eurent bon marcbéi des Catbou<joes'. Vingr- 
deux Capitaines y dont les plus cbnfidècables eftoict\t ' ^ SerMird 
RoaudauDc, MigaardrBafqtCs.as Valoii ProvCD^^al , fort ^J-^J^*^. 
aime du Duc d'Anjou, moururent aux pieds de learCa* Umrt *m 
lonely & Saint' Loup Angevin, (bh Lieutenant^ le garan- '^'^^ 
tit aux dépens de vie, d'un coup qui luy aUoit percer 
le cœur. Strozzy ne penfoit qu'à vendre chcrcnicnc fa 
vie, lorfqu'il fut reconnu par des Gentilshommes Calvi- 
nilîes qui tâchèrent de le prendre vif, afin de Icchangcr 
avec la Noué. Ils l'environnèrent, le firent prifonnicr, & 
le contraicrnirent amfi de furvivre à huit cens de fcs mciU 
leurs Soldats qui fauverent par leur rcfiftancc l'Armée 
Catholique, les Calviniiles ayant eu cane de peine à les 
défaire, qu'ils furent obligez de fe retirer. 

La fortune qui fc piéparoit à leur £îiTc perdre^ une-: 
quatrième Bataille, les convia cependant à la donner par- 
les quatre (iiccés fuivans , dont elle les favori& pour les 
miouz tromper. Leur Colonel Pltoyiaut fio levée te Siège 
de Niort an Comte duLude Gonrecncu^ 'de Poitou, & ^ ^^^^ 
le CokmeP Bloflêt fit auffi diloger à^la hâte^Sanfiic de huptjit 
devant la Charité qu'il avoit aiuegée. L'Amical averty ^'P^* 
par de fidèles efpions qu'il n'y avoit que cent Soldats deTVrej 
dans Lufignan, l'inveftit fi promptcmcnt, qu'il fut im- «»-W»r- 
poffible aux Catholiques dclefauvcr; & Monrgommery T*^^'* 
exécuta avec autant da gloire c^uc de bonheur, le deffein Prevofi^ 
le plus hardy qui eût cfté forme depuis que les Calvini- ^/if^H^ 
ftcs avoicnt commence la troiiiemc guerre civile. La " 
Reine fçavoit que les Troupes les plus aguerries de l'A- 
wal-eftoient'Garconaes, ^preknia toutes compo^ 

^ Bbij ; ' ' 
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1569. des Sujets de la Kcinc deNavarrc. Elle fuppofoit que fi 
les Catholiques faifoient une puiflantc divcrfion dans la 
Principauté de Beain , elles quittcroient le Poitou pour 
courir à la dcfenfe de leurs maifons, &que l'Amiral af- 
foibly par ccue defcmon , luccombcroïc à la première 
attaque. 

Sur un fondement Ci vray-fcmblable, la Reine svoic 
écrit aux Seigneurs Catholiques de Guyenne, qui avoienc 
levé pour le Roy fix Cornettes de Cavalerie & vingt deux 
Ënfeignes d'Innuiterie , de les retenir dans la Province 
& parce qiieoc^^ghcurs n'obéifibicnt pas volontiers à 
Klonduc, i caufe de fa fierté ôc de la démangeaifon qu'il 
avoic des'atuibuërtottcriiooneur des avantages obtenus 
{bus fa condoice^on leur avoir donné pour Chef Antoine 
de Lomagne Seigneur de Tcrride , Gentilhomme au(H 
expérimenté pour le moins que Montluc, de fans compa- 
raifon plus fociablc & plus modéré. Il s'cftoit fignalc dans 
les guerres de Piémont, le Maréchal de Bnilac avoic 
rendu un témoignage aflcz illuftrc de Ton mérite, en l'é- 
levant aux principales Charges. Il répondit d'abord à 
l'opinion que l'on avoir conccue de fa fuffifance, en re- 

, _ couvrant les Comtez de Foix, d'Armagnac, de Bigore • 
d'Aftaiac, ^ks Seigneuries d'Albret Ôc de Commingc.' 
Il entra cnfuite dans la Principauté de Beatn : Il y prie ' 
les Villes dc.Pau &d'Orrcz, & la conquit toute, excepté 
Navarrins que Henry d'Albxet Pere de la Reine deNa^: 
varre, avoir fortifié àiajipoderne.. Cowme il prévoyoit - 
que lé Siege.de icetce Place feroit long & difficile^ il pria 
Môntluc d*y.:venir, mm en vain, la jaloufie de Montlùc 

'BrrfW ne luy pertocttaiit pàs did rien co'ntiibtMrff à la gloire do: 
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dit durant deux mois, quoyqu'il fût battu de l'Artillerie i j6 
que les Villes d'Acqs de bayonûc avoicnt piècécs k " 
Tcrride. 

Cependant il n'arriva rien de ce que la Reine avoic 
prévû, 6c même il arriva le contraire. L'attachement de 
la Reine de Navarre à Ton party, l'emporta fur Tintercd 
dans refprit de cette PrincefTe, &la nouvelle qu'elle re- 
cent à la Rochelle de la perte de.fes Etats, ne l'obligea 
point à tirer de l'Armée Calvinifte lesTroupes qu'elle y ' 
avoir menées » elle u& mime de l'autorité qu'elle avoit 
fur elles, en leur commandant d'y demeurer, & elle fe* 
contenta des deux cens Chevaux que Montgommery 
s'oftiic de conduire en Bearn, pour tâcher de jcttcr du 
fccours dans Navarnns. Montgommery n'en avoïc pas 
davantage en partant de Poitou, mais lorr<qu*il fut airivc 
dans les Sevcnnes, de que le bruit de fa marche fc fut ré- 
pandu dans les Provinces voifines, l'inclination des CaU 
viniftes pour la Kcinc de Navarre , attira tant de gens à 
le fuivce, qu'il en forina dix-huit Enfeignes d'Infanterie.* 
Il battit ayec ce renfort à Puy-Laurens, un parcy de Ca- 
tholiques commandé par le Comte de 'Ncgre-Pcliflc. Il ^yunde 
pftfla 1» Garonne à Saint- Gaudens : Il.prévint par de 1 on- c^te'd* 
gucs traites &:Mrle paiTage des montagnes cltimées juf- N^g^c^ 
qxics-là inacceffibles, la diligence du Maréchal d'Amvillc, ^^^jf;^ 
* de Bellegarde & de Mentluc qui precendoient le couper, ^^^^lu 
Il força la Ville de Tarbes, & parvînt en groffiffant toâ* JteUtiw 
jours ûsTroupeé^ dans laPjincipamé de Bearn. Terridc *//J//. 
n'avoir pas lieu de le craindre, puifqu'il avoit des Trou- 
pes plus tortes 6>c plus aguerries, cependant il fut faifi s.^drj. 
de crainte, comme l'avoit elle d'Auffun fon compagnon 
d>;incs, à la Bafailie di: Dreux. Il mil la coniUination 
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1 j <; p. dans le cœur de fcs gens, en levant à la hâte le Sicge de 
' Navarrins, &fc retira dans la Ville d'Ortcz avec un de- 

for Jre qui tenoit plus de la fuite que de la retraite. L*avis^ 
qucn eut Montgommery, l'attira à fcs croufiés^ U ics 
Calviniftes fe ttompeicnt Ci peu <iaos ieiir conjecture, 
qu'après un léger combat ils emportèrent d'abord les 
Fauzbourg^ ^ & enfuitc une Ville confiderable défendue 
par vingt-deux Enfcignes de vieux Soldats- v ca que la- 
ppftericé aura de la peine à'ccoise. 

MontgQmmory*jieiuc pas tellement cnjvra d'w^^ 
heur fi peu afiçeadoj^ull ne pensât à le œndre paifik. Il^ 
préfuppofa que tane de- valllans hmn mes » rcfugicz^ atteo' 
Tcrride dans le Château d'Ortez, yendfolenv'cneremeiir 
leurs vies, & rendroicnt pcut-eftrc la vidboirc douteu(c, 
s'ils donnoienc le loifir à Dampvillc & à Moiuluc de vc-^ 
■ nir à leur fccours. Le coup ne pouvoir cftre parc qu'en 
empêchant les Catholiques de fe reconnoîtrc, &: pour 
• leur en ôter le moyen , Montgommcry fit mettre le feu 
dans^la Ville, & j)ointcr contre le Château raitillcrie 
qu'il y avoic trouvée. Le feu fécondé par un vent impe-^ 
cueux> fe prit à des maifons qui en cftoient trop prochet,' 
ic gagna jufqu'à la bafle^court. Tcrride cravailUMt lafi'' 
même à l'étcindi»^ ou du flàoins 'à'relBpteber de gagner 
le donjon-y lorfque Serignac*fon>£cerc, qui'»*eftoit £lif 
Calvinifte, &fervolt aûttfBUeanfit dans les Troupes de 
Montgommcry, le vint'fomAer de fe xeikkey &le menaçai 
pour peu qu'il différât^ du tratceifteiit qpeies loi]i^loi<i^us 
leveres de la guerre autprifent à Tégard de) cent qui at-^ 
tendent à rcxtrcmité pour capituler. Ccftoit-là le dernier 
ftratagèmc de Montgommcry, & Tcrride perfuadc que le 
dxicou£> de iou î^£C£c pA£Cou d\in xd^ d'inc lination 



Digitized by Google 



LIVPvE Vin. 199 
fcurclle que le chancrcmcnt de Religion n'avoit point al- i y 9. 

tcré, arrêta le foin qu'il prcnoit contre rembrafcment " 

pour dreffer les Articles les plus honteux qu^l'oncût vûs 
jurqucs-là. 

Il ne ttaita que pour fa perfonne ^ pour (cpt de fes 
Confrères Chevaliers de l'Ordre de $. Michel, enfermez 
avec lay. Tout refte demenra exposéà la difcretion de 
Moncgommery qui itceut un mois après ordre de les 
jmnii: avec la dernière rigueur « fm -que la Reine de Na- 
vaffc -fiit indignée concr'eox de M qu'ils n'avoienr pas 
voulu à Ton exemple changer de Religion , ou qu'elle ^rit des 
afFc6tât en condamnant à la mort tant de vaillans hom- ^'tins Jê 
mes, d'affermir fon droit de Souveraineté dans le Bcarn, 
que le Parlement deTouloufc luy dilputoit, cômc ayant 
autrefois efté foûmile à fa Juri(di6kion, & depuis laifïee à 
la Maifon d'Albrct par le feul confentcment tacite, ou ^ 
pour mieux dire, par l'indulgence des derniers Rois de * 
France, aHn qu'en régnant dans ce coin de terre, e le le 
confolit de la Couronne de Navarre qu'elle avoir perdue. 
Ainfi k.ieune Sainte-Colombe digncFrcrc de ccluy qui ' 
avoic cmpotcé d'ailàut la Ville de Rouen, le jeune " Gouas CêMbM, 
ôcics Scigneur6-4e*^ordeac4Ciie Fabas perdirent la vie ^ 
ibr un échaâaoïc , & Montgommery permit à ^ Marcha- 
ftd :&ià la hlmbe-Pu^i^l d'alTafffiner Baiffillon qui s'eftoit pprdenc, 
û' vaiHamnisnt jdàfimdtt-dans Mav^rrins^ par le leul foup- ^^'^f 
jçfiïi queiUon joot' qu'il ^petffiMC 4 redevenir Catholique, y.on^om . 

Moactucvangea cette eruauté par la prife du Mont de 

Marfan, oùiil egorgca pour le moins autant de NoblefTc ^fj,tj.,^'g 

OalvmiÛc., qnhl en cftoit pcry de Catholique dans le ^N...di 

•.Bearn : Mais Ion humeui" incompatible l'ayant depuis f^'^'^^^' 

.broiuiic j»vccDamp viU'c , -il feit oblige deic icrircr 6; de j/4rcbé' 
. . • - o . ^^^^^ 
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' S ^ 9' laiflcr Montgommcry maître de la Souveraineté qu'il 
avoir recouvrée. La Roche 6^: Bcllonnicre Gentilshom- 
mes Calvinillcs d'Auvergne, furprircnc en même temps 
U Ville d'Autiliac, & U garderenc malgré tous les éfoi» 
c.^iparj que Sainc-Heiem Gouverneur de U Province, fit pour 

de Mont- \^ reprendre. 

Stiffunr Tous ces heureux commcnccmcns quivenoienc de li« 
i» SAint- gnaler le Geneiaiac de l'Amiral, luy mlpirerenc un deiTcin 
H*rm, qjjj auroic partagé la Monarchie , s'il avoir eu autant de 
conftance a Texecuter , qu'il avoir fait voir d^habileté à 
l'imaginer. U pretetfdôit prendre S. Maixant &'Mlrebeatt 
quieuffent achevé de le rendre maître de tout le Poitou» 
à la rcfcrve de Poitiers , & cette Ville (c trouvant inveftic 
de toutes parts, auroit fuccombé fans Sicgc. Ainfi les 
Calviniftcs devenus les plus farts dans la plupart desPro- 
virïccs fituccs de là la Loire, y euQ'cnt écably une efpcce 
de Taille réglée pour la fubdftancc de leur Armée, & 
principalement pour les Allcnians qui dcmandoient avec 
importunité de l'argent tous les mois-, mais qui après IV 
voir rcccu, ne donnoicnt pas de moindres marques de 
tidclité & d'attachement à la nouvelle Religion , que les 
Calviniftes François les plus zelez. L'Amiral afTeuié d'un 
fond certain , eût mené Ton Acméd It Sâiïmur qui ne hij 
pouvoir rciîller, parceque Ton n'avoit point encore tnU 
vaille à le fortifier. U l'eût rendu en peu de jours l'tme 
des meilleures Places de l'Europe , en occupant Ton Ar-; 
mée aux Travaux que fes Ingénieurs avoient ordre d'y, 
faire , & U commodité du Pont qu'il y e4t trouvé fur la 
Loire, luy eût fiicilité le palTage qu'il meditoit dans les 
Provinces voifincs de Paris. Il avoir prévu que k Reine 
ne fe mcttoit pas bcoLicoup en peine de luy accorder les 
5;..*' " " Aitidcs 
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Articles qu'il defiroit, pendant qu*il laiflcroit la Cour i j 6 9» 
paifiblc dans la Ville capitale du Royaume ; mais que " 
s'il iuy faifoic porter fa part des incommoditez de ia 
guerre , il en arriyeroic deux grands avantages au party 
Calvinilke : L'un, que la Reine ne trouveroit point d'ar* 
genc pour envoyer à l'Armée du Duc d*An)oui l'autre, 
que la Bourgeoifie de Paris interreflee en fon particulier 
à la difcontinuation de la guene, cha n gc roic dfe langage, 
& ceiTeroic de demander au Roy toutes le&foi& qu*âle le 
yoyoit , qu'il ezternunit les Calviniftes» 

Ce projet h*eftoit pas fujet aur dé&uts de la plûparc 
de ceux qui fe forment en de femblables occaCons, il n'y 
avoir à craindre aucun accident^ l'cxccuiion même n'en. , 
paroilïoit pas difficile ; mais T Artillerie que l'Amiral trou- 
va dans Lufîgnan , le fit changer de dcflcin , en luy per- 
fuadant que Saint-Maixant ne meritoit pas d'en clTuyer ^ . 
le premier etort, &: quelle ne pouvoit eltre dignement mottfsdn 
employée que contre la Ville de Poitiers. Il faut néant- Siège de 
moins avouer que s-'U le trompa, ce fut fur des principes 
dont le défaut ne fc pouvoir connoltre que dans la pra- 
tique. Il f^avoic que la vafte étendue de Poitiers en ren* 
doit la garde extraordinairement difficile ; qu'il y avoic • 
peu de Bourgeois, & que les. plus accommodez eftoiene 
Calviniiles ; que ceux qui paroltroicnt fur les murailles^ 
Teroienc expoièz aux coups de moufquec , à caufe de» 
diverfes collines donc cette Ville eft environnée,^ 
que le Château que Jean de France^ Duc deBcrry, Frerc 
du Roy Charks V. avoic bâcy, ne la rendoic pas beau* 
coup plus force, eftanc pecic & bâcy à Tancienne mo^-^ 
de : Mais TA mirai ne fçavoit pas que l'on avoit fup- 
plcé à tous CCS défauts par 1 uiu^uc rcmcdc qui pouvoic 
Toific IL " Ce 
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i s ? 9' y cftrc apporte, c*cft-à-dirc par le nombre & par la quâ- 
^ litc des gens de guerre -, que le Conjtc du * Lude Gou- 

DaiffL. vcrneur de la Province, s'y eftoit jette avec^ Rufcc,'^BoiC. 

fequin/Fervaques/ Arçcnce, la/ Beraudicrc, la Vache- 
rs, //4r- ^*^> PalTaCjla Prade,Boilvcrt,Bonneau,Boi(landc, Jarric 
quis de &c la plus bravftNoblenc Catholique de la Province ; qtie 
^Iw^mI' iai^avalcric montoic à douze cens hommes^ & l'Infantc- 
meii. rie à cinq mtUe; que la<|iaye Lieutenant gênerai de la 
Vci^a ' P^"^ propre à la guerre qu*à fa profeffion , avoit 
ét^fê^ enrôlié & inftruit aux aanes, fis Compagnies de Dour- 
gMii$ 9m geoisy de qu*eafolSriSuic%*Gttife & \c Maïquis de' 



àGmiUAH' ^^yciuic fool kttty qui s'eftoient dérobez du Camp des 
m9 it Catholiques pour s'after jetrcr dans Lufignan, apprenaitc 
s^ttT chemin que la Place aVoit capitulé, avoient prcvû que 
desYrla^ TAmiral s'attachcroit à prendre Poitiers, & y crtoicnt en- 
trczle vingt-un de Juillet 1565?. ce qui n avoit pas plutôt 
?iéj!p!!^t ^9^^ ^^^^ l'Armée Catholique, que leur exemple avoit 
MéirtM eftcfuivy parles Seigneurs dc^ Mortemar, de^Montpc- 
^^é!vr " Rochcbaritaut, de CLcrmont le jeune 

Tifin. & de plufienrs autres. 

r^AJ^f»»' Ainli le Siège de Poitiers eftant devemr une aflairc 
TMÊiurft <^'c^^f^"^c conuqueRce aux deux partis, au Catholique 
Seigutur pat Ic dcshonncuT quc retcvroit knùc'd'An jou cnrîciaif-1 
perdre à (à vcuc, & au Calvinifte par l'avantage d'ac- 
f^hêH.'" câbler la Matfon de Guifè de les meilleurs Soldats Catho* 
s if*ndt bques fous les mines d^une Ville feiUe, l'Amiral bloqua 
hj^tnrld» ^oitiecs à la fin d^ Juillet, & fit attaquer les Faur-bourgs* 
Lmine. Les cfcarmouches y fiiirem foûtenuës de pur dc d^au- 
^de^Lorréi '"^^ ^^^^ prodigiculè valcur, & les AfScgez forcis du' 

ritt depuis 

VE>M d9 Aiajttmi. > Retm drRêdficb^tnurt, Seigmmr d* JUtrtfmêr tn Pêhn».* 

' Meichier des Prtz, , SeijTMtur de Mor.tpcT^At en Ouiercy '» Lohis Sfiffmtr 

^^jP'/m, n fhfiifftdtC^âteHik'W^» Stiffuwr dts K9tMsritSMd t» Srttégs^t 



Digitized by Google 



LIVRE Vin; 105 

quartier de S. Lazare , furent obligez dy rentrer avec i $ 6 
précipitation j mais ils curent leur revanche le lendemain 
en attirant les A (Ticgcans fur la chaufïcc de l'Etang Sainc- 
Hilaire, où l'artillerie de la Ville en fit un grand carna- 
ge. La Cavalerie Catholique dédaignant auffi de le tenir 
cnfeifliée» Cortic ious la conduite de CelTac y pafTa fans 
cftrc artctcc entre dcui quartiers Calvmiftes, & courut ^'f^^ 
iufquau Boui^ de Marne, où elle enleva trois cens Ca-^ de Oftd 
valiecsdesAi&geans. Elle défit en s'en retournant, M an- ^f?"'^ 
dolf â:BriquemattC, & rentra dans Poitie» chargée d*im 
£ riche butin, que L'Amiral fut obligé de coujpec par un on^'t 
fofle large & ptofohd» l'endroit par odelle eftoic fortie. 
Enfin les Afliegez^ ayant exécuté la nuit du trente au 
trente-un de Juillet, la refolution pri(ê dans leurConfeil 
de guerre, d'abandonner les Fauzbourgs , afin de ména- 
ger leur Infanterie pour la garde des murailles, le Comte 
de la Rochcfoucaud fc laifit de celuy de S. Lazare, & Bri-^ 
quemaut de ccluy de Picrre-Pcnfc» 

On ne fixait pourquoy les Calviniftcs négligèrent le 
Fauxbourg de Rochercuïl, fi ce n'cft qu'ils jugèrent qu'il 
leur coûceroic plus à conlerver, qu'ils n'en tireroienc d'a- 
vantage mais il eil conlianc qu'il demeura duratit le 
Siège dans une elpece de neutralité d'autant plus reii- 
gieufement obfcrvée, qu elle n'avoit efté promile de part 
ny d'autre. L'Amiral, apréaavcMr formé le Siège ^ dreiSi 
fa jptincipale batterie fur imc colline vis-à-vis de la Porte 
Jobeit^ & la fit commences le premier d'Août : Elle dura 
trois joues, entieis^ fans difcontinuër^ &iaTour du Pont 
fut enfin abbatue i mais les Aflicgcz s'eftment retranchez 
derrière avec tant de travail & de fuccés , que l'Amiral 
fut {cduit à recommencer la bactérie. Il leur tua cane 

Ce ij 
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d'iiommes, àcaufe qu'on les droit fiir des collines inilfi- 
tôt qulls (brtoient des maifons^ que le Duc de Guifc ap-* 
prehenda avec raifon de manquer de monde. 

Ilavoit une liaifon particulière avcc^Honoux, Gou- 
jifialîll^ vcrncur de S. Maixant, &:il le connoifToic capable d'cxc- 
dt Liber- cuter Ics cntrcprifcs les plus hardies. II fçavoit que trois 
jg^^ plus braves Capitaines de l'Armée Catholique , Cal- 
François vcrac , du Bourg ÔJ^^Prunay avoient eu permiflion de 
des. Jean, lallcr trouver avec leurs Compagnies , lorfqu on l'avoir 
^'Stuêmx "tenace dcraffieger, & il ne doutoit point que ce renfort 
en tan- Vkt fuc encore iS. Iitaizaïit. Il«crivit à Honoux de le luy 
iLMUdc ''^"'^cûcr,&celuy-cy s'en acquita, après avoir pris fcs mc- 
BiHyPru^ furcs avcc Ic Duc d'Anjou. Il trompa par fa difcretion ^ 
"'^emf 'd P^"^^^*^ filcnce ics efpions qu'avoir l'Amiral dans Saint- 
^mr»jr/ Maîzant^ &fcs Soldats même ne f^iarcnc pas l'endroit où 
il avoit intention de les mener, bien loin que les ennemis 
en fulTent informez. Il ne s'expliqua qu'aux trois Capi« 
caincs que l'on vient de nommer, & faifant prendre à 
cinq cens Cavaliers qui fe trouvoicnt alors àS.Matxanr, 
autant de poudre qu'ils en pouvoient commodément 
porter, fur la conjcclurc que c'efloit la provifion dont 
les Alliegcz avoicnt plus de bcfoin, il fortit fans qu'on 
s'en appcrceur, 6c fc mit en chemin. Il avoir auparavant 
fait rcconnoltrc avec tant d'exactitude les lieux paroûil 
dcYOU palier, & les avenues du Camp des Calviniltcs,qu'il 
travcrfa fans cilrc découycit, la Rivière de Clain à Jaftc- 
neuïl , où il .y avoit tiiois cens de leurs Soldats, & faifant 
dix licues en quatre heures, il arriva hcurcufement à la 
parce de la Tranchée, & entra dans Poitiers, fans avoir 
perdu un fcul homme. L'action cftoit fi peu vray-fcmi* 
$>lablc4 qu'^n ei^t ptefquepgialeJAcnt de la j>çiae ctoirjç 
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dans les deux Camps, & ce ne fut qu'après que rAmiral i j 
en eut cfté perluadé, qu'il changea de batterie. ' ' 

Le chagiin qu'il eut du Iccours entre dans Poitiers, ne 
l'empêcha pas d'admirex i'adreilc de ccluy qui l'y avoïc 
conduit, &ii fe contenu de remontrer aux Afiîcgcans, 
que puilque les difïîculcez-'r-edoubloient de la riait des 
Aifiegez^ on avoit l>6roin pour les furmonter d'un fur- 
ctolt de courage 6c de conftance. Il fe fervk de l'Eglife 
4eS.Cyprieny comme d'un Cavalier pour battre la Tour. 
4e la Porte de S* Benôift^ ôi la mit par retire jufqu'aubas 
étage , où le Capitaine de ï'IÛc demeura fâns autre 'ram«{ 
parc que de quelques tonneaux rangez au devant, & dé* 
ftndit fon pofte avec tant de refbmtion , que l'Amiral 
dcrcfpera de le forcer. Il aima mieux battre la muraille 
du Prc de l'AbbcfTe de tous côtcz, & il y eut bicn-tôc 
une brèche raifonnabe : Il fit cnfuice drcfler fur la Rivicrc 
de Clain quifcrvoit là de fofle, un Pont de groHcs plan- 
ches attachées avec des -cables, & foûtenues par des ton- 
neaux. Il fe prépara pour Taflaut avec d'autant plus de 
certitude du fuccés, qu'il crut avoir obfervé de fcs pro- 
pres yeux i'impoffibilité où eftoient les AiTiegcz de le 
pouvoir foâtenir : Ils ne pouvoient aller à la brèche 
qu'en montant fur une éminence où ils eftotent en bute, 
à l'artillerie Caivinifte,-& ceux qui s'en fauvoient, eftoient 
obligez à defcendre fui les ruines du mur par des défilez, 
^par çdnfequent l'un après l'autre^ Rien ne les côuvroit 
garant toutlechemin, &les Arquebufiers des Affiegeans* 
qui avoient le lotfir dé les tirer à leur aife , ne les mah-'- 
client prefquc jamais. Ainfi les Soldats qui furent com«- 
mandez pour y aller , arrivèrent en fi petit nombre , que 
lu Gajrnilpn & U I3£>uigcoii4c perducnt prcfc^uc l'cf^e-; 



- LcComtç4vï^pf^Q<feiiW<s^dirfovsfcsrum 
dcPoickirs» €tit peur qu'on luy rcptochâr d'avoir en. 
gage nval-à-propos la Maifon de Guifc. Il propofa dans 
ua Confcil cxtraoïdinairc, oii les principaux OfHciers de 
la Garnifon & de la Ville avoicnc eftç appeliez, fi l'oa 
icnvoyeroit le Duc de Guifc &c le Marauis de Mayenne» 
Tout ce qu'il y avoic de Catholiques jçle^ dans l'AHkn^ 
blcc , fut d avis que l'on épargnât ces Princes , parceqœ 
Us Calvinifte» n'avoient pas de dcfirs plus ardcns que de 
les faire perir j^ q^<;i^Anm4 «p^l'oa profupporoit avoiv 
€»t aCTafimcr Unr Pcre, ne croiroir mettre |â vie exi feu- 
icté que par la mort <b. Çe^ Mvafr Bh ainez qui feroieiit 
hic&rrôc eiL éc^c de fe m^i^pr, &c que le» AfTicgcani. infew 
niez qoeUspef fondes s^^iqucUe^ tb «Avouloienc prind-' 
paiement;» feroient échappées, nf jotmeiotent pas rafio» 
avec tant de vigueur. Le Conce in Lude au contraire^ 
(ficondé d*Hofioox, du Bourg ^ de Rufec^ foûtine que 
affaires des Alfiegcz ncftoient pas fi déplorées qu'ils 
ne pûiTcnc reCftcr à l'artaque dont ils eftoicnt nicnaccz, 
pourvu que d'un côté tout ce qu'il y avoit de gens danj 
Poitiers partageât le danger, &que de Tautre on ne fift 
lien qui décourageât les Soldats- & la Bourgeoi/îc^ au 
lieu que fi Ton rcnvoyoït Meilleurs de Guifc, on fc pri- 
veroic à contre-temps de beaucoup de vaiilans iïonuim 
^u'oa ne ponvoic le difpenfcr de leur donner pour leur 
efcorte, on inviteroic la ^eune NoblcÛie enfermée dan» 
Poîciets» & qui en faifoit la principale force, àfuivre leur 
exemple, & l'on infpireroit aux Soldats &aiix Bourgeois 
un prétexte de lâcheté, en leur donnant Ucude coochm 
du départ de CCS deux Prmces, que kCootol^^^ g,^^^ 
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avoit ccllenveht perdu l'erpcrancc de garder la bxcçlie, 1^4^ 
'il avoit permis de Te rctitet à quiconque l*avoit défi- » 
SB, & aeftoit reftc que ceux à qui la vie eftoie a 
charge 9 OU quiâvoicnt trop d'honnciir pôur s'cngagciî' 
dans une r-etraice qui pafTefoit pànr fiiitc: îl^ôËTu quê^ 
h prefeace dès Priiicts^ftoît tutxîéthkxt poorteiibiivenec 
enae les Affiegez lé foavtniir de M Ville de Mçts f! glo-; 
rietnfèment d^odu^ par tein Pete coÂcie tàUtès les forJ- 
CCS d'un crcs-puiffaiftt Emî()crcur qui y avoir tàrîékLÏt oui 
trclcs fîcnncs celles des Proteftatis d'Allemagne. La di- 
verfitc des opinions fit que la dccifion en fut rcmifc au 
Duc de Guife qui repartit qu'il n'cftoic pas entré dans 
Poitiers pour en fbrtir autrement qu'en s'ouvrant un 
paffagc au rraveis des AfTicgcans, & que la vie luy fcroxc 
irtfupportablc s'il eftoit obligé de la ménager aux dépens 
de fa rcputauon, &par des voyes inconnues à fcs Ancc- 
t»es. Il alla droit à la brèche en achevant ces mots, &(è 
chargea d!p la garder z^c cette prccnuriott, qu'il &c crétin' 
fer encore un liotfveau fbffé an de4à du retrasichemenr; 
«fit rangea fa Garait»» derrière^ 

Il attendit aindS l'^a&ut que VAmirai avoit refoln. de ^^«^/^ 
luy dennéèie dixième d'Août, mais le Poût s'eftant rom- /««yMM^ 
pk feiM4e nombre dibsAiGegeans amieide toutes pièces, ^'*S>* 
if &lnt différer Tattaque jufqucs àceqo'ilcût cfté refait, j^l^) 
& les ouvriers Calviniftcs ayant employé tout le jour à 
le réfâblit, les Afficgcz le ruinèrent la nuit fuivance par 
cet artifice. Us firent une fortic à quelque diftancc au 
dciïïis du lieu où il eftoit arrêté, ^ durant trois ou qua- 
tre heures qu'ils la continuèrent, des plongeurs Italiens- 
curcrtt le temps d'exécuter l'ordre qui leur avoit cfté 
^onne dJaUei eu nageant encre deux çaux^ couper les 
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i S P« cables qui tcnoicnc le Pont, & il fac entraîne avant qucr 
■ " les AfTiegeans s'en apperçûflcnt. Le défaut de mancrc 
pour en faire une autre, les obligea de continuer leur 
Datterie», &Ies Afliegez pour fc délivrer en la démontant^ 
du mal qu'elle leur faifoic, en drefTerenc une dapslc Mo» 
na&cre dçs Carmes. Ils n^appoicerent pas néanmoins par 
cette voye tant dédommage aux AHicgeans ^ qu'ils en 
xc^ûcent dkiuc, ôcpour un Capitaine* du Kegimcnt d'Am- 
bres qu^is tuiirenc, laNouë: ôc Coaforgien qu'iU bleiTc-: 
TrAHÇôis riènt^otueur tua BriançonFiere du Comte du Lude, Cal- 
i*^«r vcrac, Pruna)L5ti*-ratfcnirHôhoux: La muraille du Pré^ 
de rAbbeife eftanc toute par terre, &le Peuple de Poitou 
prefque tout CalviniHe, ayant appoaé dans le Camp de 
r Amiral ce qu*d &loit pour un nonvcatr Pont, on le 
conftruifit entre le Pont Jobcrt & l'Abbaye de S. Cy pricn. 
Les Catholiques ne fçavoient plus de rufcs pour le ren- 
JUXhftttf dte inutile, lorfque la Bidolicre Lieutenant particulier de 
^hnrdeU ^^^^^^^^) invcuta une qui rcufllt. Il détourna l'eau de 
BidêUere. la Rivière par une double cftacade, àc noya ic Pré de 
i*Abbefl'e fi promptcment, que l'eau y fut en fîx heures 
à la hauteur où ayoit eÛé la muraille. VAmiral furpris 
de ce nouveau travail, le Ht reconnolcre.par le Capitaine 
Dominique qui Vy cftoit olEbcs-^ui' lutittes-i^-pftrdon 
de la faute qu'il avoit faite démettre la main au poignard 
en prefence de Ton General. Dominique rapporta qu'il 
y avoit de Peau au deflus de la ceinture^ & que ceux qui 
rauroicnt paHec , ne feroient plus en état de foûtenir la: 
Cavalerie du Duc de Guife, qui les attendoit aude-là, Ôe 
les défcroit à me(ure« qu'ils mcttroient le pied hors du 
Pré inondé. L'Amiral ne s'arrêta pas û précisément au 
rapport de cet Oificicr, qu'il ne filt fonder par une faufTc 
*~ attaque 
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'attaque û les AHiegez eltoient d'humeur à fe dcffendre i ; <r 9. 
avec autant d'obftination qu auparavant. L'Infanterie ' " 
d'Acier eue ordre de les tâter, ôc monta fur la brèche y 
mais quoyquellc leur eût tue Guaqour , Capitaine de ♦ 
grande réputation, ils la repou(rerent ^ & l'Amiral fut 
réduit pour la quatrième fois à changer de batterie. Il 
fit tranfporter Ton Artillerie un peu au delTus du lieu où 
elle avoir &it brèche, dans la penfêe qu'il avoir que le 
mur y fetoit déjà ébranlé : Il employa toure la nuit à ce 
travail, & lesAfliegez ne lapafferent pas moins utilement, 
puifquc couc le monde agillbit fans diftindion &c fans 
referve, à l'exemple du Duc de Guife qui portoic la hotte, 
& les bouches inutiles s'occupant au dc-la de leurs for- 
ces, pour figiialcr la reconnoifTance qu'elles avoicnt de 
ce que ce Pnnce avoit cmpefchc qu'on ne les abandon- 
naft à la difcretion des Afliegeans, la muraille duPrc de 
rAl^belTe fe trouva plus forte le lendemain vingt>cin-c 
quieme d*Aouft, que le rcfte qui n'avoir pas cfté batu. 
Comme l'Amiral avoit redoublé fa batterie , clic Ht 
one brèche ratfonnable en un jour, àc le fut deftiné 
pour donner l'alTaut à minuit fans tambour^afindefur- 
p rendre les Catholiques , ou de les empcfcher au mcûns 
d'accourir aflêz tôt des endrpits Içs plus . çloigiiïcz. Les 
Princes de Navarre & de Condé furent mandez pour 
encourager les Afliegeans pat leur prefence, ôc les Co- 
lonels Allemans amftercnt au Fcftin magnifique qu'on 
leur fit : mais un accident auffi bizarc qu'imprcvû, dé- 
concerta ce projet. Comme les diverles Troupes de l'In- 
fanccrie Calvimfte elloient toutes obftinces à vouloir 
partager le péril, aufli bien que la gloire de l'allaur, ôc 
que l'Amiral n'ofoities refufçr, ii avoit choiii ua çci- 
Tome IL " ' — Dd " 
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t$C tskk nombre de Soldats de chaque corps ^ Se les avoi( 
. fait cirer au (brt pour le rang auquel ils dcvoicnt don- 
ncr. Les Soldats choifis arrivèrent fi tard au rendez- 
vous, & l'on fut fi longtemps à les ranger dans Tordre 
qui leur cftoit échu, que le point du jour furvint avant 
qu'ils cuflcnt eftémis en adion. Ainfi les ténèbres leur 
manquant au bcfoin , & le Comte du Ludc paroiQ'ant 
en pofture de leur refiilcr , ils furent obligez à différer 
l'exécution de leur encrepxiiè. Ils fe contentèrent alors 
de braquer trois gros canons contre le Moulin Tifon^' 
dont ils abattije«nt-tâ couverture, & de faire un trou a 
la muraille de (àinte Radcgonde^ pour Técoulemcnt des 
taux ; mais lesÂfEegez rétablirent la muraille. L'Amiral 
{e repentit alors de ne s'eftre pas dés le commen-' 
cément, du Fauxbourg de Rochercuil, qui luy eût donné 
la commodité de t'amener la Rivière duClain dans ion 
lit ordinaire. Pour reparer fa faute il pointa toute fon 
Artillerie contre les ramparts que les Aflîegez avoient 
faits pour le confervcr j mais comme ils eftoicnt preiquc 
tous de facs de laine, les Aflicgeans a'avanccicnt pas 
beaucoup par là. 

Cependant les maladies infeparabics des longs Sièges, 
lorfquil^ font poulïcz vigourcufcmcnt, fc mirent dans 
jedtttUU TArmce Calvinifte j & le Comte de la Rochcfoucauj^ 
dit d* Acier, Briqucmaut, & les deux Beauvais-la-Nocle, furent 
sVgnenr coutraluts de fc faire porter ailleurs. L'Amiral même 
dt sedtt' fut réduit à l'extrémité par une violente diffenteric. Il 
'nu/ fit pourtant redoubler l'effort de l'Artillerie contre h 
éê'uFifh Tour du Pont deRochereuil, afin que les Alfiegez qui 
j^m Frère» palforoient delà Ville dans ceFauxbourg, poiu: lecouçr 
dfu'N^i f relever ceux qui y eftoient en gardc^ qusmd il| 
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fcroicnt arrivez fur le Pont, ou entrez dans le chemin j ^ 
paroùonyalloiCjfufTcnt entièrement à dccou veut, & par — 
confequcnt expofezaux coups certains des Aflicgcans, 
qui les arquebuCcioicnt à plomb, des rochers & des co- 
teaux où ils cdoient montez. La Tour fut prefquc mi- 
nce , & les Calviniftcs gagnèrent enfin la Vigne (icuée 
au dcSas du Fauxbourg , d'où ils euiTcnc tué à coups 
éc pique» ceux qui gardoienc le Fauxbourg & la Porte 
yoiune» fi «m leur en eût donné k loifir» 

Mais la nuit Clivante les Afltegez dreflcrenc le long 
de la ruë U du Pont , Gxcc pipes fur lef^eUes ont mit 
des ais afin que l'on pailàt en feureté par deilous; 
pour ofter aux ennemis la comtoîflânce du travail , on 
tendit des draps blancs par dcffus. Le deuxième de Sep- 
tembre les Aflicgeans fc retranchèrent dans la vigne qu'ils 
avoicnt emportce,6dleroirlcs AlGegczfortirentdu Faux- 
bourg, montèrent fur la vigne, jccterent en bas toutes 
lespipes U, tous les gabions dont les Calviniftes fc cou^ 
vroient^ & rentrèrent comme triomplians dans Rochc- 
xeiiily mais les Ailiegeans travaillèrent incontinent a{M:é» 
à ne les pas lailïcr pco&ter de cet avanragCy Us danae- 
lent dés k lendemain uoifiéme Septembre un fiuieux 
'«flaur, qui au jugement des plus habiles ne pouvoic. 
«re mieux ordonné» Piles avec la fleur de Tinfanteiie 
Cafconne oecupoic le haut àc la CreiU€y.favorifê d'une 
batterie qui foudroyeit ks offices du Château^ ou ks- 
AHîegez cftoient prineipalemenc en état d'incommoder 
les AlTicgeans. A côté prés de rHôteUDieu , eftoicnt 
rangées treize Enfeigncs composées auffi de l'élite de 
l'Infanterie Calvmifte des autres Provinces, commandées 
fax SaJjn^Âudçnt Ficiç de giiqucmaut. L'Infanterie Ale^ 
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"andc tftoit dcrricrc fous le Comte Louïs de NafTau , &: 
DansU voyoït troîs Ëfcadroos de là même Nation, commandez 
R*iMitm par le Comte Volrad de Mansfcld, lur autant de coteaux 
^'^^ dccouvroic entièrement ce qui fc pallbit dans 
*jfmt. la Ville. Tous ces divers Corps n'cftoicnt couverts que 
d'une rangée de noyers &c d'une vieille maifon que le 
Comte du Lude ne s'eftoit point avisé d'abatre. 

Comme les Afliegez n'cftoicnt à couvert ny des armes 
a feu, ny des grolfcs pierres que Ton devoit rouler fur 
eux dans des bariaues posées fur des ais, & par la pointe 
du rocher ^JjggjJiafedieTrôuva cavce,la brcchc cftoic 
alors gardée par les Compagnies des Capitaines Paifac^ 
%l7tJ' ^oficres, Montai & Carbonnicres ; &:dc plus, le Comte 
Seigntmr Lude avoit fait élever dans les offices du Château une 
frf'^' P^*'^^o*^">c & de petits Cavaliers garnis de pipes qui 
'''*î couvroient les Arquebufiers, & à Tautre bout vcis le Pont 
de Rochereuïl , il y avoit ûne muraille neuve, baffe, ren- 
forcée & bâtie en forme d'éperon avec des cannonieres 
pour jtircr fur ceux qui fcroicnt Tattaque, a mcfurc qu'ils 
montreroient le flanc en montant à la brcciie : Enfin 
pour dernière feureté, la brèche cftoit défendue par un 
Cavalier fur lequel on avoit mis de l'arcilleric charc^cc à 
cartouches -, ce qui eut tant de fucces, que Piles c]ui hc la 
^ première attaque, perdit le tiers de Tes hommes dans le 
peu d'cfpace qu'il y avoit a traverfer depuis les noyers 
julqu'aux fofTez : Les cartouches luy emportèrent l'autre 
tiers, ôc ce qui rcika, monta avec luy fur la brèche, ôc 
combatit à coups de main ; mais ayant cftc renversé 
blcffé dangereufcmentjles ficns le retirèrent ôc fc mirent 
avec luy hors de danger. Le nombre des autres fut telic^ 
fïient éclaircy^ qu'ils n'eftoicnc plus que vingt ou crçnt^ 
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lorfqnc Saiut- Audent arriva pour les foûrcnir. Sa troupe i j 
prefquc toute composée de Gentilshommes, ne ccdoit 
point en valeur à celle da Piles, & ne fut pas plus heu- 
rcufc. Elle cflliya tout le feu de la muraille &: du Châ- 
teau, tous y furent tuez ou blefTcz, & Saint- Audent rc- 
ceut un coup donc il mourut deux jours après , ncant- 
moins les Aliemans ne laiflerenc pas de prendre la place^ 
mais les coups de moufquet qa*on tira fur eux en allant 
à la brèche y les empêchèrent d*y monter : Ils (è retirè- 
rent, & l'Amiral pour les cxcufer, publia depuis que c*eC» 
toit luy qui Ici avoit rappeliez, dans le peu d^apparence 
^'il voyoit à forcer la brèche. Ils retournèrent à leurs 
quartiers dans un profond filence, Ôc la perte que les 
Allîegez avoient faite des Capitaines PafTac 6c Monta!, 
ne les empêcha pas d*infulter par des termes fatiriques à 
leurs ennemis fuyans. Us en demeurèrent làneantmoins, 
& la crainte de s'engager mal à propos dans le Camp 
des Calviniftes qui eiloicnt alors fpus les armes, les dé- 
tourna de faire une fortie. 

On blâma l'Amiral de deux chofcs } l'une, d*avoir 
tant de fois changé Tes batteries, parce qu'en rerouant ÔC 
tranfportant Ton artillerie, ildonnoit autant de loifii aux 
Aiïiegez de rcfpircr &: de réparer le dommage qu'elle 
avoit fait : L'autre, d'avoir donné l'alTaut fans s'ellreau- 

Ïaravanc faiii des lieux par où il pouvoit eftre battu en 
anc, afin de n'avoir à combatre que les ennemis qu'il 
9uroit en tefte. Il répondit à la première difficulté, que 
le vafte circuit de Poitiers, &la foibleflede fes murailles, 
)uy avoient donné lieu de croire que les Aflîegez negli. 

freroient, ou n'auroient pas le loiiir de les fortifier éga- 
cmcnt j)ar tout j la Icçondc^ qu'il ;ivoit envoyé fc^ 
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l $6 ^, gens pôor (âvoriter ceux qui rcconnoîtroicntIabrécFr<r' 
^ & non pour donner l'affaut , & que l'imprudence de U 
ieunc NoblefTc Calvinifte qui s'y cftoit trouvée, & le 
defîr de eloire dont elle avoïc efté tranfportcc, 1 avoic ' 
fait dcfobcir aux ordres de Ton General. 

Mais il cft: furprcoant qu'on n'ait point accufc rAim<*' 
d'avoir hazardé la Bacaiiie que l'on va décrire, au 
foccir d'uQ Siège long U meumier, où il n'avoit pas 
xittffi. Pour ne point mettre de confufioa dans les ma. 
tieres^il fc faut icy contenter de dire que le Duc d'AftJ 
jou qui ri'avoitj^à-tilïrjplûtôt £bn A rméc, des quartiers 
de rafrakhiflemcnt où il avoic efté obligé de la mettr? 

la Bataille de ^rnac, feima à (on tour le Siège de 
ââtelleraud^ pour obliger l'Anml i lever celuy à» 
JPbitiets» 

La prévoyance de ce jeune Prince, fut d'autant moins 
vaine, que les Calviniftes convaincus à leurs dcpcns, 
<îe rimpoflîbilitc du fuccés, n'attendoicnt qu'un prétexte 
• pour abandonner leur entrcprife : Et de fait, ils n'oiii- 
lent pas plutôt l'Artillerie du Duc, qu'ils délogèrent de 
devant Poitiers,, fîx femaines & crois jours après y avoir 
xms le Sicgç. Ils feignirent d'aller droit à Chârelleraud, 
ytcfentcg la BataitfW àùx:Catl>oU^[trcsi ^teOitc d'Anjou 
^ptn'avoit point encore achevé de réunir toutes fes 
ces^fatisfaic d'avoir obtenu ce qu'il de£roit, fe retira auî 
Fprc de Piles» où il ne pouvoit eftte forcé de combotie 
malgré luy . Il y demeura jufijiies à ce qu'ayant cfté jpinc 
par vingt-cinq Enfeignes de vieille InjËmteric» &par k 
jeune NoUeflie Gaélique querefperance d'un combat 
prochain avoir attiré dans fon Camp , il repaflala Vicn^ 
G:c ^ <^ alla, chcxdiex. les cûucmi&« II s'cUgic proposé de 
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les engager au combat, avant qu'ils cuffcnt le loifir de fc 
remettre des fatigues foufîcrtes devant Poitiers , ou de 
leur retrancher les vivres ôclc fourage qu'ils tiroient de 
ioudun &c de Mirebeau, en fe logeant dans ces deux 
Places^ ou enfin de les empêcher de paffer en Guyenne, 
en les seduilâiu à nurchcc aupaiavaac ùu le vcntce à£3A 
Armée. 

Les deux pfetniers de ces projets réuflîrent contré 
l'apparence , & quoy que le troifiéme femblâc infûliible/ 
il ne réuific pas même , apiis que les deux autres eurent 
cfté exécutes. 

Biron rencontrant les ennemis fiir k chemin de Mon* 
contour, fe démêla de leun Coureurs ^ revînt trouver le 
Duc, & le combla de joye en l'avertiffant que les Cal- 
viniftesperfiftoient dans la rcfolution de combatrc. Ce 
ne n*cft pas que le Maréchal de Coflc,& les autres vieux 
Officiers de l'Armée Catholique n'euflcnt épuifé leurs 
raifonncmens pour pcrfuader ce jeune Prince d'éviter 
le combat» enluy remontrant qu'il cdoit facile de ter- 
miner la guerre uns lien Imarder, puifqu'il n'ayoit qu*a 
lailTer faire le temps, qui rcduiroit bicn-tot les ennemis 
dans les dernières eztrêmitez^âcqu'à fe tenir cependant 
dans la ppjbire nece(Ii3Û£e.|)Our achever 
lorfque U moment en feroit ariivé : Qull y avoit dans 
fon Camp abondanee de toutes chofes dont celuy des 
Calviniftes manquoit, & que les SoldatsCathoIiqueshien 
payez, attireroient plûtôt les Calviniftes dans leur parcy, 
qu'ils ne pafTeroient eux-mêmes dans celuy de l'Amiral. 

Mais le Duc d'Anjou ne pût fouffrir qu'on luy im- 
putât d'avoir perdu l'occafion de combatre -, ôc refpe-- 
raocc de dcvcmi le plus glorieux Piince qui fût jamaisj^ 
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t f 6 pl par le gain de deux Batailles, dans un âge où les autres 
- avoicnt à peine commence d'aller à la guerre, luy fit 

rejctter la propofition de vaincre Guis rien bazarder. Il 
•Françoii j^'y pcrfonnc de ia Maifon qui le détour nac de fl 
iU^rwf refolucion, parce que 'Carnavalet dont la feule autorité 
veucj en l»cût pû rccenif, à caufc qu'il avoir cfté ion Gouverneur^ 
dilX& pas auprès de iuy, de du^ Gua, ^ d'O, & les a»- 

navdiet. ucs jeuncs SeigiieuTs qui commençoient à s'indnuer dans 
B^rcTf/ ^'^^^^ Frtnce, fui voient aveuglément Tes fenti^ 
Ze 'g,h'^f mens^au lieu de le con tredire^ Enfin la pr opofition da 
dH GaT^tm ^>^c d'/un^give«fl«itnée dans ieConi'eil ae~guerre^ y fut 
ffrén'fo's approïwéé par les plus fagcs Officiers, & même par Biron 
Seigtiemr 6c par k Maréchal de Coffc, pour deux raifons , donc 
*• l'une paroiffoit trés-vray-femblable, & Tautrc tout-à-fait 
die,<UfMit invincible. La première conliltoit dans 1 avis certam que 
ehtvdUêr Monrgommery, qui venoit de défaire cncicrcmcntTer- 
^EffS^ ride, bc de recouvrer le Bearn j qui avoir joint fon Ar- 
jiAHiUs ^^"^ Camp volant des trois Vicomtes, & attire fous 
motift de les Enfcigucs les meilleurs Soldats de la Guyenne de 
jf^j^ Languedoc > & qui vcnoic par là d'acquérir dans fort 
fmtMr» party une réputation femblable à celle que le Baron des 
• Adrets avoic acquis durant la première guerre civile; 
marchoiç po.ut-*ettforcct ItAmiral t^ôc il y avoic^d'aucant 
moins d'apparence qu*il trouvât dci'oppofition en che- 
min ^ qui! ne s*en eftoit prefentée aucune fur la m&me 
route , qu il n'eût auparavant fiirmomée , quoyque & 
Troupe ne fût alors que de deux cens Chevaux. Cette 
|onâ:ion- qu'il n*eftoic pas poffible d'empefcber, obli^' 
gcoit encore une fois l'Armée Catholique à quitter la 
campagne à la Galvinifte, & Poitiers aulli bien que les 
;iucrcs Viiits de dc-iù U X-oixc, qui s clloient jufqucs-là 

' " & 
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ïî vaillamment dcffcndu'és , n*attendroicnt pas d'eftrc i j c 
afficgécs pour fe rendre. La féconde raifon eftoit tirée - 
de ce que le Prince d'Orange eftoit palTé travcfty en 
Allemagne, avec Thierry de Schombcrg, pour y lever 
une nouvelleArmée en faveur des Calviniiles de France, 
■On ne doutoit point qu'il ne le fift, &lefcul expédient 
que les Catholiques avoient à prendre, eftoit d'en levet 
une< autre dans le même Pays. Apres que toutes ce» 
•Troupes étrangères feroienc arrivées dans les deux Ar- 
guées ennemies^ elles s'y tiouveroient fans comparaifon 
plus fortes ôc plus nombreufes que les Franqoifes , ôç 
par confequent en eftat de leur donner la loy, foit qu'il 
prît envie aux Allemans des deux cotez, de s'unir avant 
que la Bataille fe donnât, ou qu'après la Bataille, ceux 
qui fe trouveroicnt dansleparty vidorieux, fiflcntmain 
baffe fur les François du même party , & s'cmparaiTent 
^le la Monarchie par cette feule adlion. 

Les raifons de l'Amiral n'eftoient pas moins fortes 
pour combatte, quoyqu'il en eût aui& de prcQantcs pour 
^attendre une plus favorable occaCon : car fi d'un coté 
la prudence ne luy confeilloit pas de mettre en tefte ^ 
un ennemy plus puifiant , une Armée fatiguée par les 
longs, travaux a & dccouracéc^j>ar le mauyais^fucçcs da 
Siège de Poitiers -, & s'il eftoit des régies de la guerre 
de Ta mener préferablement à toutes chofes, dans un 
.quartier de rafraichidcment^ où elle attendit en repos 
le (èçours du Prince d'Orange & de.Montgommcry, les 
Soldats duDauphiné, de la Provence & du Languedoc^ 
qui compofoient alors les deux tiers des Troupes Frap- 
^oifcs dans l'Armée de l'Amiral, murmuroient haute- 
ment, & demandoient \^ i£gYoyàt dans leurs 
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i s ^ 9» maifons, ou qu*on les mk en cftac de dccidcr par ntié 
Bataille, la quercUç de la Religion. Les AUcmans qui 
n* eftoient pas payez, faifoicnt aufTi retentir leurs plain- 
tes, avec d'autant plus de liberté, qu'elles eftoient encore 
mieux fondées que celle des Fran<jois ; & l'Amiral ap- 
prehendoic prefqu'cgalemcnc qu'ils ne fe ùdMcatiz (k 
perfonne^& ne le Uvraffisnt au Duc d'Anjou^ou que les 
Catholiques fiirvenans dans le moment que l'Armée 
Calvinifte fèroit en tnmultei ne la tailiafTent en pièce» 
ùm refiftance. 

Ainfi^JlAowndrpo^r ne pas^rSffiofgner qu'il eftoic 
forcé decombaccré, dévoie feindre de le défirer, &dé« 
guifcr par une fierté apparence le défordre de Tes aflaires^' 
avant que les Catholiques rcconnulfent qu*il eftoit irré* 
parable: Mais ccn*eftoitpas là néanmoins ce qui le con- 
traignoit de hafarder une quatrième Bataille, après avoir 
perdu les trois précédentes ; il y eftoit porté par un mo- 
tif plus violent & plus fecrct, qui eftoit d'envelopper 
-Z)«<r dans fa ruine la perfonne la plus chérie de la Reine, qui 

^^'f"^ cherchoit à le faire peur par une autre voye que ceile 
des armes. 

Pour entjmdre ceiiècret» il faut fçavoir que rAmirat 
ivoic dvveyé qoefque^ temps aupmTaxte-cn Allemagne^ 
Dominique le Blanc fen Valet de Chambre , pour hâter 
le nouveau renfort que les Princes Proteftans luy avoicnc 
promis* line Tavoit chargé que d'une Lettre de créance^ 
^ luy avoic donné de bouche ks ordres neccflaires pour 
le rcftc de la Négociation. Mais cet homme eftoit (i fa- 
Dms le cile à connoiftrc par une cicatrice qui luy défiguroit le 
îr'fif 1^ ^^^'^S^ï ^ Cour fut informée fi precifcmcnt de fon 
' voyage, qu'il luy fut aiâc de le faire a££5ftei fiuU^fjwaj 
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tiere. On lay trouva fa Lttcre de créance^ 6ô il n*en fal- 
lut pas davantage, pour avoir prétexté de ne le pasmet* 
cre' aa nombre de ceux qui demandoient d-eilte traites 
en prifonniers de guerre. On le mena<;a d'agir contre 
luy en qualité d'efpion, & de criminel d*£tat ; & la crain* 
te ou on ne le fift mourir, le rendit iilfidclle. Il offrit de 
rcvclcr à la Reine, le fin de la Négociation dont il cftoic 
chargé, pourvu qu'on luy fauvât la vie, de il s'en acquita 
d'une manière (î nette, que cette Princcnc demeura con- 
vaincue qu'il ne la trompoit pas. Comme elle le vu entré 
de luy-mcme dans un fi beau chemin, elle n'oublia rien de 
ce qui fervoit à l'y poulTer plus avant. Elle luy reprcCènta 
^a*ii fervoit un Maiilre, qui d'un cofté ne pouvoit rien 
contribuer à (à fortune de l'autre, rcxpofoit tous les 
}ours aux dangers d*une mort borueufe. Elle ajouta qu'il 
hij eftoit facile de reinedier au premier de ces inconvGi> 
iiiens, & d'éviter le (êcond^en entrant dans fes interefts; 
As pour achever de le tenter^ ette- luy donna une^boutiè 
pleine de piftoles, qu'elle difoit n*6ftre que le commence* 
ment des mensqu'u recevroitduRoy. Le Blanc ébranlé- 
par les difcours, & ébloiiy par l'or de la Rcino, promit 
delafervir à fa mode ; & la Reine le prenant au mot, le 
fit incontinent mettre en Ubertc, & luy commanda de 
pourfuivre Ton voyage, d'aller travailler à fa négociation, 
de prendre tout le temps qu'il falloit pour la conclure, 
afin de mieux pénétrer dans les deïTeins des Proteftana 
d'Allemagne contre la France, Ôc de conférer au retour 
avec la Rivière, Capitaine des Gardes du Duc d'Anjou^ 
qui 1-iroit attendre au lieu où il luy donneroit rendez-^ 
yOus,pOur apprendre de luy le décail de la negociattoni 
[Tout cclaxiic exécuté avec les f recancions qui fervent 
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^ 9* à couvrir les plus importantes affaires 5 & la Rivicrc,^ 
apxés avoir f<ju jufques aux moindres particularitcz des 
ûicelligcnces de l'Amiral en Allemagne , & du fecours 
qu'il en recevroic, acheva de pouflcr le Blanc dans le 
précipice, en luy propofant de la part de laReinc^ d'em- 
poifonner l'Amiral. Le Blanc n'y acquief^a pas d'abord; 
mais lorfqu'il eût confideté qu'il fe perdroit en ne £11-. 
iànt pas ce que Ton Ibuhaitoit de luy , parce que d'un 
côté rAmiraf voyant fes intrigues découvertes par le foia 
que les Catholiqucs^rcndjçQiçnc temps & Jieu, delcs 
déconcerter^ «n foQjxjonncroit aullî-tot la véritable eau-' 
fe i & de l'autre côté, la Cour cilant informée de tout 
ce (]u'cile vouloit fîjayoir, ne fc foucieroit plus de le - 
confcrver, il jugea que l'unique moyen de fauvcr fa vie,' 
cftoit de commettre le crime qu'on luy propofoit. Il eft 
vray que la Reine aida beaucoup à le déterminer, en luy. 
montrant dcuxArrefts du Parlement de Paris, qui mçt- 
toient à prix la tcfle de rAmiral» avec celles du Vidamé 
» /e4» ie de «Chartres, & de * Montgonunery , & promettoienc 
h'^Q^llil cinquante mille écus à quiconque s'en déferoit en quel- 
Cêmt* dt que manière que ccfut, outré i'^olition de tous les 
Afcr,t - crimes qu'il pou rrok ^yoir com mis. Ainfin e s'agiflànc 
^'««'V- dans la peft45c dcncSEïc, , que xte^levcfltf jextrsordlnai- 
irement riche , çn exécutant les ordres du Roy & de li 
Juftice, il receut la poudre empoitbnnée que luy donna 
k Rivière, & retourna vers fbn maître i dcflêin d*épier 
Toccafion de la mêler dans ce qu'il mangeroit, ou dans 
fon bruvagc : Mais rien ne pouvoir eflrc longtemps ca- 
ché à l'Amiral, qui avoir des cfpions par tout où il y 
avoit des Calvmiites déclarez oufccrets, Il eut avis que 

JQUfîi: Aypi{ eu unions cnucucn vi^ç ugPomçiliquq 
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;duDac d'Anjou, de il obfervaque céc homme avoît de- i j ^ ^l 
meuri en chemin plus longtemps qu'il ne fàldic. ll le fit ^ 
arrètex ior ces deux feules demy preuves ; U le Blanc 
peifîudé que fon maicre avoit une entière conviâion 
de ce qu'il ne fçavoit que par conjeâure , découvrit ï 
la queition toutes les circonftances de fa perfidie. L'A- 
mirai reconnut alors dans toute fon étendue, le danger 
où il s*eftoic mis en acceptant le Generalat de l'Arinéc 
Calvinifte, fans avoir comme fon prcdeceflcur, la qua-' 
lité de Prince du Sang;, q"i eût délivré fa perfonnc dés 
^cmbufches particulières. Il prévit qu'il ne pourroit pas 
longtemps éviter de fuccombcr fous celles-cy, quand 
loême il feroit affez heureux pour échaper de tous les 
dangers de la guerre j U préférant une mort honorable 
iiir le champ de Bataille, à celle qu'il recevroit de la 
fiiain d'un alfaflin» il alla chercher à Saint-Clair, l'Armée 
des Catholiques* ' 
. Il eftoit à la tefte de fon Avantgarde $ le Comte Lu-? 
dovic deNaiTau condutToic leCorps de Bataille, & Mouy 
l'Arrieregarde t Mais comme il marchoit en Cet ordre, 
^ queBiron s'avan^oit au(fi avec les Troupes de l'A vant- 
garde Catholique fous le Duc de Montpenficr, les Cou- 
reurs qu'il "avoit envoyez pour découvrir<e^^«c ce pou- 
voit eftre, luy firent commettre une faute qui fut la 
principale, ou du moins la première caufe de la perte 
de la Bataille pour les Calviniftes. 

Ils luy rapportèrent que ce qu'ils avoient vâ, n'eftoic 
qu'un party de Catholiques, détaché pour la picoré c, 
uins aflurance d'eftre foûtenu \ &c fur ce faux avis, il 
crut pouvoir arriver Cuis pbilacie à Montcontour, où il 
^tendoijç cboifir un champ commode à Tes Kcittes < 
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céffad'attaqttêrMony dans le temps qu'on floaviùtt choc c y. 
eût reduitrAmcregardeCalvinmc irimpoiffibilicédcfc — — 

1|»ltts yallier, & fon entière dé&te eût tettement intimidé 
e Corps de Bataille U l'Avantgardc du même party, 
qu'elles fc fulTcnt mifcs en fuite, bien loin de s'oppofcr 
au Duc deMontpenfier,lorfqu il auroit traverfé le ruiC- 
fcau avec le rcfte de rÂrmcc Catholique. Ainfi le Duc 
d'Anjou eût obtenu fans rien hazarder, la victoire la • 
plus accomplie qu'il eût pu fouhaicer , puirqu'clle eût 
terminé la guerre j au lieu que l' Amiral appercevantquç 
les Catholiques fe contcntoient de regarder Mouy, qui 
de fon côté faifoit bonne mine, s'imagina d'abord qu'ils 
«voient défefperé de le vaincre, & crut enfuite qu'ils le 
craignoient. Sur cette dangereofe préfuppoiition^ il jau- 
gea que le meilleur moyen de reparer la faute qu'il avoic 
faite , & de redonner à fes Soldats le courage que le 
pafTage du ruiflêau fembloit leur avoir Qté, e»oic de le, 
repaUer, & de charger les ennemis pendant l'affoupifle* 
ment où la rcfiftance de Mouy fembloit les avoir jettcz. 
Il le fit après une courte exhortation à fcs Allemans, 
de combatte pour le progrès de la nouvelle Religion. 
Il rejoignit Mouy, &: chargea le Duc de Montpcnfier 
avec tant de furie , qne ce Prince allnit cftre renvcrle^ 
lorfque le Duc d'Anjou arriva pour le foûtenîf. 

Comme l'élite desTroupes Fran<joifcs Catholiques envi- 
ronnoieat la perfonne du Duc d'Anjou, elles firent un 
fi puiffant cflbn,<]^'elesCalvini{les ne s'obflinerent pas 
davantage àleur etcarmouçhe. Ils s'en démêlèrent adroi-i 
temcnt , & fe t'approchèrent du ruiifcau fans que Ici 
Catholiques les incommodaflent autrement que par l'ar* 
tôlerie queBiron avoit di^poRe^ de forte qu'elle les ba-» 
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t S6 p. toit de tous cotez ; & ce fut là une féconde faute, dont 
" il cft difficile d'excufer ceux que la Reine avoit mis au- 
pics du Duc d'Anjou, pour affiftcr de leur confeil 
ce jeune Piincc. Car outre que les Calviniftcs cftoienc 
alors doublement mtimidez &c le fuffcnt eux-mêmes mis 
en déroute, s'ils cuiTcju eO:c chargez en même-temps 
pat toutes les forces ennemies , le fracas de- lartillerie 
Catholique dans l'Efcadron des RekresProtcftans, fut tel 
• Charles que les meilleurs Officiers & Ic^Frcrc du Comte Volrad 
M^Hs/f/d ^® MansfcU leur General, y perdirent la vie. L'Amiral 
eut ncanmoinsJ*au*«titénlc les icicnir jufqu*à la nuit 
dans utTpolteu dangereux, d*ou iesCalviniues déloge- 
rent fans oruir, après avoir faiivé les ajpparcnces, &c évité 
avec foin le reproche qu'on leur eût nie autrement, d*a^ 
voir fuy. Ils pa{rereDtlerui(reaa,&he s'arrêtèrent qu*a-] 
prés avoir fait une licuc fur le chemin de Moncontour» 
& s'cftrc mis a couvert de la Riyiere de Dure, qu'il eût 
fàlu paflcr pour aller à eux ; encore ne dcmeurcrent-ils 
là que deux ou trois heures qu'ils employèrent à dormir ; 
ôc le lendemain premier Odobre 156^. le jour ne paroiflbic 
point encore, lorfqu'ils arrivèrent àMoncontoui. Les 
Catholicités en fignc de viâoire pafferent la nuit fur le 
champ de Saint Vi<^or , oà la.gc»nd« elcaimouche s'eC 
toit faite j & le Duc d'Anjou informé par fes Dateurs 
d'eftrade, que les Calviniftcs avoient palTclaDure^ralla 
dés le grand matin traverfer à la Grimaudiere^ où eft la 
iburce. Il s'en falut peu neantmoins que l'occafionae luy 
échappât d'achever de vainae durant qu'il ùàGhî ce cir- 
cuit ; deux pcrfonncs confiderablcs dont on ne fçaicpas 
les noms , s'cftant détachez de fon Armée pour avertir 
les Calviniftcs d';eviicr le combat > 6£ de (e mettre en 

, " ' lieu 
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lieu où ils ne puflcnt cftrc forcez, parce que i'avnnrngc t f C 
du jour précèdent avoit tellement augmenté le courage ■ 
aux Catholiques, que rien ne fcroit capable de raiieûer, 
fi on ne luy donnoit le temps de fc Ralentir. 

Sur cet avis i*Amiral adcmbla le Confeil de guerre^' 
êl le trouva partagé. Les plus fages fo&tenoient qu'il faloic 
profiter du conuil qu*on ieur venoit de donner^ ôc les 
plus hardis le tenoienc pour fufpeâ. L'Amiral ne l'ofoic 
appui'er ouvertement de peur d'intimider Ces Soldats; 
mais on ajoûte qu'il le vouloic fuivre, & qu'il avoit déjà 



donné les ordres ncce(ïaircs pour l'exccutcr, en faifant 
marcher fon bagage du cofté d'Ervaux, lorfqu'un acci- 
dent imprévu luy Ht perdre deux ou trois heures d'avan-* 
ec qui eufTcnt pu mettre fon Armée en feurcté. Les AI- 
lemans fous prétexte du danger qu'ils avoient couru le • 
jour précèdent, refttferent de s*y cxpcfer une féconde \ 
feis s'ils n'eftoient payez, & demandèrent leur foldc en ^'^ 
tumidte; L'Amiral qui n*avoic point d'argent, les /àtisfii 
à la vérité par de belles- paroles, mais outce que ce ne \, 
fat qu'à demy, l'on eue be(bin de tant d'artifices pour 
vaincre leur obftination , que l'Avantgarde du Duc A 
d'Anjou paroifibit déjà lorfqu'ils s'appailerent. 

Son Armée cftoit rang^-en dfcux Corps feulement^ [ 
donc le premier recevoir les ordres ù. Duc de Montpen* 
fier. Il y avoit au front huit grofics pièces d'artillerie, 5 
gardées par quatre mille SuiiTcs ibus Clery leur Colonel, 
Ibûtenus par la Cavalerie Icgcrc du Duc du Guife & de 
ia " Valette. Les cinq vieux Rcgimens d'Honoux, de la /ff^ftf^ 
fiarthe, de Sarlabos &c des deux Frères de riilc,*marchoient hsct^afiic^: 
en fuite fermez par les Compagnies d'Hommes- d'arnacs y^,,^"'''''' 
^tt-Vicomte ^ de Martigucs, du Prince' Dauphin, his uiii- cXi«^i, 

ïopelL • Ff dii^r*^ 
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ï y p. que du Duc de Montpcnlîcr, & dc'Chavigny ; & de la 
à François Cavalcrïe Italienne des trois Frères ' de Santafiorc, de Saf- 
U Rp. fatcllj, de Charles dcBiraguc & de Scipion Picolominj, 
A44^tl& voyoit fur la même ligne le Duc dcMontpenficrà 
FéuUSfor^ la tcftc des Bandes de Piémont, difposces en unÔataillon 
^SeigHtur carré, foûtcnu à droite de neuf Cornettes desReîtres dti 
de Mtru.^ Rhiograve& deDietzcn,& à gauche d'autant de Cava^* 
\^*vl^l lerie Allemande, fousk Comte de Vcftcrbourg & fous 
cc7«ri^ Ga(pard de Schomberg. Le fécond Corps qui eftoit U 
mt de pi||5 confiderabie à came de la perfonnc du Duc d'An* 
uncyr^' j^u> n'avoic à U tefte que fept pièces de gcoiTe aicilIcJ 
^ Pim lie & quatre mille Suiffes fous Charles de ' Montmorenc/ 
iltf Colonel; mais on y remarquoic immidiatement aJ 
^François prcS , l'élite de la Cavalerie Franijoife fous les Ducs de 
*K»r«- Longucvillc & d'Aumale, le ^Marquis deVillars, & les 
T'^làn Seigneurs de 'Thoré, de la ''Fayete, de * Carnavalet,-'' d'EC.^ 
d'Efcârs cars, de-? Villequier, de'' Vatan,de' Vcfines & de^Mailly^' 
Î!*?^'*' au nombre de trois mille Lances qui environnoient le 
%Renédg Duc d'Anjou. Derrière ce formidable Efcadron , mar-j 
d'^mV*'^ choit i'Infantexie Allemande^ & deux millcChcvaux de 
chêvMiier 1^ même Nation, commandez moitié par le Marquis 
du s. Ef- Charles de Bade, moitié par le Comte Pierre Erneft d« 
^h%.,dm Mansfeid. Us eftoient fuivis des Troupes Auxiliaires 
Pmj^ Sei' d'Ëfpagnc, aufquelies les vieux Regimens de ' Cofleins; 
l^eur de ^ Gouas, du jeunc ' MontlnCj & de ' Rance , avoienc 
Serty. ccdc la dtoite. 

i 17,.,; L*Amiral avoir auffi divifé fon Armée en deux Corps; 
Scigleur ^^^^ ^^^^^ difFcrcncc que la Cavalerie y eftoit par tout 
derefmes. mêlée avcc l'Infanrenc. Il s'ciloit refervc le premier, où 
m!!*/};^* dloient les Hommes- d'Armes dç Mouy, de la Noue, dç 

ï George 

de AUmtlt%itn, Ui^neufde Cejftw, ^Amme de Siraa. » Fâhit» d$ Mwtkh o dt^ 
Btvtit ' - • — 
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'Puigrcfficr & de Tcligny , la moitié des Troupes Pro- i sC $i 
tcftantcs d'Allemagne, & l'Infanterie FraïKjoifc de Piles, ^ ^^^^ 
de Rouvray, du jeune Briqucmaut, & du ^ Clular. Il 
avoit donné à commander le fécond, au Comce Louis ^"«c/^^r. 
de Naflàu, <|tti marchoit a la tefte des Compagnies Sêmvmw^ 
d'Hommes d'Armes des Princes de Navanre & de Condé^ Stig»ewr 
êc de celles de la Rochefbiscauc, de Gramont/d'Ancone ^ 
êc de ^Caumonc, (uivies de l'autre moitié àks Troupes phmk 
Proteftantcs, fous le Major GranviUier,^ de ilnftnteric ^^J^^f' 
te delà Cavalerie Françoifc ' d'Acier, dc^Baudiné, de seigHeûr 
f Montbrun, de ^Viricu, de 'Blacons de ' Miranbel. dAncZng 
Pour le nombre des combatans , les Auteurs imprimez, ^J,^/*' 
& les Relations manufcrites des deux partis, en convien- dfr4»/»iir 
ncnt fi peu, que Ton ne peut afTurer pofitivenienc com- 
bien le Duc d'Anjou en avoic^ depuis vingc-cinq juC- Fvnes^' 
ques à cinquante mille : comme l'on ne peut non plus g»^**^ <^ 
déterminer le nombre des Calviniftes, depuis dix-nuit f^^^^ 
Jufques à trente-cinq mille. Tout ce qu'il y a dé certain dtCrmpi, 
«ft que les Catholiques eftoient pliis forts du tiers r £c ^J'^J^J'^^ 
ée plus, l'avantage remporté le jour précèdent, leur avoit ^nc^ 
dTautant augmenté le courage, qu'il l'avoir c«é aux en- ^ J*'*» 
nemis. Le Maréchal de Co&»Tavannes &Bifon, Ma- 
féchaux de Camp, ne fe furent pas plutôt avancez pour de Bea$fm 
obfervcr de plus prés la marche de l'Amiral , qu'ils fc g"^j^],^^^ 
fcrvirent d'un ftratagême qui contribua plus au gain de dnPHy, 
1a victoire, que n cuffent fait les harangues les plus élo- ^"g»"^ 

Îucntes. Tavannes, de concert avec les deux autres, les y^Hir^^' 
evança, & piquant à toute bride, fc mit dans les prc- 
miers ranp des £nfans perdus Catholiques , la joyc ^'j^^JJj^ 
peinte fur le vifage, & leut répondit du gain (U la r»2>4#^ 
PuaiUe^ . ^^'"'^ ' 
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ï s ^ 9* Comme il cftoic un des plus intclligcns & des plusf 
j^^^ expérimentez OfHcicrs de l'Armée Catholique, ceux qui 
A/emoi' Touirent les premiers, ne doutèrent point qu'il n'eût ap- 
resdcTa- pcr<ju dans le Camp de rAmiral,quclqu'une de ces irre- 
gularitcz capitales qui donnent la victoire aux enne-< 
mis, lorfqu ils ont des Cbe& auÛi foignciuc d'en profi- 
ter, quils ont eu de lumière pour les recomioiftre. U» 
communiquèrent leur pensée à leurs compagnons ; Se 
la nouvelle anticipée, ou pour mieux dire la promcflc^ 
d'un heuretue faccâ,pafla derang en rang.L'effiBcqu'elIa 
y produiilc, ne fat ny moins fmide , ny moins gênerai 
que fi elle mt fbnie de la bouche d*un Prophète ; &les 
moins hardis Catholiques avoicnt dé/a témoigne de l'im- 
patience de fe voir aux mains contre les Calviniftes; 
quand le Maréchal de Coffc & Tavannes de retour, fi- 
rent avancer l'Armée un peu plus fur la main gauche,' 
pour deux raifons. L*unc, quelle eftoic trop exposée au 
canon des Calyiniftes , l'autre que Ton artillerie portoit 
uop bas. L'Amiral au conuaire fit avancée la Hcnne 
un peu plus à droite, mais ce fiic par un autre motif :.. 
Car fe défiant de la fortune qui Tavoit toûjours craby 
dans les combats ffen!erau7,il travailla à Ce conferyer en 
cas de difgrace un lieu de retrait^ en prévenant de bon^ . 
oe heure le Duc d'Anjou, qui dans la chaleur du comJ 
bac euft pû luy fermer le chemin d'Ervauz. Cette pré- 
caution rut couverte d'un prétexte fi plaufible^ quelle 
ne pouvoir cftre imputée à lâcheté ; & l'Amiral feignit 
qu'il n'en uloit que pour la fureté des Princes de Na- 
varre 6ideCondc, qu'il rcnvoyoit après avoir cfté con- 
traint de les faire venir, pour appaifcr la dcrnicrc fedi- 
lion dçs AUcmans, On ajoute ^u'ilfic aui&filcç du meoi^ . 
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cocé le bagage de fes Fran<jois , & que ce fut cette prc- x ^ g 5C 
voyance qui luy aida depuis plus que le refte à rétablir ' 
Ton Armée i mais elle eft d'autant moins vray-femblable, 

Sue lesAllemans irritez d'ailleurs, n'eufTent pas nunattî 
e fe formalifer que Ton mtt en (èurecé le bagage de» 
Fran^ois^ plûtôt que le leuc«qui fe perdit enderenifint» 
&euâeat refufé de combatte jufques à ce qu*on 1^ eût 
traité comme des François. Quoyqu*il en foit» le troi&é^ 
me Odlobre 1^69- Martigues fit ccfTcr le fracas de TAr-- 
tillcdc Calvinifte, en commentant l'attaque. 

Il avoit de l'émulation pour Mouy qui le vantoit d'a- 
voir commencé la Bataille de Dreux, & il fc jccta avec 
tant d'impemoiité fur, £bn Efcadron, qu'il le renverfa iux 
le Bataillon qui le fuivoit -, mais Autricourt prit inconci- Fdierém 
lient fa place , & poufl'a Martigues avec une violence qui ^ j^'*^ 
luy attira fur les bras le Duc de Montpenfier ÔC le rcfte ^„V«r 
de TAvantgarde Catholique. Il la foûtint avec une vi- ^-^«"^ 
gueur qu*il eftpius aisé d'admirer que d'imiter $ &x|Uoy 
^u'ilcAt en même temps à & défendre parlà^efte 
les û^tics, il ne fe contenta pas feulement de £ûre âœ . . / 
de cous c&tez , ny de convertir la défenfive où U xfioic- . 
rednity en une trés-rude ofFenfive ; mais il percha de plus 
Jufques au milieu de l'Efcadron de Montpcnfier , & ce 
lie fut pas fans vendre chèrement fa vie, qu'il y fut acca- 
blé. L'Amiral qui le fuivoit, n'avoit pu fc couler par le Dausrs 
^chemin qu'il luy avoit ouvert, parce que les Efcadrons RtiàtUn 
.du Prince Dauphin & de Chavigny, entre lefquels Autri- Jf^'cnte 
court avoit paiïé, s'eftoicnt trop tut rejoints ^ mais leuc BâtsiUt^ 
diligence ne fervit qu'aies expofer au choc de TAnural, 
^tt'us ne foûtinrent que par le fccours de !a Cavalerie Ita« 
«fflaè» îpnfon i^l^ t&t pas nçantmoins .gatantU 
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iS ^ 9* d'cftrc rompus à la deuxième charge, fi le Duc de Monc- 
' pcnficr débarraffé des Cavaliers d'Autricourc, qui s'cf- 

toicnt fait tuer jufqucs au dernier, ne fût furvenu à pro- 
pos avec la Cavalerie légère du Duc de Guifc adroit, & 
lesReltres duRhingravc à gauche. Leur éforc donna le 
loifir de refpirer au Prince Dauphin ôc à Chavrgny, parce 
que l'Amiral eut bcfoin de toute Ton expérience ôc de 
l'eitrème valeur des fiens pour refifter aux Catholiques 
qui fe mèlereiit alors avec les Calviniftes, de forte qu^il 
tit également impoffible aux Officiers des deux cotes 
5ie les feparer avant que la Bataille fàt terminée. 

L'avantage fut égal plus d'une fois, & fi l'Amiral fut 
d'abord pou{Ic,il poufla àfon tour le Duc de Montpcri'-; 
fier, de manière que les Calviniftcs croyoicnt eftre vie-" 
torieux, quand l'Amiral reconnut que les rangs de fcs 
Cavaliers, & principalement de Tes Rcîtres, s'éclaircif- 
foient trop^ &^ne trouva point d'autre expédient peut 
les. fcmpUty qu'en tirant une partie de i'Arrieregarcie do 
Comte Louis de Nailau, du lieu ou elle cftoit.. Il \uf 
manda de luy envoyer uois cens hommes, & ee Comte 
emporté par one iœpatiance de coid^tre, qu^ofi aurok 
bUknée en un des moindies Officieis^^oubUa pourfuivi^ 
fott caprice, la loy la plus indifpenfable de la guerre; 
On luy avoit demndu (ur toutes dio(ês, dlibandoflner 
les Troupes qu'il commandoit, pour quelque caufc que 
ce fut V & il luy eftoit aifé d'obéir à fon General , cii 
lailTant le foin de conduire les trois cens Reîcrcs à ce-; ' 
luy des trois Capitaines Crament, Anconc & Caumonr,'. 
qu'il auroit voulu , ou en mettant à leur tcfte un OQàf, 
- cier Allemand,, afin d'éviter la j^aioufic. Cependant il ne 
.fit vqJyoL n| l'aucre^ il agpit ea fimplc Cavalier „ ^ 
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qu'il eftoic qucftion de remplir dignement là fondion 
de Lieutenant gênerai. Il mena luy-mème les Reîtres à 
l'Amiral i &c Tavannes ne fe fut pas plutôt apper(jû de 
cette faute, qu'il fe mit en devoir d'en profiter. Il coup. 
rut à toute bride au Duc d'AniQU» & luy confeilla de; 
fe hâter de donner fur rArricrcgafde de Naffau, duranc 
qu'elle eftoit fans Chef. Le Duc marcha auffi-tôt, & 
pour n*cftre point cmbaiairé oar miatre mille Suiilcs 
Catholiques qu'il avoit devant luy» u fùt à c&té, dans 
|ç deflcin de nixe la premkxe charge avec fit Cavalerie; 

Le principal avantage d'avoir des Officiers cxperi« 
mentez, confiftc en ce qu'ils fuppléent quelquefois au 
dcffaut de leur Chef, &: qu'ils reparent fes fautes. L'Ar- 
rieregardc dcNalTau voyant venir l'orage, & ne fçachanc 
pas précifement par où elle feroit attaquée, s'apptocha 
de celle de l'Amiral, afin de fe mieux deffendre. Elle fut 
caufe par ce mouvement que le Comte Louis dcNaâki^' 
que l'Amiral renvoya en ailigence,eut le loi(ir de la re- 
joindre avant que le Duc d'Anjou la chargeât. De là 
vint que le Duc ne trouva pas que la dé&ite fut au£Ei 
facile qu'il s'eftoit imaginé y &quehien loin de la met- 
tre d'abord en dcfordre, die kiy tua le Marquis de Bade 

renverCi les Reitrçs qu'il commandait : Mais Tlnfan- 
terie Calvinifte du mime Corps, ne fut pas fi heureufe. 
Elle s'eftoit mêlée dans le Bataillon des Sui(res du Duc 
d'Anjou, avec intention de décider fur la plaine de 
Montcontour, laquelle des deux Nations combatoit le 
mieux à pied -, & les SuifTcs qui la méprifoient, parce 
qu'elle n avoit efté levée que dans les deux Cercles du 
Rhin, qui ne paffent pas pour les plus guerriers de l'Al- 
lemagne^ s'cftoient (m un point d'honneur de la cailler 
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is 69, en piecèi': Ainfi rémalation Se la gloire avolent cotS^ 

■ mcncé un combat cj^ui cuft apparemment dégcncré en 
un grand carnage, fi le Marclchal de Cofle, voyant le 
flanc du Duc d'Anjou découvert, n'euft à point nomme 
pris la |)lacc des Rcîtrcs Catholiques rcnverfcz, & neuit 

Eoufle a fon tour ceux qui les avoient mis hors de corn- 
ât. L' Arriciegacdc de NafTau fe remit ncantmoins , Sc 
la Bataille après avoir duré (ix heureSy eftoit encore in- 
decife,, lors que Tavancs &Biron,qui épioiencrocca{ioa 
d'employer utilement le Corps de referve qa'ils avoien»' 
ciré de» Troupes du Diic d'Anjou & de Montpenfier^' 
après avoir rangé ce Corps en bataille, jugèrent enmalw 
très que le coup de partie confiftoir à donner du: mcÇ- 
me coàé par ou leMarefcEal de Cofli s'eftoit mcflé a-| 
vcc les Calyiniftcs , & ils y firent une attaque fi terri, 
ble , que les Reîtres de Granville ne pouyaat fouftenir^ 
tournèrent bridc^ 

Comme le terrain eftoit là fi reflcrrc qu'il n'y avoit 
aacmi cfpace vuide, les fuyards a qui la peur ôtoitla. 
connoillance, fc précipitèrent fur le Bataillon d'Infante-- 
rie de leur Nation qui eftoic aux mains avec le& SuifTes - 
Catholiques, Ôtrouvrircncd'un bout àji'autre avec d'au^ 
tant plus de facilité^quc leurs compagnons^ cfloient moins, 
ci^ garde contsVux. LesSuifTes attentifs à leur avantage, * 
ne te mirent point en devoir de les* af refter» voyant qulls- 
alloientdonner teftebaiflee dans les Troupes Efpagnoles 
& Flamandes, qui n'ayant pointc&core combatu^les tail- * 
leroienc aifetnent en pièces*-; Ils fe contentèrent d'entrer 

f>ar l'ouverture qui leur cftoit faite dans le Bataillon de 
eui'5 ennemis Allemans, où ils pafTcrcnt tout au fil de 
i'ijgée.,.lani.s'amuia' à.picudre des piilonmers^ quoy-- 
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qiic les Allcmans miflcnt bas les armes, & demandall t $C 
quartier.- Il n'en reftoicplus qu'environ deux cens, lorf- ' 
que le Duc d'Anjou, après avoir diflipé la Cavalerie de 
la Rochefoucaut, s'en vint au lieu où fe faifoic le carnage Damt U 
de l'Infanterie Allemande, & le fie ccfler en obligeant ^'j^^^^^fl^ 
les Suides à leur accorder K vie ^ en quoy.ce Prince eut de u 
befoin de toute fon éloquence , au m bien qu'à 1 égard 
de l'Infanterie Catholique^ qui s'eftpic impicpyablemcnc 
acharnée fur la Calvinifte*. 

Le Itijfic que les Suifo avoiem 4e fe portas à eetto 
cruauté^ eftoic à la vérité contre l'hanieur de cette Na-* 
non , mais elle k fouvenoic du combat de la Roche-Ia^ 
6ellie,.ou les mêmçsFfmtaffinsCjdyiniftc qu'elle voyotCL 
à (à difcretibiî, âvoient abusé de leur avantage jufqu'a/ 
ne vouloir fauver aucun Catholique, excepté le Colonel 
Scrozzi qu'ils avoient épargné , dans la feule vue de 
l'échanger avec la Noue. Les loix de la guerre en approu- 
voient, ou du moins en permettoient la revanche ; &. 
les vainqueurs en uferent avec tant de fcverité, qu'il y, 
avoir dcja mille Calviniftcs de tuez quand le Duc d'An^ 
jpu commanda que l'oa traitât les autres en prifonnicrs 
de guerre. AinC fut défaite l'Arrieregardc de Nailàus ^. 
ce Comte qui l'avoit plufieurs fois r'alliée , n'y voyanct 
jdus rien d'entier qu*un Ëfcadron de Reitres, s'alla mer* 
tre à leur tefte^ & fit av e c eux fa retraite. Les Catkoliquesi 

Jpi n*avoient plus rien à faire, coururent au^çpurs dor 
^uc deMDntpenfier:& rAmiral les fo&tint par un mo-^ 
tif qui Cenoit pour le moins autant du defefpotr^ que de^ 
la véritable valeur, jufqu'à ce qu'ayant, recûiun coup de. 
pidolet qui luy perçoit les deux jou'és, & .ne le pouvant; 
aachcr^il penfa à la retraite^ & lafic avec deux Efcadrons^ 
Tome îî^ ' Gg 
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i'S 6 l'un de Fraiiçois, & l'autre de Rcîcrcs. La Ncmë qni tiè 
■ pûc Ce dcvclopcr, fut encore une fois prifonnier j & le 
Comte deSantafiorc fauva la vie au brave d'Acier, qui 
s'cftoit deffendu aufTi longtemps que fcs bleflfures luy 
avoient permis de fe tenir debout, quoyque la Cour de 
if!mti^ Rome c4c cfté ravie que fes Troupes eulTent eu moins 
VitàtfH piûi pour un homme capable de fuccedec à XKxsùiA^ 
s'il fut iDQit de fa Ueffuce. Le Pape écrivit neantmoiiis 
àSantafîore de mettre Acier en Ubené fans ran^n, par-; 
ce qu'il ^ piqua de flmiccer à* toute rËurop&, par ce 
grand exempt^ «fil n^'àvoitenvoyédeiècontseB France 
4|ue pour ruuier ffaerefie^dc non pas pour s'enrichir par 
n rançon dof Hérétiques. UInfitntene d'Acier ne laiflii 
pas de refifter fi long-tcmpt nonobftant là prtie de fon 
<^lonel, que l'Amiral eut îe loîfir de rejoindre l'Efca^; 
dron du Comte Volrad de Mansfeld, qui faifoit 1* Avant- 
garde dans la retraite des Calviniftes. Le Comte dcNaf. 
wu qui compofoit l'Arriercgarde, avec le fien repara cii. 
quelque manière lafaute qu'il venoic de faire, en s'acqui- 
tanc avec fucccs de la fonâion la plus difficile de la 
guerre, c'eftoit de faire plus d'une lieue & demie de: 
chemin fans perdre fcs rangs, quoy qu'il eût à fes trooC 
les les Ducs de Guife & d'Aumale, & les Seigneurs de 
frfaoré & deBirott. Il y a- des Auteurs qui reprochent à* 
Biron de n'avoir pas voulu remporter une entière vic-^ 
coire ^ de peur d'eftre réduit après la fin de la guerre de. 

retirer dans la maifon ; mab ils fe tmmpent de vingt 
HCun an» cela n'arriva qu'au paflâge de la Seine iCaii. 
debec, par l'Armée du Disc de Parme. Le nombre des 
morts &ble(fez départ & d'autre, n'eft pas bien certain;' 
&ics fujaxds np (c r'a jTccDiblciCjit que lonjjtemps apré§ 
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cette dcfiiîtci II y en eut même qui ne revinrent de la i ^ <j ^; 
peur, que lorfqu'ilsiî: vircni àcouvcu dcrricic Issi^aftions 
de la Rochelle. 

L* A mirai, Mansfeld &c Naflau arrivèrent par Ervaux 
àPartcnay^ au commencement de la nuic, mais l'Amie 
^al donciablcfTare cilolt pius importune que dangeietifisy. 
s'occupa apiés s'eltrcâdcpeiikûsr» à donnée m An^etene, 
en^EcolTe, en Suide, en Allemagne & en DannetnacCy 
des avis dcUBêm&c <fx*il Ycsoic deijperdcc. ti eCb viay 
«tt$i«sdépècbes otk dmuiuoicnt l!itiijpoxcaiLoe» on nelai& 
fric M»d'y que le party Calvinifte avoic efté fi aat^ 
traite, qiiTil ne poovoic .é»ker une .entieie fotne fans un 
prompt feoô4irs. Ge)fe.qtti ^êâtelùài anConne deBeau*- 
vai« (on Frerc, à. Londres^ fur la plus efficacie,.en ce que 
la Reine d'Angleterre plus zélée pour la cauf» commu- 
ne, ou plus intcrreflee à maintenir les Calviniitcs en Fran- 
ce, ne fe conrenta pas de les foulager dans le principal 
de leurs bcfoins gui eltoit ccluy d'argent, clic exhorta 
de plus les Protcltans d'Allemagne de vouloir les fecou- 
lii comme elle -, &c les fommcs qu'elle quêta pour Tes 
.Frères dans lopprefllon t Bile appelloit ainii les Calvi-^ ' 
niftes François );'fiizeDcrunia^e ou du moins la princi» 
pale caufe oui rennt à leur (ervice lesRcitres de Mans-' 
ibld^l^ qui les empêcha de fc débander après la difgrace 
dcMontcontour* L'Ânûxal qui craignoic d'eftre inveftjp 
dans Pimenay » n'y demeufa que jufques à trois lieutce 
ajpés minuk, qu'u en pamc pour Niort ^ oâ^ il trouv»^ 
un lenfert de cent Cavaliers Ân^lois commandez par le 
Milord Compernoa. Les Anglois à la vérité eftpient £ 
bien montez , que les Chevaux de leurs Ecuyers ne ce- 
laient h caUle^ oy poux U vigueur, à ceux d^ 

Ggii 
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i 9. Hommes-d*Annesî^ran^ois; mais cen'eftoic aptfs fout; 

^- ' qu'une Compagnie d'ordonnance, & les Calviniftes en 
avoienc perdu prés de vingt. Cependant l'Amiral fçût 
faire une telle montre de la refTource qu'il avoit du côté 
d'Angleterre, cju'il pcrfuada aux plus timides des ficns, 
que le Calvmifmc n'cftoit pas preft de tomber en France, 
puifquc la ilcmc Jbiiiàb^h prcuoic cane de ibin pour le 
relever. 

Sur cette prévention, les fuyards de la Bataille de Mont-: 
icontour, fe r'allierent à Niort, Ôc tant de nouveaux Soi- 
dats accouruiehc £bus les Enfeignes des Cal vinifies, qiie 
TAmiral fe yanta qu'il auroit une Armée plus &rte que 
ia précédente, aulGhtôt qu'il auroit joint les Troupes de 
Montgomniery, qui venoi^fent à grandes joumétis, Ôc n*aJ 
voient plus rien qui les cmbaraflat. Monthic êc Oam^ 
ville ayant ccfle dclcs pourfuivre, il marcha vers la haute 
Guyenne, pour aller au devant, après avoir laifle Moû^ 
dans Niort, & jette Piles dans S. Jean d'Angely, avec 
des garnifons capables au moins d'arrêter la première 
^Lutisde impetuofité des vainqueurs. Le gain de la Bataille avoir 
yMdr*y> ouvert au Duc d'Anjou les Portes de Fontenay, de Lufi- 
tfl^^r gnan,deChâtellcraud i & Niort n'olà fc dcffcûdrc apré^ 
X»»y/<r/, que Mouy^cut cftc aflallmc.* 

jZri^ Le Roy ellant venu dans cette dernière Ville, y tint 
vert <n Confeil de. guerre I l'avis des Officicn geccraux , fui; 
hrie , le ^jg (ç metuc aux tr0uffi:6 de l'Amiral , fur ce que fi ofi 
fmrdepHij le pouvoir joindre , on eftoit aflurc d/e le défaire une 
ftu des af~ cinquième rois, ou de le faire périr dans unie Place, s'il' 
^i^mifli. ^'y renfermer } Se qu'aiou l'un ou Tautre arrivant^ 
b guerre eftoit terminée. Mais ceux ^ipiî la continua^' 
jûonde^ Athii^t» yftoiincpcfljirc^ lépondiscnt que ç% 
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Jcroit perdre beaucoup de temps & de peine , que de i $ ( 
pouiruivrc un cnnemy rufc qui avoir diilribuc Ton In- *" 
Suiterie dans les Places de fou pafty,& qui ne marchant 
qu'avec laCavalctie & le bagage abfolument nccefTaire, 
ne pourroii cftrc atteint par une Armée viâorieufe, ac* 
coûtumce à vivre dans Tabondance. Ils ajoutèrent que 
le principal fruit <le la viâoire, devoit confifter à re-^ 
prendre les ViUesperdues de là la Loire :Qiie les moins 
munies s'eftoient déjà renduës, ôc que les autres (uivroient 
leuc exemple, fi onlespr^îtdans là confteriiationoùU 
Bataille de Montconcotu les avoit jcttées z Au lieu que" 
£ on en lai(roit une derrière, elle fuifiroit pour faire ré- 
volter toutes les autres, tant les peuples de Guyenne; 
avoicnt d'inclination au Calvinifme. * 
Ces raifons, quoyque foibles & fufîifamment réfutées 
ar le Cardinal de Lorraine, l'emportèrent néanmoins à 
a pluralité des voix ■■, & comme l'Amiral avoit rumc fcs 
affaires en faifant à contre temps le Siège de Poitiers, le 
Pue d'Anjou perdu devant Saint-Jean d'Angcly les 
avantages de la vi(5toire de Moncontour. Il l'inveilit le: 
fciziéme d'Oâobrc ij^p. U l'on reconnut des le premier 
jour que le Siège feioit long, meurtrier, douteux 6c d if- 
£cile iCar outre la forte Gainifon qui s'y eftoit enfermée; 
la réputation de Piles qui en eftoit Gouverneur, y avoit 
attire les plus bcàves de laNoblefleCalvinifte des envi- 
rons. La Place eftoit forte par Tart ôc par la ficuation,6r 
les Afllegez y avoient ajouté en dix jours tout ce que 
Ton f^avoit alors de fortifications pour &ire durer les* 
Sièges. Leur première fortic à l'approche de l*cnncmy 
fut 11 furicufe, qu clic leur donna le loifir de ruiner les 
{au^bourgs^.^ de coupei cous les arbres qui euiTcnt p4 
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. j j ^5). leur ôterUvuë des Ai&egeaiisîfcjL U (seciifle fis etil^ 

- vcrcnt un de leurs quartiers, & rapportèrent dans la Place 
deux Enfeigncs d'Infanterie. Mais à l'arrivée du Roy au 
Camp, le vingt- fixiéme, la batterie des Catholiques fit 
une brèche raifonnable vers la Porte dcNioij, 6c la Ra- 
miere qui s'eftoit chargé de la garder, voyant les Af- 
fiegeans dilpofcz à donner Taffaut, ac voulut point fc 
retirer ^aoy(]u'il iaS^ daageieufcnic&t bleite ea 4ctt% 
endroits. 

Il préfupoCaque (on abfetKl^fOur quelque caufe qué- 
ce £ut,incroduii»iS'l«Caiiioliq^ ocanç 
aur Aflkgcz le courage en im temps lOil il s'agifibic de 
Ijacciokre : li ne (e trompa potac»& fa ^(j&uic-xetolvJik 
tt cette des &ns, Cirpcomilt en t&t l'«ctaquc de» 
Ailifigeans y sam il l|iy en oqûi» la ine,, car une coa* 
n^odon extiaqtdinaire^£ofl3m f» playcs^ de- fooe qn^ 
Èït impofGblè de les rafràlchir. La bféche 4:ependan6: 
avoir cftc fi bien réparée , que les AlSegeâos furent re-^ 
duits à tranfporterlcur artûlcric vcrslaPort«Daunot,donfc 
ils ruinèrent tellement toutes les dcffcnfes, que Piles dé- 
fcfpera delà garder fi elle cftoit attaquée avec autant de: 
yigucur, que Tavoit elle celle de Niort ; & comme il y 
avoir apparence qu'on n'y manqucroic pas, il fit luy- 
même une brèche à l'endioit des murailles le plus éloi-' 
gné de celle, des ennemis». afixi de fe Xauver par là.avec: 
Si Garmfoii9«pendant que les CathQli({ties-s'àmuicroient^ . 
au piUage^mais le bazsiid le ciia d^iiae ezuioaisé ilâf 
fiheufè.. 

Ceux qui deflendoient la brèche Daiinoe,'fiMfoim mi' 
&a £. grand. Se fi consinael , ^ue les Officie» Catholl»' 
jjpes cnvoycz pour la ificoinnoifirç^ f^iS 
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avec aflcz d'exaftitadc. Leurs rapports ne s'accordèrent ijép; 
pas,&Biron qui He vouloir ricnhazardcr en un lieu où ■ ■■ 
cftoic le Roy» dtfiera jafqu a ce qu'il fût micoz informé. 
On ne fçait pourtant fi les in£ulces des Afiiegez touche^ 
lent les Catnoliques, ou s*ils forent tranfiioroez par un ^ 
excès de courage yam u cjx. certain qu'il» montèrent mm»» 
à la. brèche avant ètmvroix rcçi l?ordie^ La £mte n'ede CuMH 
point eStt £ grande, ou dmBoi«:atiroît«flé couverte S|||^f* 
par le fiiccés» &eUeeâx efié gcnecafe^ ttais ù artm là; 
ce qui eft aflèz ordinaire à ècf vieille^ Troupes , les Sot. 
dits les plus brutaux s'émancipèrent feuls, & les prudcns 
ne fuivircnc pas leur exemple. Les Enfeignes furent de 
ce nombre màllieurcufcmenc pour ks Catholiques , Se 
les autres Soldats n*appcrccvant pas marcher leurs Dra- 
peaux devant eux, s'arrêtèrent à Tendroit où ils cftoient 
arborez. Ainfi la brèche n*eftant attaquée que par une 
troupe de gens guidez pat leur feul Icaprice, les Aifieger 
les« xcpouUcrtnt deux fois : Au lieu que de l'aveu dc 
ceux'Cf » la Place cuft efté {«ife fi tous les CathoUqocs 
prépares DQux raâàut y eui&nt donné «Aisème temps. 

Il ne nit pas neceâaire de punir ceux qui n'avoienr 
pas obéy,pai)ce quela plûpart d'entr*eux périrenttlansl'ac- 
ta^oe*:} ôc Files devenu plus avisé p$r le danger qu'il 
avw couru» & prévalut de la nouvelle {ommadon qn'on- 
luf fit^ en: nfinc de fiipercherie. U figna une capitula-^ 
don dont les principaux artides cftoient, Qu^il y au-' 
xoit fufpenHon d'armes pour dix jours, durant Icfquels 
il fc toit permis aux Affiegcz d'envoyer avertir l'Amiral 
de l'état dc la Place : Et que fi dans dix jours il ne re- 
cevoient du fecours, ils la rcndroient de bonne foy. 
ggs ce f i^ojiCtPilcs- eut la libellé djcnyeyer à l' Amital ui^ 
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t s C 0' homme de créance qui en paCfancpar Angoulême, avertir 
"""" * Saintc-Mcme qui y commandoic pour les Calviniftcs,' 
ifofpiuft jcctcr autant qu'il pourroic de Troupes dans Saint- 
Seti»eHr Jcan d'Augcly. Sainte-Mème qui n'ofoit dégarnir fa: 
diMtmt. place fi prés d'une armée viâ:orieufc , n'envoya que 
quarante Hommes-d'armes fous Samt Suiin : Et Piles 
picnanc occaûon de ce foible fccours , & de ce qu'il ne 
recevoic point de nouvelles de l'Amiral au bout desdix 
jours 4 iè dlipcfa d exécuter fii promeHc. La batterie re*^ 
^ commença donc, & mit par terre la Tour du Boureau; 
^ 'imcL flonis ce fut aux^ dépens du vaillant^ Vicomte de Marti- 
'^X- gues^qui s'eftaot approché pour recofinoitre la brèche^ 
tôt tue d'une arqueDuradcLesAffiegez oui l'avoienovâ» 
tomber fe réjouïrent prefque autant de i»iaàoit^ que s*its-> 
eurent; efté délivre» du Sîcge , & profitèrent de l'éton^. 
nement où. ils- préfuppofoiêBt qu'elle jecteroirles'Affie*^ 
geans. Ils firent en même temps deux grandes^ forties,' 
ri première fous Saint-Surin qui dcfiît la Gornette du- 
S^TT^ de 'Somme, &: la féconde fous laMothe-Pujol qui- 
s^vtrin', poufl'a jufqu'à l'Artillerie des Catholiques, àc en fut Ic: 
Duc de maître adcz longtemps : mais comme il ne s'cftoit point 
^Tume attendu à cet avantage, & qu'il n'avoit point fait pro— 
ài^âfUt, viGon de ce qui cdoic neccfiaire pour renclouer, les 
Catholiques en le rcpouiïànt^ la reprirent dans le même- 
état. qu*ils T-avoient perdue^ Saint-Surin fut auffi con^^ 
train t de r'cntrer dans Saint Jcan d'Angel]^, plus viile- 
qji'il n'en cftoicforty:,& les Aificgeans le pourfutvirent 
avec t int de chaleur., qft'ils gagneront la contrelcarpe- 
du fofle j9ignantleChafteau..Ils mirent auiC-tôt deflus- 
GÎnq gros canons qui abatirent premièrement tout ce- 
•^i:mcttQit à ciiuveit les.Affiegéz.de.ce côlé-là, ^tn^ 

fuite. 
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fuite k muraille ^ le réti^chci^ehe 'qùl'eftôit dernc];^ jj 
Ny Vuïi l'autre ii'ç pouvoir cftrc tétaWy ftris^Jrpflfct 
les crayailleurs aia ftn c^ptàMtï-^ AiètftMs; ^ 
danc les femmes & ies enfans^ par un trahf|^cyrt de zélé 
pour le Calvinifmty dcinpil y;a peu d-exemplé^;^ ém- 
ploy crent à i*eni«»y éq^fSAàsttSti^ fc^fyiAi mtl^ièïS^ '""f 
chant parla ci^tti^^«<Mpi|rik«»i^,^Ù ffimi fkù^X^. 
raille feche fur les ruUkes. fikàimt' i^^^k ^/tips^at- . 
tendre le fecouis que la Noblefle ÔàHi^iTÀSkt^ééPokbvL,. 
de Xaintongc Ôc d'An^^oûmois, picpàr^bit f6as Ja-con- 
duitc du Seigneur de Saint-Aubafly qui s'eftoit fignalé 
durnnr le règne de Henry II. dans la guerre dcTolcanc. 

Il cftoit de cinq à fix mille Soldats choifis, mais Suint- 
Auban ne pût tenir la marche fvïtcixitc que ItsCariio-. 
liqucs n'en euflcnt avis. Ils envoyèrent au devant de luy 
la meilleure partie de leur Cavalerie, qui l'atteignit à 
Chifay, mu en déroute Tes gens, ôc le pour^ivu luy- 
xoème avec tant d'obftinationy qu'elle le piit^ri^àier 
au ]?QBI».S. Julien.. Piles Ji'ayanc plus. aucune cfp^rance; 
de fecoucs^ demanda tour.dc bon; à cumuler le deuxiè- 
me Décembre^ & y fat rcceir avec joft, fapt les Catho- 
liques èftoient €nnuyee«dn'SiegcvLe phis-rad^des Ar- 
. licles qu'il avoit figiie:^.eftoit cpfiL's'aDftiendrbic^ (à 

Samifon auffi, dc pofterles arniespoiir te^CalyMi^e 
uran» quatre mois s m«is^ilj*cn difpenfa foos pîrete±te 
que: des Soldats, de 'Mardguesv fowS' vcingcr la mort de 
leur Colonel, avoient fait infulte à:fes gens au Tortir de 
S. Jean d'Angcly,quoyqucBiron ScColTcins cufTcntfùit 
ccilci tout le tumulte^ pierqu'auili- toc qu'il avou com- 
mencé. ' 
^ L'Amiral qui n^'avoit pccfonne à fcs (louiTes, el\oit 
Tome H. Ha 



jj^x4% tomRtEs rix: 

— 7- . . tcndpit Iç joindro. i,^^4eux Camps uViloicnt fcparcz que 
' par Jj J^ivicre dçl^Qaroni>€>& les Calviiuftcs cmployc- 

. rcnt uii mois entier à drelTcr dclTus un Pont alfcz fore 
pour pafTcr leurs Troujjes & leur canon : mais ils n'eu- 
VirtU rcn^c pas pKkoc achevé ce long ouvrage, que Montluc 
ftidefts lQ rçjftdic inutile ça une ijuu,par l'adrcfle d'un Ingc- 
tdcuT qi4 4uy perfuada (lçpr.Qfixcx <icL la lapidicé du Fieu« 
ce qu'il eftoic cxtraordinniremcnti grofll^ ea 
Ingaa^iimt des m^vk^ de movixa «iif^tnbje, qui tompi* 

. Je P<»nc;,eftpienc atcadbct* Ceicoujp égaiemenc impor- 
tpoc&rlbeareiix^fauvia la.Guyciiiie & le Languedoc, que 
. i je di^Codi» fi»rces llitffiftntts^ '&ila mefiocdlmiicÀ de 
^.{jPlflKvitlefiSi&derNfonduc, expofoicot aa péril d^fti^ticti- 
deremciit ufurpées par UsOhriàiftcs. Sans quoy l'Ami. 
. . ral n'eût pas manque de s*y cantonner , & ne fût pas 
venu comme il fit depuis, fc mettre à la difcrciion de 
fçs eimemis, tant il penfa coûter cher à la France, que 
le Duc d'Anjou fe fut amusé à reprendre Saint-Jean 
, ..d'Angely, au lieu de pourfuivre fa ieconde victoire. 

Le Comte duLudc ne fut pas plus heureux à exccu- 
, ter la Commillion qui iuy avpit cité donnée de bloquer 
^.iaRochellc, il prit'oica Àia vevitc les Places ôc ics^ifics 
4qui la couvroiem par terre, mais la Noue les reprit avec 
. Ja n)^e facilité qu'elles s'cftoieiic.peidiieH d^JAjKieinQ 
o'jugeaiiCjljesiiCalviAifteS; invincibles par les.vrmé^, piiif> 
^..iqvie dcuxfiataÂiies.perdaëft'flc fuite ne les avoie^ici^as 
9ffoibli(» ;cuc encore idrecants' ^t fes^ ainficesôordiaajrcs 
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icdion des Protcftans d'Alcmagnç, aiiimoîas pcji^^ftfc * 
quclonferoic undcr.mej:éfQrç pour les accabler. m. 'h " 

Pour le premiacc, iLu'y.^Yjpir qu'à faire dcjs^prj^pQl^-u 
tions iicPaix qui p^mf[çpx.wÇQmê}A(fh?^%^Pii^^ ,€4ux;7 
dui party C^viniàe i:pû;jb'4^U^im^:, cft^t; e plys S 
grand nom\mspclç$j9mw\^jsfikOf(ixf^^^ 
les plus forts, auroienc ua ftutcxsç-A^ pc^\\i^M^W^ ■[ 
tribui^r. Pour le iccQaA,.û.n"f avqii: qu'ÀÂilPiCQiirUle : 
bruit dans l'Empire ^ m&itbt qucJirilti^ô(i^(kMt&il»l' 
Pasx'auxoit coamencé, qu'^ joftok coôc|uc^ p;ir/ciEiqàb i: 
le&AUèn^w ne (è toormenteroiont plus tnanlement.àni 
vaincre leur lenteur naturelle pour courir au fccours des 
Calviniftes^fur le premier bruit qu'jon répand roit dan» .» 
leur pays, que ccux-cy n'en avoicnt plus de belom. ■ j 

Ainfî la Reine, après avoir envoyé le Maréchal d&j 
CoCTé en Poitou, loas couleur de régler les affaires dc/, 
cette Province extraordinaircmcnt défoléc durant ki 
deinicre campagne, écrivit à la Remc de Navarre qjji . 
demctttoit à la K.oclKlle,..& la pria de nommer des.Dé-^ ': 
putes pour confecec avec le Marcctiudé La Reine, tde . 
Navarre ne crut pas devoir .isfufcr ce qu'on Uy. Aman.^ 
doit, puifquil ne s'agifloit xjuc d'écouter des propofî--r. 
tioos, '& d*ÎBn faire ifon tour : Et la Reine fur le fiizi^le ' 
fuccés èe cette première démarche^ fit partir l^colas de Setguear 
Neuville Secrctakc dtfiacy pour aUei pesfuadet leDacv.^^'^'^ 
de Saxe &les antres ProceKaiis d'Alkmagne , quc lTe».. 
eftoit en France fcr le point de conclure la Paix. Jour- 
quevaux Ambafïàdcur du Roy à Madrid, receut en me- seigntur 
me temps ordre de reprefenter a Philippe fccond, qu'il àe fottr^.^ 
ne ticndroit qu'àluy que les Hérétiques de Flandres ne i'*^^^ 
jUtaîTënt plus aucun iecour^ de ceux de Fiance, en cou^ • 
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g ^Çy, tribuant aux frais necelTaircs pour accabler ccux-cy tout 
d'un coup. Le Maréchal de Cofle propofa la Paix aux ' 
Députez de la Reine dcNavarrc pour cout le party Cal- 
viniile3 à deux conditions : L'une ^ qu'il y auroic liberté 
do confciencë par tout IcRoyaûmqt Taucre, qu'en nul . 
endroit de France il n'y aûrott aucun exercice de la Rei> • 
ligjon Calvinide. La féconde condition irrita celiemenc . . 
Ics péptitezCalviniftes, qu'ils cuflenc dés lors rompu la . 
Conférence,- Ûns lâiffer de prerexcç pour la xcnoîtef.,: J 
û -ie;MarichaI , à xjui la Reine n'avoit rien celé de foa 
deHetn, n'eût fait encendre aux Députez, qqft.ia Cuur . 
eftoit obligée par bien-féance à faire d*abord des pro- 
portions conformes k fa dignité ^ mais qu'elle fe reli- . 
chcroit cnfuitCj lorfquel'bh ncgocicroit dans les formes, ..' 
& que l'Amiral auroit envoyé des Députe^ a la Confc-; 
xcnce. 

On fe fcpara donc en attendant la réponfe de l'Ami- 
ral, qui ne voulant non plus que la Rcinc de Navarre, ' 
fe charger de l'envie d'avoir refuse l'accommodemcnc, ! 
nomma Beaiivais-la-NocIc &:lc jeune Teligny, qu'il avoic * 
• déjà defiiné pour eftre Ton Gendre. On n'a pas fcju pré- 
^cisémenrcequeportoit l'indrudion de ces dcuxGencils* 
liommes, mais il eO: certain qu'il demandèrent haute- 
ment au Maréchal la liberté de confciencë & l'exercice du 
Calviniûne dans toute let^r étendue & fans auctme limita-. '\ 
tion pour le temps, pouc.lcs lieux, & pour les pcrfonne$« ] 
hâHtU Que tout ce qui avoit efté Êtit au contraire fut révoqué : 
d\4r,'trs ^ Majcfté approuvât la conduite paflce des Calvi- 
4» 1^9! niltes : Qu^cllc les rétablît dans leurs pignitez & leurs 
biens ; & qu'il leur donnât caution d'exécuter de bon- 
foy ce qiii Icui %iou accorde^ Lç Maréchal rcj)oiidit 



Digitized by Google 



LIVRE VIII. ^45". 
que le Roy confcntoic de laiflcr aux Calviniftes toute la i jf 7 o. " 
libenc deconfcicncc qu'ils déiiroicnt^&deiie pas fouf- , 
frir qu'ils fufTcnc inquiétez en aucune manière pour la , 
Conicf&on dcFoy qu'ils avoicnt prefentcc en 1558. Que 
ppur exercer la même Religion , Sa Majc^):ê dbnneroic 
deux Villes dans.fon Royaume, à condition que dans 
tout le refte on iréoûc au moins cxcerieuremcQt à kCa* 
tholique : Que les Tfoupcs Calviniftes, cantFsan^i(c$ 
qa*£crangeies (ufknt licenciées : Que. le paity Calviniftci 
retrait toutes lés Places dont il s'eAoit emparé ; Qu^ii 
renonc^âchon (culesnent àTalliance des Etrangers, mais 
crKore à toutes fortes d'intelligences avec eux -, éc que 
chacun rentraft de paît & d'auue en poffeiTion dç fo; 
J>icns. ■" 

LaNocle &Téiigny rejettcrcntfî loin ces proporidons; 
que pour leur ôtcr l'occafion qu'ils cherchoient de rom- 
pre la Conférence, on fut obligé de leur faire cfpcrcr 
que la Cour fc relâcheroit de nouveau, lorsqu'elle feroic 
arrivée à Cbâteau-Briant, où elle iroit dans peu de jours.- 
Ils fe laiiTerent dope peifuadcr de la fuivre jufques-là 4 
snab comme ils avoient pénétré dans le deffcin de la 
JUittCf ils en éludèrent la meilleure fmu^ en publiant 
un Ecrit dont la fin eftoit de montrer que Ton ne parloic 
de Paix que pour endormir les Calviniftes, que la force 
ouverte n*avoit pû défarmer. La Cour diffimula Tinjure 
qu'elle recevoir de cét' Ecrit, parce que le reÛèntimenc 
qu'elle en e&t témoigné, eût nuy plus que l'Ecrit flg^me 
à l execution de fes projets. 

Toute la précaution qu'elle prit pour empêcher qu'il 
ne détrompât les Calviniftes qui ne vouloient point la 
^erre^fuc de fcmdxe plus d'emprcilemcAt pour hV^ix,. 
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1570. Se de prier Tcligny de vouloir accompagner Biroti 8é- 
— Henry de Mefmes Confciller d'Erac, qu'elle cnvoyoie . 
en qualité de nouveaux Dépucez à l'Amiral^ pour ajuftcc 
avec luy les Articles les plus difficiles du Traité, pendant 
qucPU Node demeureroic à la Cour» afin deies y Ëiite. - 
approuver à mcfurc qu'ils feroicm arrêtez. .. ' 

Teligl^y ne pût rcufttc à la beauté de la Commiffioa . 
€pîoo^ luy propofiût» 4M; craignir éc faire une fauce di •. 
ne fâcce^aocjpos; La Mode con^ntît:aiifll éefuivte h, . 
Coar^ bien aite de^refter (bol danrtiit Empby.éclauor» . 
dont il îi'a;voic <}ae Ui 'mfiiciil Les^Dépotez Â'atceigntrcnc • 
FAmitatqiMf éaMie Languedoc où^il eftoic defceml% . 
après avoir- hyremé datis le» Pays de ^Roucrgue & d« - 
Quercy. Il avoir défblc les environs de Toulouze, pour :' 
punir le Paricmcnc d'avoir fait deux ans auparavant 
trancher la tcftc au Calvinifte Rapin y au lieu de le tral-: . 
ter en prifonnier de guerre. Il n'eftoit qu'à trois lieues - 
de Carcaflonnc , lorfque les Députez Catholiques luy 
prefcntcrcnt des Lettres du Roy , de la Rcuic ôc du Duc 
d'Anjou : Il y Et réponfc avec beaucoup de Ibûmiflion^' 
nais il fut impoffilue de itanaufer fous prétexte de Ne-^ 
gpdaciôn» Ildeclara nettement à Biron &à de Mefmes^;- 
^*il ne pouvoit en fcurccé. de coa(cience ^ & ne vovloic 
oas. non plu» écoikec d'accomoiodement , i inoins que 
rezerdce du Cdvijitfme ne fi€:indi£G:renuBent accordé . 
pas tout le Royaume;. Il congédia les Dépmez Catholi«* > 
ques avec cette refoiution f mais Binm le^ prefi tanr^ 
qu'il renvoya avec eux Tcligny & Cafïcticre Secrétaire . 
du Prince de Navarre, pour écouter à Château-Briant ce 
que la Cour y propofcroïc de nouveau. Il s'approcha . 
ce£cada£c d^MoacpclUci ouxl pcrdic ic cclebtç laLou^ 
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1' cri rcconnoilTant la Place j ce qui l*cmpêcha d'y former i 
un Sicgc. II furprit par un Aqueduc l'nnportante Ville âc, 
Nîmesj&fejctta dans leVivaretSjd'oû il entra danslebau- 
• phiné,& Ce mit mutilemcnt en devoir de prendreMontcU- 
: mar.La cramtc d'cftrc renferme dans ce coin duRoyaume, 
1 le Et bien- toc retourner fur foa pas : Il for^a les Tfou- 
pce de .Gordes qui s'étoienc oppt)sées à.'fon pafTage : Il 
le^c an renfort confiderablc quiluyvenoic deGcDeve : 
'= il traveiià lePaïs dcForêc,âi: il entra par Cluny da0$ la 
Sourgogne^ 011 il fuiptic AxDé-l^Duc. Il ruppofoic «que 

- laCouc iiQ'iuy accordcroit Jamais iVzeicice public du 
Caiviaifiac par toucle^oStàmiie» s^il ne ly redui&lt 

• . en portant b guesce faux- environs deBaris, parce ^'ii 
i..n'y avoic point d'autre voyc que ucUb-U pour lay ofter 
. les moyens de la continuer ; & il eftott rcTolu d'en faire 

- fouôrir toutes les incommoditez à fcs ennemis , à leur 
tour. Ce projet n'cftoit pas moins glorieux que neccf- 

' faurci mais il cftoit bien diflScile à exécuter, parce que 
D: l!Arnaée Calviniftc eftoit fatiguée par une marche de 
: quatre cens lieues : Auili la liberté de fe rafraîchir, que 
: l'Amiral fiic oblige de luy donner, «Jura fi longtemps, 
que la Cour .eut le loifîr d'envoyer au devant d'elle, des 
^ices ^ald» fous la conduire du Maréchal de Codé. Le 
*. preceicce que prie iaRein6f>oar empêcher le Duc d'An- 
jou d*y aller en pesftmne , venolt de ce que ce Prince» 
(è mèlkntiiaâoeUiBinenc Àc la Pfiiti la bien féance ne 
v.muloic.-pfts.'oi^tlpoarruivit les armes à lamain-^ceux 
;.i^*il tâcboâetde^jameHer ilear^^evoirpar déplus doiu 
..xeSi voies. Mais la véritable cauiiè^fut la jalcMiue du Roy 
cantre..ipn. Feere , qui s'eftoic tdkment accruil parles 
'9ÎâicÀBt^dcJ:uu^ç^ qu'elle eût iàùé 
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1 5 7 infailliblement , nonobftanc le profond rcfpc â: de fa 
" Majefté pour la Reine faMere^fi IcDac d'Anjou Ce fût 

trouve en état d'en gagner une troinémc, comme il (croit 
arrive, fi on l'eût mis à la tefte des Troupes necefl'aircs 
pour arrêter les Calvinillcs contre leur grc.fur une des 
mtvèSwis ^^oû^^^'^cs du Royaume Le Maréchal de CofTé devenu 
dm Gin9. General en cbcf par cette conjondure, palTa la Loire à. 
TAiat tU Défifc, &campa à la vue d'A rné-le-Duc au Mont Sainte 
^ Jean ,. fur une colinc qui n*eûoû. icparée que par une 
vafée affcz étroite, d'ungaiicte colinie où l'A mirai eftoic 
• pofté, La valéeLcffiMC'eiû;re-cou||ée dlin niifieau qui&i- 
loir moiidix:un monUii', donc Saint-fean: 6ere de Monc« 
gommery, s'eftoit ençaté avec trois cenrMoufqaetairest 
Cal viniftes, dé: deux Etangs contigus^ dont h Colonel 
:raCbe(haye gardoitles chauSlees avec autant de FantaC- 
fins du même patty. Au de-là patoidbic l'Armée de l'A- 
miral partagée en douze Efcadrons garnis d'Infanterie à 
la mode de ce General. Lcs Rcîtrcs du Comte Volrad de 
Mansfcld, & l'Infanterie venu'è de Genève, en formoicnt 
les fix premiers. Lcrepticme avoir à fa tefte le Prince de 
Navarre, afliftc du Comte Louïs de Naffau. Le huitième 
eftoit commandé par le Prince de Condé,, fous la dirc- 
. (Stion du fage Marquis de Renel. L'Amiral cftoir en per- 
fonnc dans le neuÉcme àc Moncgommery, Genlis ^ 
. ^riquemauc cotiduifiMentles crois derniers. 

L'Armée Catholique eftoit divisée en deux Corps. Le 
premier composé de l'Infanterie Fran^oâTe four Strozzy; 
fi)n>Coionel ^ & de la-Cavalérie-legere (bus Nogaret la^. 
VaAlettC' : Et le fécond Corps «(loit formé . de l'Infan- 
terie Suifl*é des Hbmmes-a*armes fous laChâtre Go». 
.^jçmçMr dcBcrry. U fituation des deuxAnnécsoc^Mm^ 
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lieu à uhc cfcarmouchc aulTi cclcbrc & auffi longtemps 
obftÎDée que l'avoic cfté celle de Jaflfcneuïl. Les Catho- 
liques la commencèrent en tâchanc de pnfTcrle ruifTeau} 
& Scroszy foûcenu par la Valette pouiîa les Reîtres. Il 
cft vray que ce fut aux dépens d'un nombre fi confide- 
rable des ficns, qui edoienc contraints de montrer le 
cofté gauche auz ArquebufietsCalviniftes de Saint- Jean, 
qu'il fut enfin obligé de fe retirer» L'Amiral envoya à 
ies ti^uffes rin&nterie dePiles^ laCavàlehe deMont-; 
gommcry j mais laValette les reçut avec tant de vigueur, 
que les Calviniftes furent à leur tout réduits à rcpafîer 
le ruilTcau. ColTeins & Gouas attaquoicnt cependant le 
Moulin dcfFcndu par la Chefnayc , & s'ils cuflcnt puft 
l'emporter, ils n'cuflcnt plus trouve d'obil:aclc julqucs 
aux Portes d'Arné-le-Duc ; & ils feroicnt entrez avec 
d'autant moins de peine, que laBourgcoifie citojt pour 
eux, & que lesCalviniftcs n'avoient osé y laiflcr de gar- 
jiifon fuffifantc de peur de dégarnir leur Camp, déjà 
plus foible en In£imerie que celuy des Catholiques. Si 
CoiTeins Gouas, après avoir traversé la Ville, tufTent 
venus fondre fur le dos des Caiviniftes occupez à de£- 
fendre les chauffées des Etangs, l'Amiral n'enft puft 
éviter une entière defiàite, ptiifqu*il eût efté'environné 
& qu'il n'eût plus eu de retraite. Cette raifon luy fit en- 
voyer de bonne heure au fecours delaChefiuye,laCa^ 
Valérie du Prince de Condé, qui trouvant encore les 
Calviniftes maîtres du Moulin, les y maintint avec plus 
de facilité durant le combat. Il avoit à peine achevé de 
xnecrre ordre de ce cofté-la, qu'on le vint avertir que 
.Montgommery eftoit exrraordinaircmcnc prcfTé. Il com- 
^uda à Btiqucmaut dc l'aller Touccnu., ce qu'il fie a^cc 
Tome II. j. 
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l s 7 o. une valeov qui »'e&c ëAïc afi» âdnôrfe^ fi elle eAc 

paru dans une meUUure occaiîon. Scrozzy^ après avoir 
îàic tout ce qui fc pouvoit humainement , fut repoufTé, 
& contraint de repaffcr le ruilTcau. Il cft vray que ce fut 
fans confufion & fans perdre fcs rangs. Ce petit dcfa- 
vantagc des Catholiques fut incontinent réparé, comme 
il la fortune eût icibitt ce jour^là de uoii coûtes cbofcs 
dans i^égalké• 

Moneins qui avoir autrefois deffendu avec tant d'ob*^ 
.flination la brèche de Roiicn, contre le feu Duc de Guifc, 
eftoic devenu Colonel de l'inÊmterie Calvinifte, apurés 
la mon d'Andebc L'ardeur avec laquelle Strozzy l'avoit 
poulTé» Tobligea de paûêr le niiiTeau, afin de pouiTer à 
Ibn tour Strozzy , & de i*empècher ainfi de le vanter 
d'avoir remporte aucun avantage fur luy. Les plus-iié^ 
terminez Soldats Calviniftes le luivirent} mais Strozzy 
ayant tourne tcfte, & la Cavalerie Italienne des Catho- 
liques ayant inicnfiblement coupé aux Calviniftes le che- 
min du retour ; Moneins & les ficns, furent réduits à 
demeurer prifonnicrs de guerre. L'efcarraouche avoir 
déjà duré fcpt heures, lorfquc l'Amiral appcrccvant que 
l'Artillerie des Catholiques battoit impunément les Rcî- 
tres Proteftans , & les alloit contraindre de quitter le 
champ de bataille » eut recours à cette rufe.pour les dé^ 
sager avec honneur d'un lieu fi dangereux. Il Ht pea 
a peu avancer devant eux les Moufquetaires du- jeune 
Montgommery, qui tinrent ferme jt^Boues à ce que les 
Relties fîiflènt en feurjcté» & firent enfuice eux-mêmef 
leur rttraite. , 

Les autres £fcadrons Calviniftes mieuz poftez, {è dj^ 
gagèrent avec moins de peine ^ & le lendemain les jienïx 
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partis égilemene p^fuadee que celuy qui matiquicrcnc tS7^ 
le montrer une fccoade fois en poftttie de combatve, ■ ■ ■ ■ 
avouëroic d'avoir rcceu àa défavantage le jour pr£ce« 
dent^ fe prefentercnc encore fur le champ de batailles 
Mais comme chacun av<MC reooiMUi par expérience que 
celuy qui paCTeroit le rui^au> fe mcctroic an hazard d*e£^ 
tre coupé , &c par confequenc battu, Ton Ce contenta de 
s*cncrercgarder. On en fit de même les deux jçurs fui- 
vans, & le cinquième l'Amiral fe défiant que le Maré- 
chal de CofTé qui ne manquoit de rien dans fon Camp, 
pretcndoit amufer les Calviniftcs, afin de les affamer, 
délogea le premier, & fit tant de diligence qu'il arrivai 
la Cnaritc, fans que l'Armée Catholique qui s'efloit mife 
àfes croufTeSyle pût atteindre, parce qu'il inarchoit ians 
bagage. Il avoic laiÛe la Noue dans la Rochelle , qui fie 
encore une fois lever le blocus que le Cqmce du Lude 
avoir formé devant cette Ville , par une avanoire d'au^ 
tant plus digne d*eftre rapportéeicy^ quecduy qui l'exor 
cuta^ a eu fa modération de n'en point parler dans fon 
Livre. 

PttigatHard Lteueenatic du Comte iMâc, «rok $ài Jkm i» 
deflèin d'enlever avec neuf Cornettet de Cftvderie ôc ^^^•fp 
dix-huit Enfeignes dlnfanterie, le Camp volant des Ro- "^JT 
chelois , que la Noué avoir mené devant Sainte-Gemc. gâiiUrd^ 
Il avoit feint d*cfl:re malade, &c envoyé chercher des 
Médecins jufqu à la Rochelle ; mais cette rufe tourna Ad^rcchai 
contre luy, en ce que celuy qu ilenvoyoït, l'ayant trahy, 
il fut luy-mêmc furpris par ceux qu'il vouloir furpren- ç^ArmUs 
Aiç,. La Noué l'attaqua dans la fatigue où il cfloit d'une ànRoj.^ 
marche de deux jours & de deux nuits, & le défit fans ^jtt'fui^. 
peine. Les Calviniftcs ne réjouïrou pas tant de ce értu ' 

lijj 
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1^70. fucccs , que d'un autre qui leur arriva dans le Bcarni 
'. Montluc nonobftant fon grand âge avoit cru devoir y. 
porter la guerre , fur ce que Toccafion de le recouvrer, 
paroiflbit favorable. Montgommery qui Tavoic repris, 
en eftanc forty, &n'y ayant laifTé que peu de Soldats^il 
y avoit apparence que les Calviniftcs ne fcroient pas en 
état de le défendre -, Ôc de fait^ leur foiblelTe parut d'a^i 
bordy en ce qu'ils abandonnèrent toutes les PlaGcs, ez^ 
cepté Navarrins de Rabafteins. Montluc affiezëa celle<^ 
cy> & piit la Vilk fans aucun éfort ; mab le Oiâteau fe 
laifTa battre quatre jours entiers, &le cinquième Mont* 
lue s*eftanr approche de trop prés pour reconnoître la 
brèche , receut une arqucbufadc qiu luy perça les deux 
joues, emporta prcfque tout fon nez, &c luy défigura 
le vifagc de manière, qu'il fut obligé de porter une 
cfpecc de mafque le reitc de fa vie. Les Aflicgeans le 
croyant bleffé à mort, forcèrent le Château, & pafTercnt 
^u fil de répée tout ce qui s'y trouva. La Cour perfua- 
dée qu'il ne guériroit point , donna fa Lieutcoance da 
Jfonordt Guyenne , au Marquis de Viliars , par une precipitatiojl 
^fSawjt» • fqauroit eftre autrement ezcufie^ que par le peu 
de bien qu'elle avoir â faire à un nond)re preCque in* 
finy de perfonnes qu'elle avoit à rëcompenkr. 

Le dépit de Montluc, de ce qu'on luy avoit ôté {â 
Lieutenancc avant que de mounr, ne fut point fi grand 
que le chagrin de devenir inutile , après avoir porté les 
armes cinquante-fix campagnes 5 & c*eft à cette blelTure 

Sue Ton eft redevable de fes Commentaires. La Reine 
c Navarre avertie qu*il ne luy reftoit que Navarreins, 
cftoit dans une extrême inquiétude de le perdre ; mais 
É^.Ç SJ^ i^h .4£^/^Xf^£ ^icn-tôt par révcncmcnt qu'elle 
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atttndoit le moins. LaRcinc-Mcre ne voyoitplus aucu- i J 7 o* 
ne voyc pour rétablir le Royaume fous robcïflance ab» " 
foluë du Roy Ton HIs , & pour cmpcchcr l'herede de s*y 
cantonner ^ U ne fembloit pas que les Calviniftcs puITenc 
défonnais eftre afluleccis par la force, puifque la perte 
de quatre Batailles , dont fa moindre eût ruïnc tout au- 
tre party, ne fervoit qu'à rendre le leur plus formida- 
ble. L'humeur du Roy, la plus emportée qui fut jamais, 
lendoit tout^i-fàit inutile le feul expédient capable de 
terminer la guerre civile, qui confiftoit à confentir que 
iàMajcfiié commandât enperfbnne les Catholiques. On 
fe ferc icy du mot de confentir; car encore que le Roy 
eût un dcfir violent de fc mettre à la tefte de Ton Ar- 
mée, &: qu'il le témoignât en toute occafion, il cfl con- 
fiant qu'il avoit un rcfpc6b fi profond pour faMere,& 
que cette PrinccfTc conferva toujours un tel afcendanc 
furfon cfprit, que la voyant obftinée à vouloir en toute 
manière qu'il ne fift la guerre que par des Lieutenans , il 
n'ofa la contredire , quoiqu'il fût en toutes autres* cho* 
fçsle plus hardy des hommes, & le moins capable d'être 
gottvçrné} comme s'il eûtvoulu confirmer par Ton exem- 
ple, que les génies les plus indociles^ ne le (ont pas ab-' 
foiument pour toutes fortes de pcrformes ; Ceux à qui 
l'inclination de faMajefté pour les armes eftoit connuë, 
blâmoient la Reine de s'y oppofer entièrement. Se trou-» 
yoient Auiuyais qu elle.n'ufàt pas à Tésard de fon fils aî- 
né , de la même condécendance qu'elle avoit eue pour 
le Puiné , en y portant les mêmes précautions, c*eu«à- 
dire, en agréant que le Roy commandât fes Troupes, 
à condition de n'entreprendre rien fans le confeil de 
/Ipux viçux Ôc ^ages Capitaines, 
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1570. Mais il faut avoiicr à la décharge de la Reine â qu*cllc 
" avoit raifon: &c il fuffit pour le prouver, de marquer icy 
le caractère cout-à>faic oppofé de Tes deux Enfans. Le 
Louis Je Duc d'Anjou, par le conleil de Gas fonFavory, c<Mn« 
sd^w ^ ^ciic la Reine Marguerite^ oa faivaiit fon incIinaJ 
*ie Gas tion luturclle, comme il y a plus d'apparence, faifoit fa 
Cnltlb^t, ^^^"^ ordinaire des ouvrages de Machiavel, & fc 
condttiToic en la plupart de fcs avions par les précep* 
tes de ce Politique. Il eftoic perfuadi de la jalottue 
du Roy à (on égard, pour le commandement des Ar- 
mées; & les amis qu'il avoit à la Cour, l'avertiflbienc 
que les viâoires de Jamac & de Moncbncour , l'ayoicnt 
tellement augmentée , qu'il n'cftoit plus poflîblc qu'elle 
crût fans éclater. Ainli la crainte de fomenter cette 
paflion, avoit empêché le Duc d'Anjou de fc difpcnfer 
fore peu de fuivre les confeils du Maréchal de Co(ré,& 
de Biron, & l'eût encore plus étroitement obligé, dans 
la fuite, de s'y conformer; au lieu que le Roy ne fc 
contraignoic en rien , & eiloïc preft de fc porter aux 
dernières extrémités, au moindre obflacle qu'il rencon- 
troit. Il avoit i'efprit pénétrant, mais il abondoit en Ton 
lens, ^ pcrfonne ne luy avoit encore pu faire rien chan-^ 
gerdesrefoiutions qu'il avoit une fois formées. Ilaimoit 
même à fe déterminer fur le champ, & il couroit avec 
tine précipitation fiins égale, pour exécuter fesdcffeinsJ 
Ainu le Roy ne fe fut pas plûtôt trouvé à la tefte de 
fon Armée, que fon ambition qui n'avoit efté qu'à peiJ 
ne endormie par les artifices de la Reine , fe fuit incon- ^ 
tincnt réveillée, & produite avec d'autant moins de rc- 
fcrvc, qu'il n'ccoit point obligé à rendre compte de fcs 
actions. Il eût: voulu fc fîgnaici à la première occa/Ion 
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Isivorable, &(^uiconque^ûc entrepris de Tcn détourner, i ; 7 Ot 
fc fût exposé a Ton indignation, &pcut-cftrc à quelque 
chofe de pis. Les remontrances de Coflc & de Biron cuf- 
Icnt alors non feulement efté inutiles, mais encore im- 
portunes i & ces deux Courtifans trop adroits pour met- 
tre en compromis leur fortune par la feule confidcra- 
tien du bien public, cuffcnt laiffé paifer le torrent qu'auffi 
bien leur oppolîtion n*cût pas eftc capable d'arrêter, 6c 
fécondé les intentions d'un jeune lAskac qu'il cfioic trop 
dangereux de choquer. 

Sur ces préfuppoficion», fî le Roy eût fflaUà^propos 
bazardé une Bataille, & qu*il l'eut perduië, lefiiccés n'en 
.eût pas efté (cmblable à Geluy des quatre précédentes, 
parce que rherefie A.'avoic rien pexda de fa réputation^ 
ny de fes forces, m lieu au'il eftoit prcfque certain 
qu'une vidoire de rAœiral eût achevé de rendre la 
France Calviniftc, tant les peuples y avoient alors de 
panchanr. Ceftoic donc par un refultat de prudence le 
plus fin & le plus confommé , que la Reine tenoit le 
Roy le plus éloigné des Armées qu clic pouvoir ; & Ton 
a rapporté cy-dcffus les raifons qui 1 avoicnt prclféc d'en 
procurer le Gcncralat au Duc d'Anjou. Ce que Ton doit 
ajouter icy, eft que ces mcfurcs ayant cclfé, ou pour 
mieux dire , ayant cité déconcertées par l'excès de la 
j aloufic du Roy pour la gloire du Duc d*Anjou, la-Reinc 
navoit pas téulfidans le remède qu'elle avoit crû y de- 
voir apporter. Elle s'eftoit imaginée que le Maréchal de' 
ColTc fuppkroit au Duc d'Anjou,. iinon en tout, au 
moinsr autant qu'il faloit pourlancccfEté prcfcntc : Ce- 
pendant elle s eftoit trompée pour n'avoir pas fait afTez 
^c fcflttwn fur ce que valoit la prcfcncc de fon fils à 
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i j 7 o. là tefte des forces Catholiques: • 
" Le Maréchal , bien loin de déSure les Calviniftcs , tic 

les avoit pas même empêche de retourner dans le centre 
du Royaume, d'où rien n'eftoic plus capable de leur fer- 
mer le chemin de Paris. Il n'y avoir aucune apparence 
qu'un autre General qui feroit mis en la place , fût plus 
heureux que luy, &de tous les divers principes que Von 
vient de rapporter, la Reine conclut que la voyc des 
armes edoit déformais inutile pour exterminer rhcrefie, 
& qu'il faLoic avoir recours à d'autres moyens^- Elle n'i». 
gnoroic pas que quelques Théologiens foûtenorenc que 
SêpiOmt* le. Commandement de Dieu c[ui défend de tuer, n'obii'» 
da en 4 ggoit pas Ics Souvetaifis à l'égard de leurs Sujets, lor» 
T'raitl, 4"* 1^ rébellion de ccux-cy cftoit fi évidente , aue peï- 
fonne n'en pouvoic douter, & fi heureule, que la force 
ouverte ne iervoît plus de rien {tour les ranger a leur 
devoir: Car en ces deux circonftances,le danger eftanc 
prelènt , & la révolution de l'Etat qui eft le phis grand 
des maux civils, fe trouvant inévitable, il n'y avoit plus 
d'extrémité contre les feditieux qui ne fût permife ; &c 
leur châtiment en quelque manière qu'on l'cxccutât,' 
ciloit autorisé par la même Loy qui orcfonnc de couper 
les membres gangrenez, afin de fauver le rcftc du corps. 
On prctendoit que cette doctrine n'eftoit pas fans exem- 
ple, & qu'elle avoit cfté réduite en pratique depuis deux 
ans en la pei fonne de l'infortuné Oom Carlos Prince 
d'Ëfpagne, donc on s'eftoit dé£iit iàns autre formalité 

2ue de le convaincre dans un cabinet devant cinq ou 
X Minières, d'avoir négocié avec le Prince d'Otange 
pour s'aller mettre à la tefte des rebelles des Pays-bas. 
Ce grand exemple où l'on avoir palfé paidcffiis les Lobt 
' " oïdinyres^ 
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ordinaires, pouvoit avec moins de fcandalc cftrc imi- i X 70»' 
té par la Reine, dans une conjoncture où il ne s'agi^- ^' 
foic au plus^ que de fc dirpcniei de quelque formalité 
de Jufticc. 

Ainfi la Reine refoluc d'attirer les Che& des CalvU 
nîKes à la Cour, & de les y faire périr en toute maniè- 
re. Elle ne dreilà pas néanmoins dés lors, le plan du 
maflacre qui fuc exécuté deux ans après : Et les Ecrivains 
qui luy imputent de fi loin cette noire aâion , ou qui 
l'en rendent complice y n*ont pas fans doute pris garde 
à deux chofes: L*unc, que le génie de la Reine n'étpic 
pas de faire le mak inariiement, ny de contribuer dé 
gayeté de cœur à fournir des prétextes plaufibles pour 
décrier fa Conduite ; ce qui feroit infailliblement arrivé^ 
fi pouvant trouver tant de fujets de querelle contre les 
Chefs des Calviniftes, elle n'en eût pris aucun pouY ^ jq',coléa 
rompre publiquement avec eux. L'autre, que cette Prin- di Loh-, 
ccfTe n'avoir pû prévoir le complot que le Duc deGuifc 
forma depuis, de faire tuer rAmiral, par* Maurevcrt, Maure" 
ce qui hata de forte, l'exécution de la Saint Barthelc- 
my , que la Cour n'eiàt pas le loifir d'y garder aucune Jl^, 
tnefure. ^v»it af- 

. Ainfi la Reine refoluë de fe défiiirc de l'Amiral , & {^^^ 
perfuadée que la fubtiiité de fon efpric, ou le ha- v.^nt u 
zard luy feurniroit afTez d'occafions d'en venir à bout, ^'^^J.^ ^ 
fous couleur de judice, fc contenta de luy mander par vmiréij^ 
Biron»& par de ^Mefmcs» qu'elle avoic intention d'acne- sdi^rrtnr 
ter la Paix» L'Aimral crût qu'elle parloir fincerement \ f,^k4il 
& ce fut dans cette feule rencontre que la paffion de ce b Henrf 
General feduifit la finelfe de fon jugcrfient. Pour dcve- ^'/^J^'^Jf 
Ijoper ce miftere , il £iuc préfuppofer que jamais hoov- di^^At^^ 
Tome II. ■ • Kk # 
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jr o. 'n'étoit tic avec plus tl'inclination que 1* Amiral , à ùit& 
- . obfcrvcr la difcipUnc milicaire dans toute fon ctcnduë 

& que l'cxtrcmc fcvcrité dont il ne s'étoit jamais difpcn- 
ftxfHL' fc, pendant quil commandoic les Armées Royales, luy 
tion de 9P9mt acquis Ja rcpucatioa de cxiiol. Sos OrdonnaAces 
^"2^ pour la gtieiTc, laidbienc eocoie 'moins de liberté «os 
9Mjp»9* Soldats, <]i]e,ecUBS'^Biiflàc eniPiémcmc; & il s'en er»} 
cufoit, xn lè.ivaBtaiit^d-avoir par là « fàuvé la vie 4«n 
miiiiaififdeipecfeimesj fc oblige^iôs Soldats à vivse w 
finikçoky ptûc^iqufea'iUrabcs. Le^ovpable «cftéh ac* 
ttàié tTm -tmàiùê^ qui que té 

ftc^-snfeàe wé^demander & gvaoe s mais la guone «ivfle 
cftabfblitiiieDtiDcapable'de occce' focte^de Jtiftsce exetn-^ - 
plaire, & rAmiral ds&s}|e»tr«ifiéiiic jour apfés la prc. 
micrefurprife d'Orléans , avoir cfté contraint de pardon- 
itfer à un homme de qualité qui avoit volé dans une 
Eglife. Il avoir efté fouvcnt ncceffaire d'ufcr de pareille 
indulgence dans la féconde guerre civile; &: dans la 
troificme, le dcfordre cftoit pafTé dans un excès incon- 
cevable, Tuivant l'exprcflion de l'Amiral quidifoit, que 
les Soldats Calvinides eiloient devenus autant diC Dé- 
mons. Ils piiioicnt indifféremment l'amy, le paidànv 
l%ôre & l'ennemy; & l'IntateriMCifliidoit-chnen pouf 
le vol, âb. la Cavaleciey'depuis qu'on 'avoit eûé contraint' 
de hiy fccmectce d'avoir, des: iiidets durant la matêhe de 
quatre cens.liiBuëSi dont on a padé ey-devant, i£n qu'. 
eUeiiiii moins&tiguée dans'lts^pcoàfions oui! s%gi|x>it 
de coffliMit(re> Unie condécendan^ fi ncooflair-Çi ii^voir 
pas lai^ de dégénérer inconnneiic apfés, ^dlans 4e der.* 
nier relâchement^ t< iw^dintzISïks perfuades -par leur' 
propre expcriençe de la commodifi des bidets, non lèu- 
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fcmcnt avoicnt refusé de s'en défaire au bout de leur i S 7 ®? 
marche, mais encore s'en fcrvoicnt pour étendre leur 
picorée aulïi loin que les Cavaliers de leur party. Ils 
avoicnt hautement menace de deTcrtei tous, au cas que 
l'on prétendît les en empêcher -, êc l'Amiral qui les con- 
noifToic afTcz pour juger qulls le fecoient , n'actenjdoic 
plus cperoccafiondc piivenir cet&e. doogpi^uift tafi^cc^ 
îorfqoc h Reine luy Ht parkc à'mommodmitBt> iLci^ 
tteexK Ut ftefofizion à^bras ouverts, As 6c expédier un 
&oaveâif pouvoir * Bouiyats-ki-Nocle & à Telignigr.. Il 
voulut atfffi qu^oA-leiualBxiâc la* Ckaf&ttcKSçcMlAÎff * ^tOaP 
4DPrioee <kNtT«ne, le^Cmgacs ConlcUkr àê. Pa9r ^-^2' 
kmem 4eThedloafc|fcr ce^mkscbuxpioijmjafl^ c»^& 
les plus intime» 6i les plu& dcdaurtar dcC» mm, .cm ^ ■ ■ 
pû les feupc^oimer tfayini pftns d^égasd à^les iinterelb r# m ^ 
parcicoliers, qu'à ceux éa-ULxmSk cùwmwÊm, »'sU tittfbflv T^skit 
cfté feuls dans la Négociacioa, 5;^^^ 

Il n'y a jamais eu de Traité qui ait tire en longucuJJ, 
lorfquc les parties irkterelTécs ont eu une volonté llncerc 
& égale de le conclure. Biron &c deMcfmes Plénipoten- 
tiaires Catholiques , commencèrent par une furpcniion 
d'armes la Négociation avec les quatre Députez Calvi- 
niftes que l'on vient de nommer , & la ttimincrcnt ic 
dixième d'Aouft 1570. par un Traité dont les principaux jy^^^ig 
Articles dévoient efttc inférez dans un Ëdic.pctpctiicl. Traite 
Ih contenoient quil y auroit uac Amniftie pciiK tout le d'^^^fl. 
palTéy fans diflinàion âciàas referve^ âcqae qmco«i<|iiiB '^^^^ ' 
iâcherott à ravenir de rcnouvcUei languette civile^ feroic 
puny comme perturbateur du repos publie : Que la Re* 
Jigion Catholique ferok récabltc par toot elle avoit 
«fié abolie 1 & que cous les Su|ets du Roy aufoiau 
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s$jo, entière & pleine liberté de profefler le Calvinifinc ,. 
' de s'afTemblcr publiquement pour faire leurs prières pai; 
touc, excepté Paits & la Cour: Qu^on leur accocderoit 
un Cimetière en chaque Ville, & qu'on leur permcttroic 
de fe marier auxdégrcz qui n'cftoient pas défendus dans 
l'ancien Teftament, c'eft-à-dire depuis le degré de Cou« 
fin germain inclufivement : Que leurs en&ns 6c leurs 

{>auvres (etoient receus avec ceux des Catholiques dans 
es Collèges & dans les Hôpitaux-: Que les Déclarations 
du Roy^ générales contre la Nobleffe Calvinifte, &paF< 
' ticulieres contre la Reine de Navarre» le Prince ion fils 
& le Prince de Condé, ne feroient à Tavenir d*aucunc 
«G«»iK««- confidcration : Que le Prince * d'Orange, fes ^ Frères ôc 
Ifyjpm, les Etrangers qui avoicnt afTiftc le Calvinifme en quel- 
hlMit, que manière que ce fût, n'en feroient point inquictez -, 
Moiflé- ^<l^'iïy auroit un Edic particulier en faveur de la Reine 
Henrj dt de Navatrc , pour la mettre à couvert d'avoir fait faifîr 
^V^*» les deniers Royaux : Que l'Edit porteroit en termes ex- 
prés, que fa Majefté approuvoit le fait, & défcndoit à 
l'avenir que la Reme de Navarre en fût recherchée ; 
Qu^il y auroit de fcmblabies Déclarations accordées aux 
-Seigneurs Calvinides qui croiroient en avoir bcfoin -, ^ 
que les privilèges des VUlcs^furioufi çmdelaRochcIie 
fubfifteroient fans en rien retrancher, quoyque ces Villes 
fu^fenc entièrement Calviniftes : Qjie ceux de la nouvelle 
Religion ne féroient exclus d'auçune Charge civile» 
nulitaire; mais qu'ils porteroient aofli leur part des 
Charges de l'Etat : Que leurs çaufes n*iroient plus par 
appel au Patlement deToulouzc» mais aux Requêtes de 
rHôtel \ 6c qu'il leur feroit perqiis de recu&r quatre Juy 
gcs dans chaque Chambre jiu^arlçmçnt dç Qprdcaux, U 
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trois dans chaque Chambre ies autres Parlemefis. Il n'y i j 70> • 

eut qu'un Article fccrct qui rcgardoit quatre Villes de — ~ 
fcureté qu'on leur laifToitjîa Rochelle, Montauban, Co- 
gnac &la Charité j mais ce fut à condition que les prin- 
cipaux de la Nobleffe Calvinifte donneroiçnt un Ecrie 
flgnc de leur main, & s'obligcroient par ferment à les 
refticuër dans dct^c ans^ à compici du joui ^ue Ic.Tiaicc 
avoic cfté conclu. 

: Comme tou&le&Fxançois cftoient prefque également 
las de la guerre qu'il importoit à la Reine d'endor- 
mir les Çalviniftes par là voyc la plus conforme à fott 
'humèùc» &la plus propre à les furprendce, qui eftoic. 
celle dés diveioflemens magnifiques» la Cou^ ije.s'occu'» 
pa qu'à des Tournois,, des combats de barrière, des 
courfes de bague & des Balecs. La force & TadrefTe eù 
toient âuffi neceflaires l'une quePanuc, pour rciifllr dans 
CCS exercices , Ôc perfoime ne poITedoic il parfaiccmenc 
ces deux qualitez que le Duc de Guifc, quoy qu'il n'eût 
pas cncoïc vingt ans. Les preuves extraordinaires qu'il 
en donna, luy attirèrent l'admiration publique j &c ; 
l'on ajoûic que Marguerite de France, la plus jeune des ^ 
Sœurs du Roy, paiTa pour luy de l'admiration à l'amour. 
Elle s'en dcftcnd ncantmoins au commencement de fes 
Mémoires : mais fi le bruit qui en courut alors à la Cour, * 
ne f&t pas véritable» il cft coni&antque IciCoy & le Duc 
d'Anjou crurent qu'il l eftoit. 

. La vertu du Duc de Guifs avoit charmé ces deux 
Princes^ chacun en fa manière. Le Roy fe.plaifoit à 
témoigner Teftime qu'il en faifoit, parce que fon incli*. 
nation n'efioit point IntereiTée t £t le Duc d'Anjou aa 
fontraiie, qui rcgardoit le. Duc de Gui& conune un 
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jï 70/ Prince capable de fecondbr fin ablbition , à qtidqiré 
" conquête hors du Royaume qu'elle afpirât, vivoïc en 

particulier avec luy, de même que s'ils cuflent cfté frcrcs, 
ôc confcrvoit toûjours au dehors le rang de premier Fils 
* de France & d'Héritier préfomptif de la Couronne > 
Mais â les amitiez des Grands ne fedétruifenc pas d'or-^ 
lUnaicc par les mêmes degrez qu elles ont efté formées^ 
dles ceilent quelquefois pat ua rapport aâoz jfuftc éo 
h caufe ^ les a' fait nauie^ vwm ^cBwham do ceux 
4piï dei^ement ififconftoBS. 

Neantffloins Vmmxt prétendu de NUdanle y pour le 
I>iiti de Gtii&^Unr attin Taverfion du Roy & m Dat^ 
é*Anpn, mmé il ratnm dim&iiMtM« Le One c^Anion 
Jr'eofenuuMÉe daw le«fi9iids'4e4bn eoDiir, pou oe la 
décoÉvrir <pt dani les'occafions 4fà foroMC atûpkkneRt 
expliquées du» le Regfie fahmi : Bc k Roy cvût qu'il 
fahnt 6ter en toute manière à fa Scei>t, Tobjct de fa 
^ . paffion. Sa Majefté s'en expliqua au Chevalier d'An- 
«UBMijfMc, gouleme Ion Frère naturel, qui en parla a Antragucs, dc 
^A*'"^ Antragues en fit, dit-on, confidence au Duc dc Guifc» 
g^tsy dê^ Celuy-cy qui n'avoit pas tant d'amour que d'ambition^ 
t-s Ghe- ne trouva que deux expediens pour adoucir rcfpric du 
J^^^* Roy, l'un de fortir du Royaume, & l'aube dc fc marier^. 
Le premier eût efté plus de Ton goût^mais il ne le pou* 
vo4t couvrir d'aucsn prétexte plaufibie^U mode n'elUfie 
{>oint alors de voyager , ôc n'y ayant poiftc de goesfie 
dans l'Europe j dû il eût occafioi» d'attet exercer (à va« 
leur. Ilfoc ooiic fedoit èpenfiu atfmariage^AcU ceiidtti 
il promptemenc le fien avec Henriette ç&Clé?es,veafe 
dfcr!'** Mnce de^Poreiefty qpie la première llouvelle qui s'co 
f^paadtt dftitt le 4Qaiô&de , fut cdU dc^fa caj|fQa imaôe gw 
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t.c ehano^cment du Roy & du Duc d'Anjou, -a l'égard 
du pue dc .Guifc, ne proccdoit pas de ce principe que 
i«i plupart des iHifloiicns iuy auribucnc» (]u'ils n'cfti- 
inoicnc pas ailcz Ie>i3ii|c de Guife pour kiy donaer.lcur 
^ocur, 6c la ruifiC;.dex€ttei4iikiitcicra.voir ^u contraire; 
^qu'ils ft'Ayoicnt i(|nci ijrop bonne xjtpùûon de Ton n^é- 
$im* La vcriuhle.cattfb 'A[ut» hùa^- qiiirfiii depuis & 
^éjttdidgUe Àr£fac> ^iat-dp Jji Reiiic; ^ pour combk 
jj« VRUilbeitf^ jDettcEÛBccffe fiîao£it «pic liOccafioii^puiC-. 
^ttc.fiottc ce 4pMcif€MiapkiûaL,Suî£^ 4ç 
fioiilie &ns y pcnfer. 

On a déjà remarqué qu'elle n'avoic jamais^ d*avef-« 
£onpourle percduDuc de Gui{c, & qu'elle ne s'eftoitxç* 
joiiic de fa mort, que parce qu,'cllc avoir appréhendé qu'il 
ne Iuy ollât le Gouvernement : £t de fait elle ne ravoir 
.pas plutôt vu en eftat de ne pouvoir plus nuire, qu'elle 
s'eftoit fouvcnuë de l'obligation fîgnalée qu'elfe Iuy. 
Avoit, 4^ s'cilre oppofé audcfTcin de la faire périr, pro- 

ÎtQfé 4an& une A^Tembléc idu Triumvirat. £Uc ^voit cqi|;u. 
ôrvé à foni FiUies Ohac^ êc ïesGomcj^ncmcDS y cpay 
iqu'il n'eûc ^prs que» tetac ju^^afcquc^ le DZtiyiHà^yà^ 
Jiiil^ .la iMai(6^ de MonunaKiicy âflcnt.coiis lêa 
«tforts iaiaginàbles pouc CGa;dipQttcnçr cûn(ime ^Ic 
i^iViDic que rincencion jdu^oy loa Biacyyayoic;lc^.aa<^ 
4eodoaacr((nEUie-.aui)iic jde^Guire».elle nîavoic 
gaxdp.jde^ s*0jppofi;r là .l*«equioa de ce projet. Mais do 
CQHCt temps ^Ui raiCaiLjdlficat'^ra tmpoukà^ L*Ame des 
Princes» luMOuees les cotres coauîderations civUcs. 'La 
Reine avoir bien eu le crédit de faire conclure la Paix, 
fans communiquer au Roy ôc au Duc d'Anjou, l'étrange 
iQQtjf .^ui l'y avqir obligée nuis clic n'ayoii pas fans 
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ï j 70. eux le crédit de la faire exécuter. Il s'y eftoit d'abord 
■ .■ prcfentc une infinité d'obftaclcs qu'elle n'avoit pû pré- 
voir, & qu'elle ne pouvoir furmonter par fa feule auto- 
rité. On les rapportera bien-tôt plus au long, & il fuffit 
de dire ici qu'ils confiftoienc d'un côté dans l'effroyable 
averfion des Catholiques zelez, pour la Paix qui venoîc 
d'eilre conclue : & de Tautte, dans la prévention preique 
eeneiale des Calviniftes^ que la Cour n*âvoit point agy 
lincerement en leur accordant la Paix, & que ce n'avoit 
;cfté qu*à deffein de les fniprendre. Àinfi les Commit- 
faires déléguez dans chaque Province, pour l'exécution 
du Traité, eftoienc également ti:averfez par les uns Se 
ar les autres, & avan^oient fi peu, qtt*à la referve des 
'roupes qui n'agiflbienc plus i force- ouvène, la Paix 
n'eftoit en rien difierente de la guerre, ir eftoit impoC- 
iibie à le bien prendre, que les chofcs demeuraUeiH 
longtemps dans cét eftat, & lorfque la Reine prclfoit fcs 
Fils d'y remédier, ils éludoient fes importunitcz, à caufe 
que l'un & l'autre qui n'avoient figné le Traité que par 
la dcffcrcnce qu'ils avoient pour elle, eftoicnt ravis que 
Ja guerre recommençât : Le Duc d'Anjou, pour exercer 
fa Lieutenance générale ; & le Roy, par la naine impla- 
cable qu'il avoir con9Cue contre les Chefs des Calvi- 
Ailles , à caufe de l'entreprife deMeaux* U faloit donc 
que la Reine âft ceffcr ces deux motifs en découvrant 
au Roy & au Duc d'Anjou, fon véritable deffein, parce 
qu'ils Tappuyeroient avec d'autant plus d'ardeur, qu'ils 
y trouveroient mieux leur compte : Le Duc, en ce qu'il 
feroit afluré non feulement que la guerre recommence- 
roit bien-t6t,mab encore qu'elle tecommenceroit d'une 
tnaniere à eftre terminée par hiy en peu de mois, par 

l'cntictç 
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Tcnticrc ruine du party Caîviniftc ; ce qui le rcndroit le i 576; 
plus glorieux prince du monde : Et le Roy, en recou- --^ 
vranc fa puiiTance, puniroïc hautement ceux qui avoicnc 
formé le defTein de fc faifir de fa perfonne, 

Ainfi la Reine découvric à ces deux Princes » qu'en 
concluanc l'accommodement, elle avoit efperé pouvoir ^ 
attirer tous ks CheB des Galviniftes en un lieu où l'on ^ 
pût feurement les faire périr, & fe jetcer enraite fur Iç 
refte de leur parcy, qu'une celle perte auioic réduit à 
I*impo(fibiltcé de fe défendre. Les dett3e Princes n'y troU:* 
verenc autre chote à redire, finon que la foy d'un Traité 
ne tuffifoit pas pour tromper des gens extraordinaire^ 
ment defians, & qu'il faloit les flatcr de quelque avan- 
tage nouveau qui les furprit d'autant plus agreablcmcnr, 
qu l's s'y fcroient moins attendus. On ne chercha pas 
longtemps cet avantage fans le trouver, & l'on crut que 
le Mariage de Madame avec le Prince de Navarie, achc- 
veroit d'aveugler les Calviniiles. Oaie rcfolut avant que 
d'en parler au Confeil d'Etat, &le temps y eftoit ii pro-, 
prc, que pcrfonne ne s'apperceut de la véritable inten- 
tion de la Reine. Le Roy partoit pour Mezieres, où il 
devoir achever le flen fur la Hn de l'année 1570. avec 
Ifabelle d'Autriche, féconde Fille de l'Empereur Maxir* jy^^ 
milieu II. Et le Maréchal deCofle^ au lieu de fuivrc la Comti^^ 
Cour, eut ordre d'aller trouver la Reine de Navarre à 
la Rochelle, Cous prétexte de commencer l'exécution de clsi, 
l'Edit, par l'endroit où l'on s'attendoit d'y trouver de 
plus foites oppolicions de la part des Calviniftcs , afin 
que les autres Villes qui le regloicnt fur ccUc-cy, y ap- 
portadcnt cnfuite moins de refillancc. 

JLa Reine de Navaac & T Amual^ dii&mulercnt (1 pe|^ 
JomcIL Li 
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i f y ï. la joyc qu'ils rcccurcnt de lafimplc proporition duMa«i? 
riagc de Madame avec ic Prince de Navarre , qut lo 
Maréchal écrivit à leurs MajcHcz, qu'elles avoicnt en 
cela trouvé l'unique moyen d'obliger leaCalviniftes, de 
quelque condition ou intereft qu'ils fulTcnt* à contri- 
buer tout ce qui dépendroic d'eux pour Texecurion de 
la Paix : Et de fait, la Reine de Navarre & l'Amiral y 
travaillèrent avec fuccds^ & le Maréchal s'en retourna 
content à la Cour, qui de fon côté fatisfit IcsCalviniftes^ 
en tirant les gamiibns qu'elle avoit dans le Château 
d'Orange, à la prière du Comté Louis dcNaffau, ôc en 
envoyant le Maicchal de Montmorency à Rouen & à 
Djcpe, pour punir trois cens Catholiques qui avoicnt 
excité dans ces deux Villes des fcditions danrrercufcs 
contre les Calviniftcs. On permit à leurs Miniftrcs d'at- 
fembler un Synode à la Rochelle , à condition qu'il y 
afljftcroit de la part du Roy un CommifTaire Catholi- 
que ; ôc l'on invita la Nobleffe du party , à l'entrée du 
Roy de de la Reine dansPariSj qui le ht le fixicme jour 
de Mars, & au Couronnement de la Reine à Saint 
Denis , pour le vingt-cinquième du même mois 1571; 
On fit à leur requête un Edit du douzième de May fui-* 
vant , qui défendoit de porter des armes à feu , & fur là 
pj^.^. plainte que deux fameux Marchands à Paris, bcau*freres 
CAj'une!' nommez Gaftine & Croquet, avoient cfté condamnez à 
NtcêUi la mort, le premier pour avoir fouffert durant la dcrnRre 
guerre que la Cène à la mode Calvinilk- le Htt dans fa 
mailon, & le fécond pour y avoir alliilé, il y eut un Ar- 
roft du Conlcil qui portoit que la piramidc élevée fur 
les ruines de la miifon du premier, rue S Denis, feroïc 

de puuy ^ tranrpoiuc. le Cimcuc/c des Swc§ 
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ïnnocens, &que l'infcription diffamante en fcroit chan- i y 7 i. 
géc en des loii anges de la Croix mife au dcfius. Marcel "ai^» 
Prcvoc des Marchands, ne pût travailler avec tant de Marcel, 
fccrct àrexcctttion de rArreû,quclc menu peuple Ca- ^/^"J^^^. 
tholiquc ne s*çtt apperçûc. La feditioa commença, mais d^s Fi- 
elle fut incontinent appaifce par le fupplice d'un Vcn- «^«w.. 
dcur d*Orangcs qui s'cftant mis à la tefte des foulcvcz, 
fut pendu à une feneftre de lamaifon la plus proche da 
lieu où il avoir efté pris. 

La Reine de Navarre & l'Amiral confirmez partant 
de marques extérieures que la Coiir déformais mk de 
la guerre , vouloit finceremefit entrer dans l'exécution 
du Traite, ne fe hâtèrent pas neantmoins autant qu'elle 
eût dehré, pour demander en mariage Madame, parce 
que la Reine d'Anglcceire qui vouloit tenir aulfi long^ 
temps quelle pourroit, toute l'Europe en hilpcns de 
l'Epoux qu'elle choifiroic, avoir témoigné de i'inclinar* 
{ion pour le Pnncc de Navarre. , 
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ARGUMENT 
' du neufiéme Livre, 

firLifabeth d'Angleterre , four amufer fès Sujets^ 

^ feint de 'vouloir éfoufer le Duc à' Anjou le 
Prince de Navarre, hile donne le change far cet 
srnfice aux Mms de ces Fnnces, La Kemc de 
Néivam efi la plus abmée» & élude les frofofi^ 
fions de la tour de France pour le Aîariage de (on 
Fils avec la Sœur de Charles Mais ennn elle re^ 
connoifi fan erreur 3 & va trouver leurs AlajefteZj, 
On la charge du foin de frefarer les Noces s elle 
metert en y travaillant ^ & cet accident ne difdle 
point les yeux de l'Arhiral^ parce eni on tamufe de 
l'efferance de faire la guerre aux Pays-has, & de 
luy en donner le Generalat, H efi tue avec flufiet^rs 
des frincifaux Culvimftes ; mais farce que l'on ne 
trouve fas apgj-tQt la çlefde la Porte de Néle, les 
autres fi fauvent. La Cour defavoué d'abord le 
carnage, & l'avoue enfaite. BUe ri évite pas néant" 
moins la guerre éivile , & les Cahiniflfs fe troU" 
'Oem flus irritez:, cfu affaiblis. Les ^Evêûjues d*Acqs 
&deV alence réujjijfent admirablement chacun dans 
fa Négociation, LEveque d* Acc^s n ayant pu ohte-» 
t^ir è Confiminople le Royaume d'Aller pour h 
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Duc d^jInjoU} diffofe le Cranà- Seigneur à fa^vori^ 
Jer l'eïeéfion de ce Prince pour le Rojaiime de Polo^ 
gne i &l'Bvêque de Valence commence fa Négo- 
dation en Pologne far un degmfmcnif sarçif de 
fournée Je Sainf'^Èmbflemj. 



%7à 
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LIVRE NEUFIE'ME. 

pV UON VOIT LES CHOSES LES PiyS 
remarquables arrivées fous fon Règne, durant les^ 
feft derniers mois de l*amée ij^i* & / j 7^. 

OuR entendre les caufes qui obligcoient 
la Reine d'Angleterre à leurrer la Reine 
de Navarre, de rcTpcrancc d'cpoufcr le 
Prince de Navarre (on Fils, il faut fça- 
voir qu'elle cftoit abfolument refoluë 
de vivre dans le célibar, foie qu'elle euC 
une impuiffance naturelle de confommei le Mariage^ 
ou que l'amour eût cédé dans Ton ccéur à la paffion de 
régner, & qu'elle crût ne devoir & ne pouvoir époufer 
aucun homme, fims partager avec luy fon autorité -, ^ 
c'cftoit là le fecret, ou pour mieux dire le fondement 
de fa Politique. Elle apportoit toutes les précautions 
imaginables pour le cacher^ mais Ion icconuut enfin 
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qu'elle agiffoit ain/î pour deux raifons ; l'une, pour amu- .1 / 71. 
fer tous Tes fujcrs en gcncml, & pour empêcher les prin- 
cipaux d'entr'cux de remuer : car outre que IcsAnglois 
vouloient que leur Reine fe mariât, ils clloicnt pcrfua- 
dez que le mauvais fuccés du Mariage de la Reine Ma- 
rie fa Sœur avec le Prince d'Efpagnc, la dctourncrpit de ^^"^il^ 
ichoifir un mary hors d'Angleterre. L'autre raifon eftoit Ufttii^' 
qu'en témoignant toûjonrs de l'inclination pour le ma- 
riage, & ne s'cngageant jamais avec perfonne^quoy qu'il 
y eût beaucoup à redire à fa naiflance & à la manière- 
dont elle s*eftoic eftabliè fur le Trône, elle tenoit en 
fufpens les principales Puitfanccs de l'Europe, & les cm^ 
pcchoic de faire aucune cntrcprife conrr'clle, le Roy de 
France craignant de la réduire à fe jettcr, comme avoic 
£iit fa Soeur, entre les bras d'un Prince de la Maifon 
d'Autriche, &: le Roy d'Efpagne ne luy voulant pas 
donner occalion de choifir un Epoux en France. Elle 
fcignoit ainfi, avec une adiclTe incomparable, en écoû- 
tant avec joyc les rcchecchcs des Grands d'Angleterre 
àc des Princes Chrétiens, de quelque Païs ou Religion 
qu'ils, fiiflent, à qui elle donnoit d'abord de grandes 
cfperànces, qu'elle entretenoit le plus longtemps qu'elle 
pouvoir, & elle ne rompoit jamais li ablolumcnt avec 
qui ce fut, qu'elle ne laiflàt plus d'une ouverture favo- 
rable pour renoiier : Ainfi la pofterité n*aura pas lien 
de s*étonner qu'elle éblouit pour un temps les deux 
plus habiles Princelfes du inonde, la Reine^Mere U la 
Rcinc de Navarre. 

La Rcine-Mcrc , comme Ton a vû, avoit une pafTion 
Extraordinaire pour l'agrandiircment du Duc d'Anjou i 
j^k jaiouiic cpc le Roy ayou poux fon Frcrc , la cou^ 
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1/71. traignoic de pcnfcr à l'établir hors du Royaume. Là 
■ Couronne d'Angleterre eût cfté tout-à-£ut à fa bien- 

féance, & c'eftoit-là l'unique moyen de réunir les deux 
Nations Angloifcs & Françoifcs, qui avoicnt cftc fi 
longtemps ennemies ; même le principal article de l'InC- 
SertrAni ttuSion donncc à la Mothe-Fmelon, lorfqu'il eftoit 
^^^^ Angleterre, comme Ambafladcur ordinaire, avoit 
fMis cbs efté de proporcr à la Reine Ëlifabech, le Duc d'Anjou 
sfff 1" P^""^ Epoux, & de négocier cette alliance» en cas qu'elle 
* ne fût pas d*abord lejettée. 

Mais la Reine qui avoit fait drelTer Tinftruûion, s'éJ 
toit doublement trompée^ car non-feulement Elifabeth 
n*avoit aucune inclination pour le mariage, mais quand 
elle en eût eu , ce n'eût pas cfté avec le Duc d'Anjou. 
Elle connoUToïc trop l'averdon invincible de Tes Peu- 
ples pour un Roy François ; & quand Tantipatie n'eût 
pas cite il grande, il fufiiloit que l'Angleterre apprc- 
licndâc de devenir un jour Province du Royaume de 
France, pour rcmpêchcr de confentir à l'Alliance de (a 
Reine avec le fuccclTcur préfomptif de cette Couronne. 
De plus, le Duc d'Anjou n*ayoit pu déguifer fi bien 
fon humeur, qu'Elifabcth à qui tous les Calviniftes 
Fran(^ois fcrvoicnt d'efpions, ne le tint pour un fin Ma- 
chiavelifte , qui pour répoufer fc foûmettroit aveuglé-, 
ment à toutes les loix qu'elle voudroit luy impofer^ 
quand même ce feroic celle de n'eftre que le iimple 
Mary de la Reme, & de n'entrer avec elle dans aucune 
autre focieté que celle du lit, mais qui s'occupe roit in- 
ccfl'immcnt après fon mariage, à chercher les occafions 
de n'exécuter rien de ce qu il auioir promis : En quoy 
il ciloit aduié d'cilic d^duunc luuux^iccondc, que le.q 

François 
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LIVRE TX; 175 
François qui avoienc de Tadmiration pour fa valeur, fup- 157"' 
portcroient avec impatience que le Frcre de leur Roy 
fût traire en Anglercrrc plus indignement que n'avoit 
efté le Prince d*£rpagnc. Ainfi la Reine d'Angletetrç 
qui perfeveroit dans Tes refolucions, jugea qu'elle ne - 
pouvoir plus adroitement r'alentir les pourfuites du Duc 
d'Anjou, qu'en luy donnant pour rival le premier Prince 
du Sang de France, puifqa^elte diviferoit par cet artifice 
les inclinations des François ; que îe Duc d'Anjou feroic 
moins à craindre, lorl qu'il ne (croit appuyé que par la 
moitié de ceux de Ùi Nation, &c que tous les Calviniftcs 
en gênerai, & plufieurs Catholiques en particulier, qui 
luy rouliaitoicnt avec tant d'ardeur l'aliiancc d'Angleter- 
re, luy préfercioicnt le Prince de Navarre, aufli- toc qu'ils 
ycrroicnt celuy-cy en concurencc. 

Le Comte de Beauvais fut la première dupe de cette oJetdf 
intrigue» la Reine d'Angleterre qui prenoit plaiiir à c'jl^«li 
s'entretenir familièrement avec luy ,ne luy eut pas piû, c/mV//- 
côc tenïi certains diicuurs équivoques en nveur duPrin- f^^"* 
ce de Navarre, que le Comte qui n'avoir pis le lafinc* ^Beéufféii 
ment d'efprit de l'Amiral fon Frère, s'imagina que la j^^tlm 
^Reinc d'Angleterre , après avoir bien pensé au Mary Nigociêr, 
qu'elle devoir choifir, n'en avoit pas trouvé de plus con- ^ç^J^^t 
ycnable. Il ne le crue néanmoins d'abord que comme dt chitif^ 
une ilmple con] dturej mais la luitc des entretiens de '* " 
incimc nature, & fur le même fujcc qu'il eut avec Eli- ^rre^" 
fab rh, acheva bicn-tôr de le convaincre qu'il n'yavoic 
rien de plus véritable. Il en écrivit à la Reine de Na- 
varre en ce dernier fcns ; 6c comme cette Princcflc n'eftoic 
pas \ lus dirtîcile à perfuadcr que i'avoit cfté la Rcine- 
^Jklcie, cUc ne ic crue pas moins Êiciicmcnc : £t qui 
Tome II. " Mm 




Digitized by Go. 



174 CHARLES IX: 

4 j 7 I. plus cft, clic chercha deux raifons pour fc confirmer dan^ 
• ion erreur ; l'une fut tirée de la conformité de la Reli- 

gion, 6c l'autre de l'exemple de l'incomparable Ifabclle 
Reine de CaftiUc , qui à l'âge de trente- deux ans accon^ 
' plis, avoit épousé Ferdinand Prince d'Arragon qui n'en 
avoir que feize ; ce qui convcnoic admirablement à h 
Reine d'Angleterre & au Prince de Navarre, à caufe de 
l'âge & de piufieuts autres circonftanccs qu'il ne fervi- 
xoit de rien de rapporter tcy. L'enteftement alla fi loin 
"/irménid que la Reine de Navarre éluda les follicitarions de Biroa 
^ Gm» que la Cour luy ayoif envoyé pour concerter avec elle 
les Articles du Mariage de Madame avec le Prince de 
Navarre. Le prétexte même qu'elle prit pour différer, fut 
alTez groflicrj car elle le fonda feulement fur les avis de 
Rome, qui portoicnt que le Pape Pie V. n'accorderoic 
jamais la Difpcnfc necefTaire pour célébrer ce Mariage, 
&rur la délicatcfTe de confcience qu'elle difoit avoir, à 
caufe de la Parenté àc de la diverfité de Religion. 

Cependant la Cour de France fe cbargeoic d'obtenir 
laDiipenfc, &c'cftoii d'autant moins à la Reine deNa. 
varre de s'en mettre en peine, que le Calvinifme dont 
elle faifoitprofefrion,cenoit pour maxime que lesSouve» 
raiûs féculicrs dévoient accorder cette forte de Difpenfe, 
^j^êit & que les Papes en avoient ufurpé fur eux le pouvoir. Us 
fttue fia* croyoient encore qu'il n'y avoit point d'autres dégrcz de 
fr^Z /. parenté défendus pour le Mariage, que ceux qui eftoient 
h^miifit marquez dans l'ancien Tcftarocni : Et comme ccluy des 
^Irfne! Coulius gcrmaïus n'y eftoit pas compris, il y avoit bien 
rire d$ moins d'apparence que les lifus de germains y fulTent, 
^^'/^ corne eftoieni* Madame 6clc Prmce de ^Navarre. Enfin 

U dernier Synode .Çi4v^!^. (^S^ ^ lê ^^^^^ 
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LIVRE IX. Ijs 
la Reine de Navarre , avoit décide que la diverfitc des i j 7 il 
Religions ne devoir point empêcher le Mariage, à caufe """^^ 
du pafTagc de S. Paul^ QHune Femme fidek fanâifioit mu 

^ary idolâtre, 

Biron cdoic informé de ées chofes U les difoit à la 
Reine de Navarre, avec toute la véhémence qui luy eftoit 
naturelle. Cependant il fe fi^c ennuyé à la Rochelle dés 
le comemncement de fa Négociation » s'il n*y eût eu le 
diverciflêmenc de deux noces <pii s*y firent, la première 
fut de l'Amiral avec THeritiere de laMaifon d'Entre- Ucftu/he 
monc,des plus riches & des plus illuftres deSavoye, ç^^^^g, 
L*amour de cette Dame tenoit du Roman, en ce qu'il JtEt^^ 
n'avoir point ea d'autre caufe que la réputation de l'A^ '""'s 
mirai, & qu'il edoit à peu prés lembiable à ccluy de 
l'Amazone Talcllris, pour Alexandre. Qjj^trc BaraiU 
les perdues fans aucune diminution de gloire, avoicnc 
causé cét amour, & la mort de Charlotte de Laval la 
première fcm,iric,i'avoit fait éclater avec d'autant moins 
de rcfcrve, que de la naiflance, les grands biens, la beauté 
& la vertu fans tache de cette héritière, la mettoienfi 
hors d'eftat d cftre refusée. Le Duc de Savoye averty de 
cette capricieufe paifion , en fut d'autant plus furpris^ 

Su'il liçavoit que la Maifon d'Entremont avoit de gran^ 
es prétentions (iir le Domaine Ducal de Savoye, 

3u*eâe fe plaignoit que les Ducs Tavoienc dépouillée 
e plu6eurs Terres qu'elle poSèdou enSouvecaincté. Il 
voyoit l'Amiral en eilat de demander juftice & de fè la 
faire hautement luy-mcfmc, fi elle luy etloit refusée. 
En l'un (Se l'autre de ces deux cvencmens, ilclloit prcf- 
que également impoflible d'empêcher l'Hcrcfie d'entrer 
^Uos ia ^avoyc > & li s'iacioduiioiç malgré le Duc daa§ 

Mmij 
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j j 7 1. propres Etats, un homme plus puifTant que \uyl 
" Cependant l'Amiral cftoit devenu (î redoutable, qu*il 

n'y avoir point de Prince dans l'Europe afTcz hardvpour 
le choquer dircdlcmcnt -, le Duc de Savoye ne vou- 
lant ny l'avoir pour lujet ou pour voifinjny fc l'attirer 
fur les bras, crût éviter l'un & l'autre par cet expédient. 
'd4iu7f' deffendoit à les Sujets lur peine de 

rit de ce la vie 4 de £cjùaxici hors de fesEcats lans Ton copfeace-» 
^riitct', ment: Mats foie que Tartifice fut trop groifier , ou quo 
la paiGon de cette Dame fe fût augmentée par la Téiif- 
tance, elle jugea bien que l'intention du Duc n*eftoic 
que de la détourner de fon dcfTein i & que s'il apprenoic 
quelle Teût exécuté noçobftant fa defunfe, il feroit le 
premier à la rechercher d'accommodement « & n*oferoit 
permettre que Ton fift contre elle aucune procédure. 

Sur cette préfuppofltion qui fe trouva trés-bien fon- 
dée, elle fit négocier fous main avec l'Amiral, les Arti- 
cles de fon Mariage, & après que tout eut elle arrêté, 
elle fortit de Savoye par les moyens que les anus de 
l'Amiral luy facilitèrent, & fut conduite à la Rochelle, 
où les noces furent folemnifées avec plus de gayeté, que 
de pompe. L'Amiral âge dcja de cinquante ans, acheva 
cette ad^ion par une autre de plus grand éclat faite le 
même jour, qui détourna le monde de penier à fon 
mariage, & étouffa l'envie qu'avoicnt de fon Generalar, 
ceux de la Nobleife Calvini&e qui croyoient le mériter 

(Suiriit auifi bien' que luy, 
scgncnr Le jeune «Teligny cftoit forty d'une ancienne Mai-' 
tj*^' fon de la Beauce, & les fervices que fon * grand- Perç 
%Frémf9ii avoit rendus fous le Règne du Roy Loiiis Xil. avoicnç/ 
/^'rX fÇConi|)cnfcz de la Charge dç Scncfchal de Kovesx^ 
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■guc. Il avoit toutes les qualirez du corps & de rcfpnr, ' J 7»? 
que l'Amiral eût defiré en ccluy qu'il eût dcftiné pour -- 
Ion fuccclTcur, s'il eût cfté prcft de mourir, Ôc qu'on luy 
eût permis de difpofcr du Gcncralat ; & comme il dé- 
couvroit tous les jours de nouveaux attentats fur fa vie, 
il dclcfpcroit avec laifgn, de la faire longue. Son Fils 'J^if*lt 
à la vérité prometcoic beaucoup, mais il eûoit fi jeune, c «mrf do 
Qu'il ne pouvoic pas même porter les armes, bien loin 
ae commander dans un party fi difficile à manier qu'é'>^ 
toit le Calvinifte. 21 avoir donc befoin d'un Gendre ^ 
capable de feirc fubfifter fa Maifon & fa fadion, & il llfTgny 
n'en crouvoit point qui le fût autant qucTeligny. La Sentfchéti 
feule chofe qui luy manquoit, cftoit le bicni & le vieux 
•Tcligny Ton pcrc, le plus grand ennemy de l'Amiral, 
avoit dépenfé ccluy que Tes Ancêtres luy avoicnt laifle, Lemelde 
& le mariage de fa " Femme : Mais le mauvais clht des TtUgnjl» 
affaires du jeune Teligny, n'empccha pas l'Amiral de le ^^irriw 
préférer aux plus grands Seigneurs Calviniftes, & à di- JtÂéqt^ 
vers Princes d'Allemagne, qui recherchoient fa Fille hjirm[k 
ainéc. C cftoit la même Loiiifc de Colligny qui ie fil r«*ïmN 
depuis admirer fous le nom de PrincefTe d'Orange. Elle 
n'eftoitpas fore belle, quoyqu'clle eût la mine majef* 
cueufe, & qu'elle fût très- bien faite, mais elle poffedoie 
Coures lesqualitez de i'efprit en un degré aulOB éminenc 
que fon Pere j & ce n'eftoit pas trop la loiier, que de 
dire qu clic eftoit digne de luy. AuÛi TAiniral qui la con- 
noidbit mieux que les autres, avoit tant d'admiration 
four elle, qu'encore qu'il fut trés-cloigné de vanrcr ce 
qui luy appartenoit, il luy échappoitquclc|ucfois de dire 
qu'il ne voyoit rien qui valût l'a Fille. Cependant il la * 
^oiîûa àTcligny > & fi les applaudiAcmcûs qu'il en re- " 



Uiyitizeu by LiOOglc 



17» CHARLES I^: 

1571. ceut, ne furent pas de longue durée, ils furent au moins 

" univerfcls dans (on party. Mais il fcmbloit que le malJ 

heur s obltmât à le pourfuivrc, comme il s'obiUnoit à 



tirer avantage du malheur. 



La Négociation du Mahagt du Prince de Navarre 
avec la Keinc d'Angleterre^ eftoic trop enviée pour n*ex- ' 
pofer pas au hazard celay qai en eftoit chargé ; ôc l'un 
des rivaux de ce Prince, dont on a affeâé de Tupprimer 
le nom, fuborna par Tes Emiflaires un Bafquc qui fervoic 
4e Valet de chambre au Comte de Beauvais. Ce traître 

Îrofita de i*occafion que fon Multre avoir pris congé de 
i Reine d'Angleterre, &fe purgeoit par précaution, à 
ècSein de paflcr immédiatement après à la Rochelle, 
pour y rendre compte de ce qu'il avoir fait. Il empoi- 
fonna les pillulcs que le Comte prit de la main, & dt fic 
ainfi les prctendans aux Noces imaginaires d'Angleterre, 
duMiniftrc qui leur eftoit le plus redoutable. Le crime 
Ddnf h eût demeuré rccrct,& par conlequent impuny, fi le cou- 
mtvcet. du p^^g fc fôt luy-mcme aveuglé, au point que de rc-; 
tourner dans le fcul endroit où il en pouvoit eftre rc-] 
cherché. Il aborda à la Rochelle, où fa gayeté extraor-; 
dinaire fut l'unique fondement qui le fit arrêter. Il ré«' 

I»ondit fi mal dans fon interrogatoire, qu'on l'appliqua à 
a queftion. Il y coiifeiTa plus que i*on ne vouloit (^a*> 
voir, &il fut puny de la peine des parricides. On a crft 
devoir rapporter icy toutes ces particularitez enfemble, 
quoyque ia prifc & le fupplice n'arrivèrent que long^ 
temps après, & ce fut tant pis pour l'Amiral ; car s'il eût 
f(jûles véritables caufcs de la mort de ion Frcrc, il ne fût . 
point allé s'expofer Ci facilement qu'il ht, à la difcrctioa 1 

de ia Cour y ou on machuioïc couics chofc^ 9.9J^}^.9. '"Z: r 
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LIVRE IX. 1-79 
LigfICiolcs Gentilhomme à qui rien ne m.inquoit que i j 7 rV 
ic fccrcc, cftoic devenu favory du Duc d'Anjou, ôc poflc- pf^n^ 

fi bien le cœur de Ton Malcre, que ie Duc, pour 
montrer qu'il ne hiy cachois rien, luy ht confidence du sn^»t*>r 
dclTein de la Reine^Mere contre les principaux Calvini- nht^m' 
ftes. Ligneroles tira yaniti du malheur qui luy eftoic P*rche^ 
arrive, & an lieu d'appliquer fur fa bouche le fceau qif- ^l-orln 
Alexandre avoit mis fur celle d'Ephediondans une feu»- 
blablc conjoncture , non feulement il ne craignit pas ^J^^Zr* 
danger qu'il y avoir de fçavoir ce fccret, mais il ne pûc ^,^,1/» * 
mcme s'cmpèchcr de faire connoîtrc au Roy que per- 
fonne n'cftoit fl avant que luy dans les bonnes grâces de 
fon Frère. On ne Tenait s'il le fit par imprudence, ou dans 
la vue de fc faire valoir, au cas qu'il furvînt de la mélln- 
telhgencc entre les deux Frères, mais enfin il parla, 
tout ce que l'on peut dire pour l'cxcufer, c'eft que corne 
toutes chûfcs fcmbloient âater l'envie qu'il avoit de & 
xendre neceffaite^ il arriva que le Roy lifant un Mémoire 
«les conciaventions les plus fignalées des Calviniftes au 
dernier Traité, £1 Majeâé ne pût retemt fa jufte indi- 
gnation, èc s'icria, Jn/ftes i quaml fandra-^uil diffmider 
tént ^infMm l Ligneroles €pi cftoit prefent^fut aflèz in- 
difcret pour dite que ce ne feroit pas pour longtemps; 
Le foûris dédaigneux dont il accompagna ces paroles,' 
donna lieu à fa Majcfté de le foupqonner d'en fqavoir 
davantage, & par confcquent de le fonder par deux ou 
trois quertions qui ne furent pas fans éfcc : car Lignero- 
les qui n'avoir pas intention de ne s'expliquer qu'à de- 
my, ne cela rien de ce que fon Maître luy avoit confie ; 
mais il eut dés le lendemain fujet de s*cn repentir, car il *^'y^^'^ 
fiU alTai&nc-eB plein midy par le Vicomte de la«Gue^> ^«/m * 



Digitized by Google 



iSo CHARLES IX: 

I 571. chc dans l'Abbaye de Bourgueïl^ où la Cour c doit allé 
prendre le divcrtiflcmcnt de la chàflc i ce qui julhfic que 
les marques de la confiance des Grands ne ibnc pas coû*-^ 
jours une giace de la fortune, U qu'ils ne laiflçnc pas de 
perdre fouvenc ceux qu'ils prétendent honorée par là. 
Comme les Calviniftes eftoienc gens à s'alarmer de cour, 
•n prit foin de prévenir leur défiance par le bruit que 
l'on fit courir que Ligneroles avoir fuccombé fous une 
querelle d'amour, &ron réuffit d'autant mieux aie per* 
Itsader, que les combats particuliers entre les Courciians 
vcnoicnt alors prcfquc tous de cette fource. 

On a déjà remarqué que l'Amiral n'avoit point d'in- 
clination pour une guerre civile, il eût mieux aimé une 

fucrrc étrangère, & il avoir formé contre la Maifon 
'Autriche, le même deflcin qui a rendu depuis fi fameux 
le Cardinal de Richelieu. Il n'ell pas aisé de déterminer 
il c'clloit àcaule de la haine que cette Maifon avoit pour 
leCalvinilme^ou fi c'efioit par un motif d'ambition ob 
d'amour pour la patiic -, quoy qu'il en foit, la principale 
caufc de fon féjour à la Rochelle eftoit pour équiper fur 
^^^J^'".fon crédit une petite Fiocc £ous la conduite de M in gue;' 

' dêre Gentilhomme de Poitou, qui devoit furprendre un 
2>4«i i4 ^^'^ ^^^^ Indes Occidentales, d'où l'on pût enlever 
Xei*ti*m les Flottes d'Argent qui parcoient tous les ans pour Se-» 

fiÊtUm» Comte Louis de NiHau qui cftoit encore auprès 

de luy, le voyant dans une application continuelle à nuire 
aux Efpagnols, autant que la Charge luy en donnoit de 
pouvoir, dit que le moyen de les ruiner, n'eftoii pas de 
les aller attaquer dans les Indes où l'on n'agirou contre 

c\xx que fbiblcmcac , tant à caule dc& f£«u& mcioyabl^'s 

poiuç 
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pour l'équipement d'une Flotc ruffifante^ que parce que 1571^ 
les François qui n'cltoicnt point accoûtumcz aux voya- ' 
ges de long cours, i'croicnc crop fatiguez en débarquant 
dans le nouveau Monde, pour donner fi-rôt des marques 
de leur valeur ; & que cependant ils ne trouveroicnt fans 
combactré aucun endroic propie à fc rcporcr : Qu^d ne 
faloic point aller fi loin pour incommoder excraordinai- 
remenc les Efpagnols véritables ennemis de la Natioa 
Françoifc ; & que comme les Pays-bas eftoienc la por- 
tion la plus jaloufe de la Monarchie Espagnole*, elle ne 
pouvoit recevoir pat là de bleffure qui ne fut mortelle. 
Le Comte Louis cfécouvnt enfuite à l'Amiral qu'il avoic 
une intelligence dans la Ville de Mons , Capitale de la 
province de Hainaulr, qui luy en (àciliteroit la furprife^ 
lotfqu'il feroit refolu de Tezecuter, & ne demanda que 
deux cens Chevaux pour s*cn approcher. L'Amiral jui 
avoir fait la guerre dans le Hamaut, & qui en connoifloit 
parfaitement le pays, repartit que la difticultc ne confi- 
lloïc pas à furprendre Mons, où il y avoir aflcz de Cal- 
viniltcs pour fc faiHr d'une Porte au temps qui leur fe- 
roit marqué ; mais que l'importance cftoit de la confer- 
ver après qu'elle auroir c{\é prife, parccquc le Duc d'Albc 
qui avoic une Armée prête Ôi des Troupes logées aux en- 
virons, pouvoit la faire invellirlc même jour qu'il Tau- 
loit perdue» & les Calviniftes qui n'y trouvcroient aucu- 
nes munitions» & qui n'auroienr pas le loillr d'y en met- 
tre, fcroient contraints d'cnfortir prefque aufïî-tôt qu'ils 
y fcroient entrez II y avoir d'autant moins à répliquée 
iur cet inconvénient, que le Comte Louis (^avoit bien 
qu'il n'y avoit dans Mons aucunes provifions de guerre> 
ny de bouche, & qu'il feroit impofliblc d'en tirer d'ailj 
Tome IL - • - l^jj 
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i.j 7 X. leurs que de la France. Ainfi il convint avec l'Amiral^ 
' qu'il ne falloit penlcr a exécuter l'cntrcprifc , que dc^ 
concert avec le Roy \ & ils relolurenc cnfcmble que le 
Comte Louis fcindroit de retourner en AllcmacTnc, au*- 
GmIUu- prés de (on frère le Prince d'Orange -, qu'il te travefti- 
mpm, P^"^ P^^ donner d'ombrage aux Eipagnolsf 

2a'il iroit à la Cous de France, & qu'il y negocieroic^ 
ir les Lettres de créance de l'Amiral, pour obtenir do: 
Roy que l'on ûat prêtes fur la frontière de Picardie^ do» 
nuinictons de guerre & de- bouche, pour les isàtc cntret'' 
dans une Place importante des Pays-rba», immédiate^: 
ment après qu'elle leroit iurprife'. 

Le voyage & le- lejour du. Comte Louis à la Conv, Sii 
xent fi fecrets, que TAmbafladeur dn.Roy Catholique, 
n'en eut aucune connoiflknce. Il s'adrefla d'abord à la 
Rcinc-Mcrc qui luy facilita les moyens de conférer avec 
le Roy en particulier. Il fut rcccu & ccoûtc avec d'au*- 
tant plus de joye, que leurs Majcftez reconnurent d'à- 
ti bord que l'Amiral leur donnoit parla, ians y pcnfcr, les 
fhM^u ti^oycns de l'attirer a la Cour, fans qu'il pût honnête- 
Cemte mcnt, ôc ians même qu'il voulût s'en ditpenier. L'affaire 
fut examinée pendant fix jours de confcrcrKc , & le re*» 
fultat fut, que leurs M ajeftcst approuvèrent bien le pn»-^ 
jet du Comte Louis, &rencottragerent à l'exccQcer > mais' 
elles luy reprefentercnc qu'encore que la furprife de Mons 

Î>arût infaillible, elle croit pourtant de la nature de tous^ 
es deffeins de la guene, qui eftoient fujcts à manquer, 
non feulement par la moindre irrégularité, mais encore* 
par une infinité de catiCes, .ou étrangères ou imprévues s 
Q^c la raifon d'Ecat ne permettoit pas X la France , au 
fertic-dc unç de gucries>civUe6| 4e rompre avec IçRoy 



Louis. 
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JCathoU<]iM» l^erement âcfans cftre aâîirée du Uiccés -, l'f 7 
& que parxonfequcnt cUc avoic àprcndrc toutes les pr^- ' 
iCaucions imaeimblcs pour éviter que TEfpagne eut uijn 
ou .prétexte de Te plaindre : Que les munitions que de* 
Jnandûit le: Comte Louis, ne pouvoiear «ftre préparées 
iiir la frontière de'Pkardip^rans que les Miniftrcs duRcty 
•Catholique en Flandres le f^ûflent^ &quc pour les . em- 
pêcher de s'en prendre à leurs Majeftez, il ùlok qu'il 
parût que c'cftoit l'Amiral qui les faifoit : Qu^il faloic 
•encore tenir preft fur la même frontière, un Camp volant 
de Calviniftcs pour faire encrer fcurcmcnc dans Mons 
les munitions, lorfqu il en fcroit temps, & pour fcrvir de 
girnifon, en cas de beiom à cette importance Place j & 
qu'enfin, puifquc la furprilc de Mons r'allumeroii en ce 
cas la (guerre entre les deux Couronnes, comme la France 
n'avoit pas trop de toutes fes forces pour la foûtenir, elle 
avoit befom d'une puilTantcAtOkée deCath(^iques &c de 
dCalvinides, qui &t en état d'agir au moment de la fur- 
prile : Qtjc ces trois Articles ne pouvoient s ajufter quj-. 
avec l'Amiral » ÔC que fa prcfence à la Cour eftoit abfoh 
lumentneceflaire, tant afin de faire courir le bruit que 
pe (croit luy quiauroit préparé les munitions, & aifcn!!» 
bléle Camp volant, que parceque fi l'Efpagne procedok 
ouvertement à la rupture , leurs Ma|eftez eftprent re(b- 
luës de donner le commandement de toutes leurs Sokcs 
à l'Amiral. 

Ce raifonncmcnt contenoit tout ce qui fervoit pour 
difpofer le Comte Louis à joiicr le pcrlonnagc que la 
Cour de/îroir, c*ell-à dire àpciluadcr i Amii.il de venir 
à la Cour. U eilon a^rcabic à celuv qui l'ccoatoit, ÔC 

il.cltou cucore contoxmc i k& uitexciis. Le Comu^ 
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;i|7t. Louis aimoic la guerre pour elle-même^ & il luy im- 
" portoit peu contre qui ce fut, pourvu qu'il la fift. lï 
s'cftoic imaginé que la iurpnlc de Mons rcndroit fou 
nom immortel^ 6c qu'elle donneroic à rEfpagric de Toc- 
cupation pour longtemps. Il fc âatoit auffi de rcfpe. 
rance de lurprendre d'autres Places des Pays- bas, h la 
France le fecondoir^ & fi la rupture furvenoic à cette 
occafion entre les deux Couronnes, le Prince d'Orange 
êc luy eftoient aflurez d'en tirer les principaux avanu* 
ces. Il voyoit^ ou pour mieux dire, il luy fcmbloit voir 
leurs Majcflez affectionnées à tranfportcrpar foimc de 
divcrfion, la guerre en Flandre. Il luppoloitque le choix 
de l'Amiral pour Chef, ciloit touc-à-fait judicieux, non 
feulement à caufc de fa capacité & de Ton expérience, 
mais encore parce qu'il attircroit fous fesEnfcignes tous 
les vaillans hommes du party Calvmirte, que l'on faifoit 
monter a trente mille: Il ne reconnoiHoit ny au dedans 
ny au dehors du Royaume^ pcifonne plus digne de cet 
cmploy que l'Amiral, & il fc chargea volontiers de re- 
tourner à la Rochelle, pour le prefler de venir l'accep. 
ter. Il l'cbranla beaucoup en luy portant une nouvelle 
û agréable f mais il n'eût jpas achevé de le déterminer, 
il la Cour ne l'eût (ècbnde par des offices d'autant plus 
^ficaces , qu'ils venoieht des deux plus intimes amis de 
l'Amiral entre les Catholiques, les Maréchaux de Mont- 
morency & de ColTé, qui furent les premiers trompez : 
£t on y travailla avec d'autant plus d'application , que 
l'on avoit befoin de leui miniftcre pour tromper l'Ami- 
rai. Montmorency fut pcrfuadc que l'Amiral commcr- 
troit une faute irréparable, s'il ne rcpondoit à la bonne 
3^olonté <^ue témoigaoicn£ leurs Majcitcz , luy ci) 



Digitized by Google 



LIVRE IX. i8f 

écrivit en des termes qui ne pouvoient cflrc plus prcî^ i ^ y f. 

fans. CofTé pafl'a plus avant, & fc chargea de porter à la • ^ 

RocbcUc,la Lettre de Montmorency, àc de n'abandonner 
point l'Amiral , qu'il ne l'eût difposé à venir auprès du 
.Koy. La pcccaution de Icurs Majeftez s'éccadic jurqu'à 
prévoir que. ceux de la Rochelle s'oppoferçient infailli- 
.blemcnc au voyage de l'Amiral, s'ils le voyoicnt pai;tif 
:&ns elcorce, & quoyqu il y allât de la Souveraineté de 
:iie .pas cbinmuniquetià ttnXSentilhomme le privilège 
'd*avoir des Gardes , elle rendit toutefois CoiTè porteur 
rd'uB Brevet, qui permettoic à TAmiral d*avoir autour ' 
de luy, durant qu'il feroit i la Cour, cinquante .Gentils- 
Jiommes Calvintfics, tels ^u*ii voudroit choifir pour Çt 
•garantir d'in fuite. 

Ainfi l'Amiral alla en Brie trouver le Roy qui s'y di- 
vertiffoit à la chafTe, & l'accueil qu'il rcccut de leurs Ma- ^i^*J^ 
jeftcz, acheva de diflipcr ce qui luy rcftoit de défiance., du vtjtgtt 
Le Roy le releva avant qu'il eût eu le loifir de fc mettre ^^^"^^ 
à genoux, l'cmbraffa plus d'une fois, l'appclla fon père, 
l'apura de n'avoir jamais eu de facisfa^on ù pure qu 
toiteelic de le revoir, & ajouta en riant, que putfqu'ii 
le tenoitjil le ferreroit de li prés, qu'il Tempêcheroit bien 
ii*échapper. La Reine & le Duc d^Anjou dillimulcrenc 
âuffi finement que le Roy : Mais le Duc d'Alençon der- 
nier frère de faMajefté, quin'eftoit pas de l'intrigue, & 

3ut commen^oit à devenir Jaloux de la réputation du Duc 
*Anjou, agit tout de bon, 6c fit de véritables careffesà 
TAmiral, foit qu'il l'en eftimât digne, ou qu'il eût inte- 
jreft de s'infinuër dans l'amitié d'un homme capable d'ap- 
puyer un Fils de France, mécontent de la Cour. Sa Mcre 
fi fcs Fjccres luy en f^ûrenc mauvais gré -, mais bien loin 
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hS 7^* témoigner, ils ajoutèrent à l'accueil cxtraordifiiirc 
- qu'ils failoicnt à l'Amiral, les grâces les plus foiides : Ils 

luy donnèrent ccm mille livres d'argent comptant pour 
|)ayjei les deb tes qu'il avoic.comiaâ;é<sxbiffant les derniè- 
res guerres, & i'GSCOOomàt pour un an des riches Bene- 
j&ces qui vaquoient parla more de ibniïcre) le Cardinal 
•de Châtillon. On confera à fa recommandaôoa 4a pli^ 
|>âct de fi:s Bénéfices» &on luy rendit dans ieConfeîl k 
place qu'iLavoit'Oaë anatrefitts auraibea dest^far^aus 
«e l^rance. • f 

Les libcfalinez delà Coar s'éiondirQncjfiir mut <einp'(le 
fa fijire.^ & lorfque ron crue avoif levé tout ce cfxi lùy 
pouvoir rcfter de foupçon, le Roy eut plufîcurs entre- 
tiens avec luy fur la guerre des Pays-bas , luy propofa 
des objections, feignit d-cftrc content de fcs rcpoa(es, & 
le pria de mettre par écrit le refultat de leurs entretiens, 
pendant qu'il y travadloit. Sa Majerté rcnouvclla à fa 
prière le Traité avec les Anglois, & luy permit d'en né-*) 
gocier un plus étroit que ceux des Rois précedens , en- 
tre la France & les Princes l^rotefUas d'Allemagne. Il 
n'eut pas fi -tôt témoigne que fcs afFokes domâbques 
r<ippelloient à fa maifba de Châtillon, 4|ae l'on agréa 
<|u'il y fie deux pMs voyages; Mais <m'iç&t :adroicé- 
xnent Tempêcher d-y demeurer longtemps» en le r'ap-. 
pellanc la première fisis» fous prétexte de régler avec Vaif^ 
quelques différends furvenus en Guyenne fur ToUcrva^ 
idon de la Paix r & la féconde» fur une difficulté MUTeiU 
qui rravcrfoit la furpnCc de Mcins. 

Il furvint incontinent après à la Cour une affaire qui' 
pcifuada les Etrmgcrs que l'Ami' al y eftoit tout-puil- 
faiu^ p.aifqa'U i'avoiC tumuiéc caucicmc^it ai'aYaac«ig6 
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des Câlviniftcs. La PrinccfTc Charlotte de Bourbon, Fille ^ JJ7 C 
du Duc de Montpcnûer , avoit efté faite AbbclTe de ' 
Jouarre pour foulagcr d*aa©«t fa FamillG où l^on apprc- =» r//- fc 
hcndoit la dépenre:dela.'inai«r^ EUc avok- encore p^us- ^^^'J''*- 
d'inclination; que de quahcez paQi le monde , & l'on ghHUh^^ 
foupiçoma que fa Mcrc i*«Voit élevée dans ks principes , 
cKi CaWimfiaes &*for tom daiis r^vetfioa poûff le celi-- 
bat. Elle ^jcov&itùai^&hïKiaàm^li^l^^ 
CD foctit» & (e icfugia si la Cour de l'Eleâôttt^ Palatin. hFredcrin 
Le Duc Ton Pere, le plus grand •«ntfemy ^*câffitnt lés^/A 
Câlviniftes en VkzÀw^ îo\\hm^^^t\\^\^j'fèso 
&rElc(S^cur y confcntit àla phcrede l'Amiral, à condi-- 
tion qu'on ne la prcfl'croit point de retourner à la comJ- 
raunion des Catholiques \ mais le Duc aima mieux qu'- 
elle demeurât en-AUemagne^ ^uc de la l'avoii à cctccf 
condition. 

La faveur de l'A mirai augmentoit de forte que rien ne ''^ 
fc faifoit plus à la Cour que par fon crédit, ou du moins y„ " 
pat ion coaleii , & la Maifon de Lorraine qui ne f^voit t'EieBeui^ 
encore riendW|Hx^t.d6ieuts Ma|câ:t2, prit alors occa^ ^^*f"fi 
fion de fe banmr voIontaiMmetit , afm de n cdre point 
obligée de voir comblée tant de bienfaits céluy qu'elle' 
croyoit auteut delâmort dtf feu^Duc drGuife.- On n'a» 
V0ic poiax encore Uké à^la Cout d^nne diffiAiulation fi 

f rofondt» depuis qae la MonarchieFrançoife avoit e&è 
tablie i onne^auroii; dke-leqtuil'du Royi de la Relne»; 
Merei ou-du^Duc d'Anjou, s' w acqQità le nâlfux. 

Le Roy lailfa partir tous les Princes de Lorraine, fan$ 
témoigner le momdrc chagrin de leur cloignemcnt ; ce 
que la Rcinc-Mcre &lc Duc d'Anjou ne firent pas : Us 
n^i}ubiicj:cnc rien de ce qui pouvoic porter le Roy à ict 
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1^71. retenir. La Rcinc-Mcrc fc piquoic de rcconnoiflancc 
" pour les ferviccs que le feu Duc de Guife luy avoir ren- 

dus, & le Duc d'Anjou craignoïc qu'on ne l'accusac de 
pouflcr trop loin une jalouGe d'amour qu'il avoir contre 
le jeune Duc de Guife. Le Roy demeuroit toujours in- 
flexible, & tous les Calvinillcs, tant en gênerai qu'en 
particulier, voyant que c'eftoit-ià la feule chofe que fa 
Majefté eue conftammenc refusée à fa Mere, achevèrent 
de s*aveugler eux-mêmes, en ne doutant plus que le Roy 
ne les préférât a,ux Catholiques. , 

Ce fut fur ce m^e principe qu'ils fe réjouirent de 
voit échoiiet- la Négociation du Cardinal AUzandrin^ 
Neveu du Pape, qui tcndoit à trois fins. L'une, d'obli^ 

fer le Roy de reponcçr à l'Alliance des Turcs : L'autre^ 
e le dilpofer à:doon.er fa Sgeur ^Mi .Roy de Portugal, 
plûtôt qu'au Prince de Navarre } & la dernière , pour 
rompre le commerce que fa Majefté commcn^oit de re- 
nouveller avec fes Sujccs Calviniftes. Le Roy trouva 
^ mauvais que ce Légat, en pafTant auprès de la Reine de 
Navarre, eût dédaigné de la. voir, ôc le reccut à Blois 
d'une manière qui toute civile qu'elle cftoit, ne laifToit 
pas de fair« connokre que fa prcfence n'elloit point 
agréable à la Cour, dans le temps qu'il eftoit venu. On 
luy répondit froidement que L'Alliance des François avec 
les Turs ne regardoit queU confervation des Lieux iàincs 
de la Paleftinc, &le commerce : Que le S. Siège avoit 
intered dans le premier de ces deux articles, & que le 
iSr^" fécond ne le regardoit point du tout : Que le Roy de* 
i>c>Xri. Portugal, dont l'Etat eftoit gouverné par fon^ayede^' 
d'Aâ- Sœur de l'Empereur Charles-C2S'^^« s'eloigneroit pas 
de la coûtume de fes prédcceiTcurs fi déterminez à pren- 
dre 
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âtt des femmes dans la Maifon d'Efp ignc, qu'ils avoicnc i f i. 

Quelquefois mieux aimé cpoufcr * les deux Soeurs, que ^ j^,^ 
'en rechercher d'autres i & qu enfin, fi le faluc du peu- D»m 
pic eftoit une loy dont il n'eRoic non plus permis aux ^^'^ 
Souverains de fe difpen(cr , qu'aux moindres de leurs Dvm 
Sujets, il faloit plûtôt augmenter que diminuer les ca- f'M 
relies que l'on nifoic en France aux Calviniftes, puis f^c,,0 
qu'il iVy avoir point d'autre voyc pour les obliger à vi- meat if*^ 
vrc eu paix avec les Catholiques. ^" ^'fj,.,f* 

On ne manqua pas de iairc valoir à l'Amiral une li d Arr^» 

fluide rc ponfc faite en la conlKlcratioii au Neveu du 

_ r, lî. 1 • r ■ ■ j rr dfféxpllei 

Pape, &ci Amiral qui le piquoic de reconnoiUancc, ren- Roir 

dit la pareille à la Cour, en détournant, ou pour mieux ferdi^Sd 
dire, en dcfabulant la Reine de Navarre du Mariage pré- 
tendu du Prince Ion fils avec Elizabcch , en luy faifant muriAin- 
accepter celuy de Madame avec les icntimens qu'elle 
devoit» & en dirpolant la Mere 6c le Fils a venir a la rjca^art 
Cour pour l'achever. Comme c'eftoit là ce que le Roy 
& la Reine-Mere defiroient avec plus de paflion, ils ac- ^^^'J^J^ 
cordèrent à leur tour à l'Amiral U ligue offenfive & dé- Framee^ 
fenfîvc qu'il follicitoit entre la France & l'Angleterre, à {7;7j! 
condition que l'une des deux Couronnes fpurniroit à ^ 
l'autre par quelque ennemy qu'elle fut attaquée,huit gros 
VaifTeaux avec tout l'équipage necelTaire & fix mille Fan- pfj"!fifg 
taiïins, au lieu defquels rAnglctcrre pourroit exiger trois J^tim^me» 
mille Chevaux. ' ^^l' 

Le Mariage du Duc d'Anjou avec la Reine d'Angle- Jf*b<iu. 
terre fut aulh tellement avancé parles foins de l'Amiral, 
qu'il fcmbloit ne relier qu'une diiHculté d'autant plus Dâmt 
aisée à vamcrc, qu'elle venoit feulement du côté du Duc : ^^"jj.***-^ 
Elle confifloit en ce quilprcccudoit quci'cjtcrcicc delà Mo^hf^ 
Tome H. Oo £t»<ion. 
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i y 7 1. Religion Catholique fût libre en faveur de fon Mariage,' 

par toute l'Angleterre, Ôc les Anglois le vouloient linii* 

é^àS^ ter à fa Maifon. 

hrg. c»- 'Schomberg partit en même temps pour négocier en 
hnei d«s Allemagne une Ligue de mcmc nature avec les Princes 
ijimt^ Protcftans , ôc eut ordre d'en faire donner le Gcneralac 
/fcMiw, au Fils aîné du Corpte Palatin, &<l*offfir une grolTc pc|i- 
jumirs Tecond : i^nfin le ^ Baron de la Garde & Sttqzzy 

JBévmiiU furent envoyez fur les côtes :de la Mer Oceane, avec pr- 



u c 

en Pr^ 



artU di:c<i*y préparer la Flore donc, l* Amiral di(bit avoir be- 
. ...^r foûi pour taire une defcente en Holande $ mais cette 
CmrM -dernière démonftration (îit furie point de gâter tout le 
des gmU' myftcrc q,ioy qu'elle n'eût pas tant elU du choix de là 

foMs le Cour, quelle avoit elte accordée aux importuniccz de 
mm dm TA mirai. 

foull^'^ Ceux delà Rochelle moins préoccupez, ou plus dé- 
1,'iUmfirt fians que luy, fe doutèrent en partie de la vcritc, àc foup- 
CinSnt ÇO"'^^*^^"^ l'équipement de la Flote n'ciloit que pour 
jiyocat le Siegc de leur ViUc. Ils luy en écrivirent en des termes 
m^^dT marquoient qu'ils en eltoient pcrfuadez, &: prirent 
Crenektê» cnfuicc la liberté de l'avertir qu'il avoit aiTez hazardé 
^*fi*écr,t pcrfonne celles des Hçns, & qu'il eftoit temps. de pen- 
ihnêit^ 1er à fa feureté. L'Amiral rcjetta cet avis avec la nâmo 
m\ efi /#. précipitation que fi on luy eût fait une propqfition con- 
'ITj'i' ^'^^^^^ ^ propre gloire, & s'il ne fc mit point en colère^ 

' temven te 

Ce fot parcequ'il attribua cette crainte à un véritable zçle 
writêiie .pour U confervation. Il répondit à ceux qui luy don* 
£Arti'de noient cet ayis, que leur délî^^ n*efl;oit plus dé faifon^ 
U Garde, ÔC qu'au lieu qu autrefois les Calviniftes enoient obligez 
f*» 4 de prendre tout au pis, s'ils voulpîent ncfe pas tçpmper, 

/Uns U /« Péiriie de fwEtM fettttqtte du Détmphinty qu'il eflêitfilf HmrHdtLudi 
étdhmâr It demêr dt/M MéffiMt Béorem de Qrfgvut êMfrovewe^ 
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flfaloit maintenant tout interpréter favorablement pour 1 5 7 il 
ne pas tomber dans l'erreur t Qni\ y avoir déformais plus ' 
àcfpcrcr pour eux de la bonté du Roy, qu a craindre de 
fon indigoacion , fie qtse le feul écuoîl ou l'on |>ouvoit'- 
faire naufrage, eKoic de témoigoêr <]uerron.n'CKoit pasi 
afiiiré de fa Majefté après tant dé preuves- druncfinceré ' 
reconciliation* l\ tâcha enfuite de ces reproches, de-per* ' 
fuader la Bourgeoifie de la- Rochellt de n'anlendre pas > 
leidélay de* deux anfiées ooilu]ravoic efté^ccordc, poucr 
fe-remectre cnnerenwnc lom l'obéifEiiicc'du'Ikoy ; Matti^ 
coffltne cette aÊiic n^eftôit pas de hamiè ife- négociée: 
paf écm» il n'en^nc pas à dIouc; Il eft vray que fiie»* 
perfaafioas ne* furent point aflèz* éficaces a, i' égard des^ 
Rochclois, elles le furent àlegarddci trois aatres Ville»*' 
de feureté, Moncauban, Cognac & la Charité, qui rc--- 
ccurcnt les Gouverneurs &c là Garmron ^u'il plut à l»i 
Cour de leur envoyer. 

La Reine de Navarie, après avoir obtenu en échange 
l'entier rctablifTcmcnt de fon autoriré dans la Princi- 
pauté de Bcarn, & dans fcs Pays de Foix, d'Aibret, dff' 
Cominge^ d'Arniaenac & de Bigors6>.aUa^' joindre la:' 
Cour dcFraniee sLBÏois, où les hofineurs extraordinairtii» 
qu'on luy rendi^n^empêchercnt pas la Reine-Merc d'iiu; 

fit avec elle, dans toute la Êuniuàrité de deux femmes» 
ont'ies fiaÊaB aUofBBrs'époufer : Mais fon efpffit'nc' 
parut pas fi tsanquile cpc celuy del'^AmiratpaÉt efpM>Bsi 
qu'on avoit ff&( mettre» auprà dreUe> &?f«it-ar'eUd 
agill par un ptefimàmenc Icdrct de ce qui luf ..devoir 
arriver^ oa^pi'eftant Calvimftê )uiqu*à4'excés, ëc per-î-, 
fuadéé plus que tous les MinUhes cnfemblc de là Rcli^ 
gjion ^uTcUe p^o&flbiC;^ ^£ coi^iidçxâc avec les ûco» 
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t s 7 de la même manière que les Juifs s'cftoicnt autrefois rc- 
' gardez, c'eil-à-dirc comme le tcul peuple chery de Dieu, 

6c puisât dans cette dangcrcufc comparailon une hamc 
aulfi implacable pour les Catholiques, qucftoit celle des 
Juifs pour les Gentils , l'on remarqua qu'elle elloit à la . 
Gour dans une efpcce de contrainte quelle ne diflimu- 
loic pas aHcz -, qu'elle ne frequentoic, outre les PrincclTcs, ' 
que les perfonnes qu elle he pouvoir fc difpenfer de voir; 
que la palfion qu'elle témoignoic de s*en retourner en 
Bearn, ne pouvoic eftre plus violeote, que pour la fa^ 
tisfaiie elle prcfToic extraordinairement les noces de Ton 
Fils. Elle demanda même d'aller à Paris pour en prcfTcc * 
es préparatifs^ & leurs Majeftez y confentirenc : Elle 
voulut loger chez Charles Guillard Evèque de Chartres, 
qu'elle coiinoilToit pour Calvihiftei & ce fut-là que le 
quatrième de Juin 157t. elle tomba malade d*une névre 
dont elle expira cinq jours après , à l'âge de quarante- 
quatre ans. Ceux de fon party publièrent qu elle avoit 
elle empoifonnée par des gands que Maine René fa- 
meux Parfumeur de Milan, luy avoit vendus j 6c la Cour 
pour détruire, ou du moins pour dccrediter cette nou- 
velle , manda que le corps de la dchinte fût ouvert en 
prcfencc des Calviniftes, & fur tout que l'on en viiitât le 
cerveau, où le poilon^s'il y en eût eu, devoir avoir iaiflé 
des marques de fa principale opération; Mais IcsMede- 
naHsU cins & les Chirurgiens des deux Religions, quiafliftereni 
i^^ccne ^ l'ouverture, trouvèrent dans le coté gauche une cauft 
ggf,^"' û naturelle de fa mort, qu'ils tinrent pour fupcrfluë la : 
vifite des autres parties. Ce fut un abcès qu'ils foûtin-r 
rent avoir efté formé par une application au travail ^ 
^nx affaires, ^lus grande que ne pe;mç(Coi( 1| içiis^X^S, 
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êc Ton tempérament. Il y eut néanmoins des Calviniftes i ; 7^; 

qui ne demeurèrent pas fati^faits de cette railon, & qui ■■ 
ne pûrent s'empêcher de dire, Oh^iIs avaient nhiu^Ai/e 
opinion d un Manage qutls voyoient éclairé far une torche , 
funèbre. 

L'Amiral eût peut-cftrc cfté du même fentimcnt, s'il 
eût eu le loiiirde faire fui une avancure qui le touchoic . 
de il prés, toutes ies rcHexions dont il eftoit capable : 
mais comme d'autres chofcs l'occupoicnt, la mort de 
la Reine de Navarre le toucha trés-peu^ & il cdoit tel- . 
lement remply de Tentrcprife de Mons, oue le Comte 
Louis & la Noue avoient heureufement luipris, qu*il . 
négligea fes affaires particulières, & celles de Ton pany, 
pour prélTer la Cour de prendre hautement leur pro- 
tcâion, fur ce que la Nobleffe Fran^oife n*oferoit au- . 
treinent s'enrôler pour cette guerre , de peur de périr . 
par quelque Tupplicc honteux, fi elle cftoit prife. Et le . 
Roy, dont toutes les défaites cftoient cpuifées, répondit 
à l'Amiral, que puifqu'il s'agifloit de déclarer la guerre 
à l'Efpagne, il clloit necefTairc d'examiner dans IcCon- 
fcil d'Etat, le Mémoire qu'il s'cftoic charge de drcITer 
fur cette importante matière. 

L'Amiral qui l'avoit achevé dans fa retraite à Châ- . 
tillon, le Hcprefenter au Roy, par Teligny. Il conte-*, 
noit en fubltancc. Que la Monarchie Fran<^oife ne pou-' 
voit fubfiller fans guerre, parce qu'au lieu que les autres 
pejaplcs de l'Europe , après avoir pofé les armes, repre^ 
noient aifement leur premier métier, les Franijois ne s'y 
pouvoient refoudre, & alloienc chercher la guerre juiV 
q^oes dans la Suéde, lorfqu il y en avoir, ou la lufcitoienc 
eu;!p, pom ne pa^ demeiirgg èb. repos : Qu'on ne 



Digitized by Google 



i94 CHARLES IX. 

% ffu Icurpouvôic oppoTer d^ennetfib plus dcclarez;p!o8 aifcD 
■' à vaincre & dont les dépoiiiîics fuflcnt plus riches, que 

celles des Efpagnols, & qu'il n'y avoir jamais eu de 
guerre plus juftc que celle qu'il s'agiffoic de leur faire t 
Qu^outre les Provinces àc les Royaumes qu'ils avoient 
ufurpez fur les predecefTeurs de (a Majefté, ils venoicnc 
d'égorger de fang froid en Flandre, tous les Fran<^ois 
qui s'y eftoienc ttouver, & d élever un trophée au lieu 
où le carnage s ciloit commis , pour fervir de monu* 
ment d'une aélion û barbare iQu^ils avoiem forcé L'Euk- 
pereur Maximilien IL d'accorder la préfeance à lcur& 
AfaobatTadeurs, fur ceux de France ^ & qu'il n'y avoir 
point d'artifice qu'ils neu(ïènt mis en ufagc pour ob- 
tenir à Reine & àVtnifr» Wixàxdc cbolè, jur<^'à faire 
dfctranjECâ menaces fi on les. refiiroic r la gucrt^ 
cdntre les Turcs , où: ils eftoienr ci^agez, devoir d'au* 
tant lAoins emptcfaer la France di recoortct ce qiî'iU' 
aVbieni'ufurpé fisr elle, que la même guerre ne les avoit 
'Alf»nfi pôirit cmpècncz de dcpoiiillet le Marquis deFinal, fou» 
f^'jj! faux bfUit qui avoir couru, qu'il fc vouloir mettre 
flmoépâr fous la protctîlion de la France i ÔC qu'il cftoit permis 
hsGtnoù en tout temps de reprendre le fien : Que fa Majeftè 
^ijit*7e o'avoit pas moins iirké les Efpagnols, en Cbuffranc dan» 
JF/W. étm fon Royaume les Rebelles de Flandre, &: en leur aidanc 
^ furprendrc Mons, que Ci elle lés eût dirc6kcmcnt ac« 
fi- fut de- raquez > àc^qa» comme on efloit afluré qu'ils n'atteà^ 
f/M- doietit quél'occafiootd'en témoigne» du reffenômenc, il 
l^Smft' B*y> avok pdîtit d'autre ekpediem pour éviter leur van- 
«vjir Fer- gcance^cfoe celay de •la< prévenir iQ^ la France- n-aviMi 
ilTiiC^. jamais en un fi grand nblAbre db Soldais agierrts , ^ 
d^exptttniàt^r Cap itàûl^^^^^ 
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la rcprifc du Havre , que la divcrfîté de Religion ne les i y 7 ?: 

cmpêchoit pas d'agir dans une parfajice incelligepce con- 

trc les Etrangers: Que.ies.SQklf^cs£rpagnols au contrai- J^V^ 
rc, eftoicnt u rares que TEmpcreur Charles-Quint n*çn Ecrit de 
avoir pûmetrre d^ns Tes Armçcs plus de (èpr aulle^F^-;'*^*^'^ 
taflins & de treize çens ChtCY.aiix. çn inâmjC. jcçmps, 
^ que Iprs qu'on avoic . voûta , augmetitçr ce noniDjc 
en enrôlant des P^yfans , pn avoit ça lieu de s'en 
repentir par le peu de ferviçe qu'on en aToit^ciré: 
Que la NoblefTc Efpagnole eftpit encore en^ppCfcdSon 
d'un privilège qui la dilpcnfoit de porter contre fon grc 
les armes hors de Ton pays, &:quc la plupart de ceux de 
fes Terres qui cufTenc pû fcrvir, luivoicnt fon exemple: 
Que c'cftou-là la véritable caufc, ou pour mieux aire, 
le dcfaut irréparable qui obligcoit les Rois Catholiques 
à bicir tant de Citadelles dans les Etats qu'ils tcnoicnt 
hors de rEfpagnc : Q^'il n'y avoir jamais eu de Monar- 
chie «dont les torces cuilenc cfté il divisées, & que quand 
par npe impoifibilité morale elle feroit .en. pleine . paix 
avec tous 1%% voiluis, il Juy f^udroir encore deux 'cens 
inilie hommes pour garder fcs frontières : QujeUe. avoic 
fui: cçUcs de Picardie^ de.'Champa^oe & de Bourgogne, 
fans parler jdes ;iutrçs endroits, yipjgt-fept Places d'ini» 
pprcance, dont le; garnifons coûtoient tous les ans des 
fommes iminenlesÀ entretenir :. Qu'elle, ne pouvoit ja- 
mais donner de n^arque plus évidence dq foibLeiTe, qu'en 
ne tirant aucun avantage de la bataille de Lepante, que 
le frcre naturel de fon Roy avoit gagnée Tanncc prcce- j^omiiMt 
dente j hL que les Compagnies d'Ordonnance des Pays- d'AMm-^ 
bas, autrefois composées de trois mille Hommes-d'armes 
|pus GcAcilshommcs biaves Wcn montez^ qui avoient 
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ï j 7 1. remporté les vidoires de Sainc-Qiientin Se de GravcftJ 
, ne, cftoient prcfentemcnt réduites à mille Chevaux fan* 
jjomJe- Archers,& prcfquc tous montez fur des roflcs : Que plus 
d'armes le d'Albc prenoit de Places révoltées dans les dix- 
/4r4V4»f Provinces, plus il affoiblifToit fcti Armée par les 
mis Ar- gens affidez qu'il cdoit contraint d*y jetter»& qu'en con- 
fhtvsC ^^^^^ ^ vaincre de cette forte , il s^cxpôfoit au danger 
' inévitable de tout perdre àla fiti : Qoc la puifTance des 
£(pagnols par mer n'eftoit redoutable que lut la Médi- 
terranée, U que fur l'Oceaa ils cedoient aux Anglois, 
aux Danois, aux Flamans, & même aux Holandois ; Que 
la feule chofe qu'il y ayoit à craindre, eftoic que le Roy 
Catholique fc voyant attaqué contre Ton 'attente par les 
^Fiuncois, n'achetât à quelque prix que ce fût la Paix du 
Sultan Selim, & ne tournât fa Flote contre les côtes de 
". Provence Se de Languedoc , iur l'opinion qu'il auroic 
conccuë de les trouver dégarnies : Mais outre que ces 
deux Provinces cftoient celles du Royaume, après la- 
Guyenne, où il refteroit plus de Soldats, quelques levée» 
qu'on y fift, parce que tout le monde y eiloit prefque 
également agucrry, il y avoir apparence que les £fpa-^ 
.^jnols feroient devenus fages à leurs dépens pat le mau^ 
vais fuccés des deux famcufes irruptions de l'Empereuc: 
Charles-Quint en Froyence, U qu'à touc événement U 
troidéme ne fcroit pas plus hcureiîfe r Que les Efpagnol» 
n'eftoiènt pas redoutables par leurs propres forces, mai& 
par celles d'Angleterre, d'Alemagne, d'Italie & des Pays- 
' bas, qu'ils avoient curadreflc de faire agir pourUurs in, 
tcrells ; & qu'en toutes les viâroircs qu'ils avoient rcm^ 
portées coiitrc la France, il n'y avoit pas eu plus du 
quart d Eipag^nols naturels j nuis que iiumtr-nant ils 

cHoicnjt 
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ëftoient reHuics à fc défendre par-cux-mèmcs: 'Que le 1:5-71; 
changement de Religioa avôic enûeremenc ruiné leur — — ^ 
correfpondance avec rAnglecerre : Que la . Reine £liza* 
betb eftoic leur fecrece ennemie , & quil n*v avoic iriea 
qu'elle ne fift pour leur ôter les ^pvinces de Hollande 
ôc de Zélande : Que les Proceftans d*AHemagtie':âvoient . 
concû une haine irréconciliable contr'eux , depuis qu'ils 
avoicnc découvert que le Conlcil de Madrid avoir inf- 
pirc à l'Empereur Charlcs-Qumt de réduire l'Allemagne 
. en Province : Que les Catholiques du même pays fc 
trouvant feuls, n'entrcprendroient pas d'aflillcr l'Efpa- 
gnci & que rEmpcicur avou befoin de recevoir du fc- 
cours pour confervcr les relies de la Hongrie, bien loin 
d*cn donner aux autres : Qoe le Papci: ne penfoic qu'à là 
euecre contre les In&dclesj qu'il avoir dépensé en vain 
le fonds que fes prédecefTcurs avoient épargné pour em- 
pêcher Selim de conquérir l'ifle de Chipre ; qu'il s'appli* 
queroit déformais plus volontiers à payer Tes debtes, qu'à 
çn contraâer de nouvelles : Que la Cour de Rome s*eC- 
toit R Couvent repentie depub cinquante ans d'avoir 
appcllé & fouffcrt les Efpagnols dans l'Italie, qu'elle ai- 
meroïc mieux intervenir en. qualité d'aibitre dans les 
différends qu'ils auroient avec les autres Princes Chré- 
tiens, pour ménager les occafions qui fe prcfentcroient 
d'augmenter la puillancc fur eux, qu'en Ce joignant avec 
les uns ou Les autres, entrer en communauté du danger 
& de la dépenfe : Que la Republique de Venifc, quoyque 
liguée avec les Efpagnols , s'accordoit fi mal avec eux» 
qu'il elloit aisé de jirévoir 'qu'à la première ouverture 
d'accommodement avec les Turcs, elle concluroit le fica * 
[uns la parricipationdùRby Catholique^ au lieu de s*en^ 
Jomc II. Pp 
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ï T 71. g^g^f ^^^^ guerre contre les François qui luy avoîenc 
" autrefois fait perdre. COQS les £cacs qu'elle, poifccloit en 
Tcne ferme : Que les àucies Princes d'] calie ne fe decla* 
feroient pas ouvertement, & que leur affiHance indircde 
fèrviroit de peu : Que le Domaine de la Monarchie EC* 
pagnole eftoic engagé aux Génois , ôc que les Etats de 
Cà(tille & d*Arragon ne pouvoient eftre obligez à con*. 
tribuër contre leur gré pour une guerre étrangère : Que 
les mines du Pérou eftoient épuisées , & que les troubles 
du Pays-bas ruinoicnt le crédit du Roy Catholique, en 
faifant ccfllr le commerce : Que i'Elpagne feroïc ainfi 
privée des moyens de s'y défendre, £c que cependant il 
ne coûtcroit picfquc rien à la France pour l'y attaquer: 
Que la Cavalerie toute composée deNoblelVe, ferviroit 
fans folde, &c que les revenus ordinaires du Koyaumo 
bien ménagez, fuffiroient pour entretenir l'Infanterie. 

D'où l'Amiral concluoit que ta conquite de Flandres 
«fioit infailiible^enu&nt de quatre précautions. La pre. 
sniere^de payer, régulièrement llnfanterie: La. féconde^ 
de conferver l'amitié des Flamans par Tobfervation d'une 
ezaâè difcipline ! La troifiéme, de s'avancer d'abord juf* 
qucs dans le centre desPays-bas^aulieude s'amufer aux 
Villes frontières; & la dernière, de contenter en toutes 
manières le Prince d'Orange, qui feul feroit plus de mal 
àrEfpagne, que toutes les torces dcsFranc^ois enfcmblc. 

Outre ce Mémoire, on prétend que l'Amiral en fie 
prefenter au Roy un autre plus fecrct, qui fc reduifoit i 
deux confiderations plus éficaces que les précédentes, 
qu'il n'avoir pas jugé $1 propos demcctie dans le premier. 
L'une, que fi la France negligeoit de protéger les Flamans^ 

ibôlcvcz^ilsfe jecteiQicm entre les bw dçU{^einçd'A% • 
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'gleterre qui ne feroic çii plutôc devenue makrcflè d un 157!.' 
pays fi commode, pour porter quand il luy plairoiç, la 
gaerre dans le cœur de la France, qu'elle cenouvelleroic 
les Anciennes querelles de Ces prédccelTeurs , ÔC qu'il ne 
fervirotc de rien d'avoir renvoyé les Anglois de>là la mer, 
il on leur permetcoic li'y revenir d*ane manière pliu 
avancageufe pour eux, en s'écablilTant dans le Pays-bas, 
L'autre confideration eftoit qu'il y avoit en France 
deux partis formez, dont le Roy avoit un intcrcft égal à 
fc défaire, le party des Calviniftes, & ccluy des Catho-* 
liques zclez : l'expcriencc des trois dernières guer- 
res civiles, eftoit une preuve aflcz évidence que le Calvi- 
nifme ne poavoit eftrc ruiné par les forces des Catholi- 
ques, ny par celles du Roy jomtes enlcmblc -, ÔC que (a 
Majefté, dans Teilat où cftoicnt les chofcs, n'ofcroic 
pas même attaquer le Catholique i Qu^ainfi elle eftoic 
réduite à defirer qu'une caufe imprévue la défift de ces 
deux partis, ou qu'Us fe détruiliffent l'un l'autre, fans 
^u elle s*en mêlât ^ & que fi elle avoit à attendre un 
bonheur fi particulier durant (on règne, «e feroit unii> 
quement de la guerre des Pays-bas, parce qu'il eftoit cer-« 
tain d'un côté, que la querelle de Religion y attireroic 
trente mille pcrfonncs inquiètes, & gens de main, qui 
rendoient le party Calviniftc redoutable i &: de l'autre 
que l'émulation & le deiir de partager la gloire d'une 
conquefte fi lUultrc , y appelleroit à Tenvy , autant de 
fa<5kieux qui prenoient mal- à- propos le nom de Catho- 
liques : Que a , contre toutes les apparences liamaincS;p 
la guerre de Flandre n'ciloit point heuteufe pour la 
France, le Roy y profiteroit infiniment plus qu'il n'y 
Iperdroit, puilqii'àl fopic 4clmé-dc^ibizaace mille en^ 
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r y 7 1. ncmis domcftiqucs, qui ne l'cuffcnt jamais laiffé vivre 

■ en paix i & que les Efpagnols, après l'avoir fans y pen- 

£cx, rendu maicrc abfolu dans Ton Royaume, n'y oféroicnc 
faire d'irruption, & fc contenteroicnc d'avoir confeivé 
ksPays-bas :Mais fi les trente mille Calviniftes entrant 
par la Picardie, dans l'Artois, ôc les trente mille Catho- 
.liques pai la Champagne, dans le Luxembourg, conque* 
-roient chacun fa moitié des dix-fept Provinces, le Roy 
après en avoir tire un fi grand fervice, n*auroît qu*à les 
laifier faire, pour en eftre incontinent défait fans y rien- 
contribuer ; car au moment que les deux partis n'au- 
loient plus à combatre d'cnnemy commun, ils tournc- 
roient leurs armes l'un contre l'autre , & la France ne 
fcroit plus intcrclTée à les réconcilier, puifque ce ne fe- 
roit plus à Tes dépens qu'ils vuidcroienc leur querelle. 
S'ils le tailloicnt tous en pièces, ce qui cftoit le plus pro- 
bable, le Roy n'auroit qu'à porter à Ton aifc, la Couw 
ronne la plus florifTante qui fut jamais , qu'ils^ luy au- 
^ient arondie -, & fi l'un triomphoic de l'autre^ il de*, 
nteureroit fi foible,quc le Roy l'opprimcroit fans pcinç 
avant qu'il eût le loifir de reprendre fcs forces. 

Le Roy ne communiqua à fon Confeil que le pre-: 
jnicr des deux Mémoires, 6c le Garde des Sceaux de 
Morvilliers^ qui y tenoic la première place en l'abfence 
du Chancelier de Lhofpital, relégué dans fa maifon de 
campagne, fe mit en telle d'y répondre. La Cour cnfuc 
ravie, parce qu'elle prévoyoït que la conteftation obii- 
gcroit l'Amiral à venir de CHâtillon, où il demeuroic 
trop longtemps, pour defFendre de vive voix Tes raifons. 
Mais une.occafion imprévue l'en fit partir ians cela, 

j^lutoc qu'il A'avoic xciblu. Ch^pia YùelU L\cuuim|{| 
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'du Duc d'Albc, fiirprit les Troupe? que 'Gcnlis avoit l'j 71^ 

aficmblées pour la levée du Siège de Mons, en tua une 

partie, & prit l'autre où il y avoir crois censGentilshom- • leandê 
mes. Le dépit de l'Âmiral en fut d'autant plus grand^^ Ji^^i'fi* 
qui! avoit perdu beaucoup d'amis 6«:degens de fctvice; 
U que û le Comte Loiiis dcNalTau & la Nouë, qui 
commandoient dans Mons, n'eftoient prompcement (c-* 
courus^ ils feroient contraints de fe rendre à difcretion; 
au plus fcvere des hommes , qui fans avoir égard ny 
leur naiffance, ny à leur mérite, les condamneroit auffi« 
tôt au plus honteux des fuppliccs. Cette crainte qui 
n'eftoit pas fans fondement, r'amtna TAmiral à la Cour, 
où le Roy continua de le carelTcr cxtraordinaircmcnr, 
^ faMajellc écrivit de fa propre main à Montdoucct, cUudeJe 
(on Agent auprès du Duc d'Albe, de le prier d'élargir Moad*»» 
les prilonniers , ou de les traiter au moins de bonne 
guerre, & de les mettre a rançon : Mais les Efpagnols 
qui vouioient fans doute, par un exemple feverc, dé- 
tourner les François de fc mêler de leurs affaires de 
Flandre, avoient de fang froid tué les prifonniers^cnles j^oÎÊtji 
oepofant en bute aux arquebufadcs de leurs Soldats, bout 
éprouver, difoient-ils^'combien Tarquebufelaplus char- 
gée, en pouvoir percer 11 la fois. Ainfi les offices d& 
Montdoucet furent inutiles, êc l'Amiral eut fujct de s'en 
confoler par l'indignation que le Roy témoigna en ap- ^ 
prenant que fa NoblcfTc avoit elle fi indignement trai- 
tée. Elle fut fi grande, que l'Amiral ne ditfcra plus de 
retourner à Paris, ou le Roy, pour le confoler, luy don- 
na la commiiTion & le pouvoir necelTaire pour en- 
voyer fccrettement un nouveau Iccours aux Aflu gcz de 
^ps. On renottvcUa^ejifafavcuf les ancien» Ëdics coft; 
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y S 7 1 * trc les gens fans aveu, &c contre les porteurs d'armes i 
feu. On luy promit de déclarer la guerre à l'Elpagnc, 
aufïi-côc que l'Armée Franc^oifc fcroit en cftat d'a2;ir y 
& cette Armée Ce dévoie foimer launcdiâcemenc après 
les noces de Madame. ' 

Leurs Majedcz cucent un long entretien avec luy fur 
le choix de la perfonne qui luy feroit donnée pour Lieu* 
tenant^ & ne luy déguiferem rien de leurs fcntimens par* 
ticuliers pour ceux qui paroifoient dignes de cette Char- 
ge. Le Marichal de CoiTé fut trop avare à leur gré, 6c 
Montluc de Biron crop&dles à fe mettre en colete. Ta» 
vannes pafTa pour un homme d*ambttion démcfuréc, ôc 
le Maréchal cie Vieille ville pour un vieillard que les ex- 
cès de table achevoient de rendre inutile. Le Duc d'Au- 
male &:plufieurs autres Ofticicrs^furent foupcjonncz d'at- 
• ■ tachement au party des zelez Catholiques : On parla du 
Maréchal de Montmorency, &c Ton trouva moins de dé- 
fauts en luy que dans les autres. Ce nef); pas quiin'y eÛJt 
{Ourle moins amant à redire , mais on luy faifoit grâce 
cnconilderationderAmiral donc on (çivolc qu'il efloit 
le meilleur amy. On ne laif&pas neantmoins de luy çe« 
procher fon inclination cxcemve pour la chaHe ; mais U 
tSt vray que ce fut d*une manière fi fbibic, que l'Amiral 
n'eucbefoin pourrexcufer, que dédire que c'eftoit fauttif' 
d*employ. Leurs Majeftex fe contentèrent de cette ré^; 
ponfe pour deftinet la Lieutenance à Montmorency, Se 
ne parlèrent plus que du Secrétaire d'Etat à qui elles con- 
fieroient la commiiïion &c le Tccrct de la guerre. Fizes 
^sBél^rf «l*iit>ord préféré à les trois collègues, parce que leurs 
isdtÊVt' Majeftez avoient pénétré qu'il eftoit le plus au goiic de 

l'Amiiai « & les. puncipalçs Charges nuiicaiiçs dUk^ 



Digitized by Google 



LIVRE IX; îoî 
tu'crent prcfquc toutes aux mcilicuis Oâicicrs de la fa- i J 7 1> 
{kion Calvinifte. " 

L'Amiral en fut ù fatisfait , qu'il répondit à Ces amis 
qui le preflbienc de penfer à fa fureté, qu'il aimoit mieux 
eftre traîné fur une clayc dans les rues de Paris, que de fZ/jj^'J/ 
conunencer une quatrième guerre civile. On l'amufa de émfhmk% 
cette forte jufqu'à la my-Aouft 1571. que la Difpenfe 
cflant venuë pour le Mariage de Madame » le Roy de 
Navarre Tépoufa 1 & fous prétexte d'en rendre la céré- 
monie plus éclatante, toute la Maifon de Guifè y fut in- 
vitée. Le Roy fit agréer à l'Amiral qu'il entrât dans Pa-*' 
ris d'autres Troupes que le Régiment des Gardes , fous 
couleur que cette précaution eltoit neccflaire pour em- 
pêcher les Catholiques zelez de troubler la fellc \ Ôcdc 
fait, elle fe palla fans tumulte, quoyqu'on n'y cû: oublié 
aucun des divcrtiffcmcns qui eiloient alors en ulage. 

Mais le vingt- deuxième jour d' A ouft, le Duc de GuiCc 
qui ne l^avoic neantmoins autre chofe du dcffein de la 
Cour, finon qu elle ne feroic pas Ëkhée qu'il le vangeât 
de l'adaflinac de fon pete, apofta pour tuër l'Amiral; 
L'homme du Royaume le plus propre à faire le coup. 
C'eftoic Matueverc homme hardy & d'humeur fi vindi- JWe»La 
oativè , que la moindre inîure receuë fuffifoic pour lut . 
taire chercher toutes lortes de moyens d en tirer railon, gnemr dt^ 
Il avoir efté Page du feu Duc de Guifc, ôc après en eftre -^'••w- 
forty un peu devant la Bataile de Reniy , pour avoir 
aflaliiné (on Gouverneur quiluy avoir donné le foiier, il 
s'eftoit fauve dans le Camp des Efpagnols, où il avoic 
acquis tant de réputation par les armes, qu'il avoir ob- 
tenu ia grâce du Roy, à condition de revenir dans Tes 
3[ioupes. Il Y eftoit demeuré jufqu a la mocc du Duç d^ 
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I J 7 !• Guifc ; & Poltroc ayant avoue d.ins Ton interrogatoire 
~' ' qu'il avoît tué ce Prince à la follicitation de l'A mira), 
Maurcvert, iuivanc fon gcnic, s'eftoit difposé à tuer l'A- ' 
sniraly âcpour mieux réufTir dans fon cncrcprife, il s'cl^ 
toit jette dans le party Calvinifte î mais il n'y avoit pas 
trouvé la facilité qu'il pretendoit, foit que l'Âmiial prîc 
alors un foin. extraordinaire de fa perfonne^ ou que ceux 
de fon party perfuadez de l'intereft qu'ils avoient de le 
confervcr, y veiltalfenc avec une application incapable 
de furprife. Ainfi Maureverc ne pouvant à l'exemple de 
Poltror, s'infinuër dans la maifon de celuy dont il pre- 
2«««r dê tcndoit fe défaire, fit amitié avec Mouy, fous cfpcrance 
FMmdrsj. qQ'ilJyy donncroit entrée chez l'Amiral dont il cftoit le 
plus intime amy -, mais Maurevert fc trompa dans fa 
conje<5Vure, en ce que Mouy, quoyqu il le traitât aflcz fa- 
milièrement, & qu'il luy eût même fait prcfent d'un Che- 
val de bataille, ne fe fcrvit pourtant jamais de luy pout 
çc qui regardoit l'Amiral ; ce qui le mit enfin dans une 
telle colcrc, qu'après avoir a(TaiTiné Mouy, il demeura 
depuis caché fur la frontière de Champagne, d'où ayant 
efté appelle par le Duc de Guifc, &togé dans une mai* 
fpn du Cloître S. Germain l'Auxerrois, d'autant plusjEa-. 
vorable à fon deflein, que l'Amiral paflbît pardevant lors 
qu'il alloit au Louvre, il l'épia au retour , ôc le blefla de 
deux baies à la main droite 6c au bras gauche. 

Les Calviniftcs , au premier bruit qui s'en répandit,' 
furent furie point de fc réveiller de leur afroupiffcment. 
Le Roy de Navarre le Prince de Condc allèrent trou- 
\. ver le Roy, & luy demandèrent inftamment la pcrmilhon 

de fe retirer. Si elle leur eût efté accordée, ceux de leur 
f^cy autoicAt pris pictcxtc de les fuiyrc poucic mettre 

V 
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en fcurété ; Scfi clic leur eût cfté refusée, il n'en auroit 1 
pas fallu davantage pour les déterminer à fuir. Le tem- 
pcramenc que le Roy trouva, fut de feindre une colère 
qui ne pouvoit eftrc plus violente. Il entra dans une cC- 
pcce de convulfion qui donna de la terreur à tous ceux 
qui le legardoient : Il brifa U caime au*il ccnoit f il £ti 
paroltre fur Ton vifage les marques les plus certaines 
ounc extrême altération au dedans , & l'on douta fi le . 
tran(port de fa Majefté ne paiTeroiç point juTqu'à la fup 
reur : Elle pretcndic avoir receu U coap qui avoic biçiTé 
TAnUral: Elle jura d*eâ fàire une )uftice fi feyete, qi;e 
la poftericé n*apprendrpic tien de plus fconnan( : Eile 
donna des ordres crés^exprés pour arrêter. raflaiSn qui 
s*eàoic d^ja fauvé fur un Barbe par laporfe S*.4nt<>inc^ 
.& fe tournant vers le Roy de Navane & le Prince de 
Condé, les conjura d'attendre au moins qu'ils en eufTcnt 
vûTcxccution ; Enfin elle fe chargea de vifitcr l'Amiral, 
&c y envoya en attendant^ les iyiarcchaux de Montmo^ 
rcncy & de CofTé. 

Il n'y a pas lieu de s'étonner de ce que le Roy de 
Navarre &c le Prince de Condé, à l'âge de dix huit ans 
&fans expérience, fe laiffercnc éblouir par tant de tnar^ 
ques extérieures de chagrin *, mais TeUgnv.qui en avotc 
vingt-iix, &que l'Amiral élevoit depuis dix ans dans la 
pratique des affaires les plus rafinées^ n'cù, point excu* 
fable de s*y eftre laifle tellemeiit furpreiidre» que noa 
feulement il jugea la Cour innocente , mais. ;encpre il la 
défendit avec tant d'éloquence dans le Confeil que les 
Calviniftes tinrent Taprés-dinée , pour refoudre s'ils 
fauvéroient ou non, que l'on y conclut à la pluralité des 
^oix de demeurer à Paiis^ quoyque le V idame de Cha&. 
Tome IL 
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i tfcs eût ôilvôrt Tavis contraire, ôc l'eût confirmé par les 

' ~ raifons les plin; propres à p rluadcr les auditeurs, qui 
cftdicnt celles d'une juftedtfiincc. Elles cftoienc fondées 
fur ce que les Courtifans Catholiques vovant lortir Ict 
Calviiliftes de l'Eglifc de Nôcrc-Dame, de peur d'en-», 
tëndrè la MtSc aux Nêces du Roy de Navarre , leur 
-avbiént dit cjjuc ce ferùpuk ne durerait pas longtemps i 
Chdritt & leurs efpions avoient appris des domcftiques de Gondy 

t'e^l'itr ^^^^^y ^u^<^y> ^ù'il fe répandffoic aux mêmes nôccs pluf 

J^VrJ^ fiing guè de vin. 

JUt»^ rLa^ifitc du RoV a ^Amitâl, ftic d'une heure cntkn i 
làJrt^r les Rebtiôns les pkis autcntiques &les plus rccretes 
é»Jt9/, %c cônvietmenc pas de ce qui s'v p iffa. Il y en a qui pre* 
ccndcnt quéTAmiral entfctinc-tc Roy de ce qu*il avoïc 
étrit à fa Majcfté dans le fécond Mémoire donc on a 
rapporté l'extrait: & d'autres loûciennent au contraire, 
C[uc la Reine-Merc q^ui y cftoit prcfcnre, fc mêla toû- 
^ours dans la convciiation , de crainte qua l'Amiral ne 
parlât à fon dciavantagc, &c que l'Amiral ne pouvant 
s'expliquer avec le Roy feul à fcul , fupprimâc ce>4}tt'ii 
^voïc a dire. Elles s'accordent coûtes néanmoins, en ce 
-que rien n'y fui dubiié de ce qui ièrvoit à le confoler* 
Le Roy mènie ea^Mircantji'alfura d'une protection paiv 
^iculicre , ^ luy perfoada '^qu^<Hi dioic prendre de nou- 
velles précautions pour je confcrver ( quoy qu'elles ne 
^éndiflent en'éfet qu'à le-]pNSrdre d'une mamere plus iné- 
Vitiblc,) On bbligea'ksCalvinifttsqiiin'avoienr poinc 
'de miifon dans Paris loger ai» «nvifons de fon Hô« 
^1. On y ntit pour fafeutecé une^parcie du Regimtnc 
ides Gardes, &les Soldats «upcnt ordre de utci fur 
•Çathoiiqucs qui ça approebetwm 
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. • Le kndcmain vingt- troifiéiAC, tes pbj^ps 4ç J'Amir4 ^'5 7fT 
parurent (î belles, que les CbiAirgicns répoiwj^j^cnc de - " ' 
guerifon -, & l'avis qu'en rcccut la Cour, fit ;çi>ir Lç 4iit^ 
nier Confcil pour la ruine des Calvinijtc$. On prc^qn4 • 
qu'il ne fiit composé que de cps buit perfqwi^lelÏHoy^ 
b Reine-Mere» le Duc d'Anjou, le «tjriipdrpi^ BUfi 
naturel de Henry IL le * Duc de Nevcis , ' TavîUWes, f"^^ 
Charles deBiraguc &le Comte de R,ai^ : Mai^ la plû- Clldovic 
part des Relations en mettent plus ou moins, quoy <^*<7w;ç«- 
qu'il y ait plus d'apparence qu'il n'y eut que le Roy, f^^^y^^^^ 
la Reine- Mcre le Duc d'Anjou. Quoyqu'il en foit, deSAux» 
l'exécution y fut rcfoliic pour le lendemain 24. d'Aouft. 
On délibéra longtemps (i le Roy de Navarre & le Prince dmS.^f^ 
de Conde y fcroicnt compris \ &c enfin on conclut à les fVh 
fauvcr, fur ce que la Cour prctendoïc fane palier l'atStion oêâdÀ 
pour un attentat particulier de la Mailbn de Guifc : çp dfpftis 

qui n'eût point cfté vray-femblablc,fi lcRc^4eN*KfW. ^AUrél 
éc le Prince de Condé euffent efté tuez jufques dans le chti ii' ''' 
Louvre où ils logeoicnt : Et de piMS, il pa^roitToit dam* ^'^^^ 
le Roy de Navarre peu d'artacbemcnt à la nogaveUe.Re- 
ligion , ÔC le Duc de Nevers répondoit de la faiimî^^M 
aveugle du Prince de Condé Ton beaufretc^ ai|9t vqIqb. 
tezduRoy. Bw^jo», 
Le Duc de Guife eut alors feulement la connoiflance ZIm^hb 
du Cecrec de leurs Majeftez, Ôc fe chargea volontiers de tifCtm^ 
l'envie qu'en atrireroit l'exécution , pour le plaiiir qu'il * 
reccvroïc en vangcant b more de ion pcre. Il la dedevftt 
com.ncnc i par une dillimuiatioa qui ne pouvoir cftre ^'*^^'S* 
plus proîondc, puuqu u alla au Louvre accompagne de 
tous les Princes de la M.ufon, & qu'il fupplia trcs-hum- 
blcmenc ic Roy de ici^r permettre de jTc retirer, aân 4e 



Digitized by Google 



_ ^ 508 CHARLES IX: 

g J 7*" ne iervir pais plus longtemps de prétexte à la calonmiè 
9c aux infuUes des Calviniftes. Le Roy répondit eh 
public froidement» qu*il ne retenoit perfonne pat force 
a fa Cour* Mais en fccret le Duc de. Guife receut un 
commandement qu'il ezccucade cette force. Il aKTcmbra 
au 'forrir du Louvre , les Officiers des Gardes : Il leur 
marqua l'heure deTcxecution pour le jour luivant vingc- 
»v. quatrième, il donna deux diitcrenres commiilions aux 
FrarKjois U aux SuilTes, dont ce corps cftoit composé. 
Les SuifTes fc chargèrent d'environner le Louvre, pour 
empêcher de fuir ceux de la fuite du Roy de Navarre & 
f^Ceor^ts da Prince de Condé j & les Francjois fous * Coffcins leur 
Ui^un!'^ Mettre de Camp, promirent d'exterminer tout ce quife 
Da»sié trouvcroit de gens de même party dans le Faux- bourg 
Cé^tU' ^' d'une fcmblablc précaution à l'égard 

5»# de u de la Çourgeoifie de Paris, ôç les fcize Colonels furent 
s.Bartbe- aiïembicz par ^Marcel Serviteur particulier de la Reine* 
hcùof Mcre,'qui venoic de quitter la Charge de Prévôt des 
MémeL Vfarchandsy 6c par 'Charron qui luy avoit fuccedé. On 
chsr»», préfuppofa qu'ils eftoienc affez animez contre les Calvi- 
SiigtÊitir iliftes, &i'on fe contenta de propofer ce qu'il y avoit à' 
df Lo9êit pQni opprimer ceux-cv avec plus de facilité. Les 
daRequi- tioloneis convmrent de rairc mettre la Bourgeoilie tous 
ttt&Prt' les armes, de s'emparer des Places publiques &des lùcs 
j^'cour^ incontinent après minuit, de faire allumer par tout des 
dej4jtlet, chandelles & des flambeaux, & de s'abftenir ncantmoins 
de toute violence jufques à ce qu'ils entendificnt la clo- 
che du Palais, deftinée pour donner le fignal. Le reftc 
du temps fut employé aux préparatifs ncceiraircs, &ricii 
d'extraordinaire ne s'y fût paft'é, fans une circonftancc 
Ijui fit changer 1-keurc ^le figaal de reocreprife^ & qui 
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£xt par conTequenc la première & la priocipaU caufc de 
foutes les irregularicez qui s'y commircnr. 
> Le Roy avoir une inclinarion particulière pour le 
célèbre Ambroife Paré Ton premier Chirurgien, qui eh 
cftoie d'autant plus digne, qu'il y avoir lieu de douter 
s*il ei^it plus habile ou plus honncfte homme, quoy 
qu'il fût reconnu pour le plus (^vanr, le plus adroit^' 
le plus heureux & te plus expérimenté de (à profcfCon. 
C'cdoic un vieillard de foixante &dix ans, Calvinifte 
de bonne foy , Ôc prévenu de la pensée que la Cour 
cftoit un lieu où l'on hazardoit fon falut aulïi long- 
temps que Ton y demeuroit fans neceffité. Ainfî comme 
on l'y voyoit toûjours aux heures oii fa prcfencc cftoie 
n^ccflairc, on ne l'y voyoit jamais hors de-là. Le Roy le 
remarquant entre les autres au petit coucher, luy dit de 
faire porter un matelas auprès de fon lit , àc d y paiTer là 
auit. Le bon homme qui n'avoit garde de foupçonner 
que l'on pensât à luy iauver la vie, s'oblUna tcllcmenr 
i vouloir retourner chez luy, que le Roy pour l'arrêter^ 
fut contraint de feindre qu'il en avoir befoin pour une 
incommodité {ècrete. 

. La Reine. Mere avenie qiie le Roy avoir retenu Paré; 
êciic (fâchant pas que c'eftoit par des mouvemens par- 
ticuliers d'eftime de de pitié , fuppofa que le Roy com"^ 
menqoic à fc repentir du confcntemcnt qu'il avoir donné 
au maflacre des Calvinilles; &: pour l'empcchcr de don- 
ner des ordres contraires, hâta rcxccution, en faifant 
fonncr la cloche plûiôr qu'il n'avoïc tiU* rcfolu. Le Duc 
de Guifc fe trouva prcll au fignal, & marcha avec les 
Troupes vers la Porte deNtile : Le Portier cftoit encore 
rguché . &c piofondcmcnt. endonny : Il demeuroit aflcz 
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t^jU ^oin dc^Ià^ ôc le temps que Ton employa à Taller cher^ 
cher, le réveiller & le faire lever, ne fut pas le (èul que 
perdit) cac il fe trouva lorfqu'il fut venu^qâe pour 
avoir efté trop prefifé, il avoit pris une clef pour Tau- 
^c. Il falut donc attendte qu'il allât chercher celle âoût 
en avoic befeih i & le bruit qui Te &ïfoic dans U Ville, 
s^f anc Cendant reveillé iàm le Fauxbourg S. Géhhain 
■ lté» ir plufieurs des |priiicipaiix Calviniftet^tôituiie'Frontenay* 
h'/Z di R'ï>h^n >ï«**Vida«'c de Chartres /Càumont/Bcauvais- 
jEerrieres. la-Noclc, ' Montgommcry & Segur Pardailian, ils eurent 
*^eoffroy le loifîr dc fc fauvcr. Ce manquement qui ne parut d'à- 
bord que léger, fut d'extrême importance dans la fuite, 
^ Je4tt dt puifqu'il empêcha fcul la Cour de tirer le fruit qu'elle 
^U *^n prétendu dc tant de meurtres, qui alloit à priver 

e Gabriel tout d'uQ coup rHcicile dcs Chc^ capablcs dc la fou-* 
C^wff dt tenir. 

ip^^f*""' . L'Amiral , que la douleur de fes bleflîires cmpcchoic 
de dormir, fe faifoit lire les Commentaires de Calvin 
fur Job. Il ne s*étônna pas d'abord du bruit que Ton 
fufoit à la porte de fon logis, quoyqu'il augmentât 
toujours, parce qa*il fuppofa que c'eftoit des gensatti-*. 
içêz.p^ >la*Maifon deGuife, à delfein de Taflamner, qui 
{e retireroient atilH-tôt qu'ils apperçevroient lès Soldats 
du Roy, deftinez à (à garde : Il ne fe détrompa que 
' lors qu*on luy vint dire que fa porte avoit efté forcée ; 
que (es Gardes fe joignoient aux conjurez , que les 
Suites du Roy de Navarre, incapables de rcfifter, s'en- 
fuyoient, & que l'on cnfonc^oit déjà la féconde porto 
qui elloit celle du degré par où l'on montoit à la cnam- 
brc. La mort luy parut alors inévitable, mais la convic- 

fion qu'il en cut^ ic troubla ù. peu^ que l'on n appcrccue 



Digitized by Google 



LIVRE IX: iif 

ànetme altération fur Ton vifagc. Il fc leva, il fc mit à i 5 7*% 
genoux, il fit une courte pncrc, Se s'adreflant à ceux de 
îcs domcftiqucs que le péril avoit attirez dans fa cham- 
bre, comme dans un lieu de refuge, il leur dit qu'ils 
xâchafTent de fc fauvcr par-defTus les tuillcs, avant que 
la porte du degré fût ouverte. Elle le fut incontinent 
aptes > & les quatre premiers qui encrèrent les armes a ^.jtti^^* 
la main & la cuiraffe [ur lefios^fitrenCfiefine, CofTeins, • ch^rUê 
^Sarlabo|is ^ Afin. Befnic ne voyant dans la chambre 
qtt*un homme en bonnet de nuit ^ en robbe fourée, *^'J'f^^^ 
& ne le connoiflànt point, luy demanda s'il eftoit TAd^ 'fl*^ 
miral^ &.ne Teûc pas plût^ entendu répondre d'un ton 'l^l,^^*;^ 
lêime^ le mot d'Oi^, quil luy enÊNi^ dans le ventre h!mf. 
l'épée qu'il cenpit:>Le coup fut mortel^ & pourtant 
Befme ne s'en contenta pas, îl tira l'épcc du corps pour /^f,* 
en donner au travers du vifage , qui refta fi défiguré, 
qu'il n'cftoit prcfque plus rcconnoiffabic : Enfuite on 
(e mit en devoir de le jetter par la fenêtre, mais Tes 
jambes fc prirent à la croisée, & s'y tinrent fifoicemcnc^ 
que Ton eut pcme à les en détacher. 

On avoit eu loin cependant de faire publier dans les 
rués que les Calviniftes a voient formé une conjuratioa 
qui dcvoic eftre exécutée le même jotir contre les per- 
sonnes lactées de leurs Majcikcz , & contre toute la Fa-' 
mille Royale , fans en ei^cepter le Roy de Navarre & le 
P.rince de Cpndé, pour fe gouverner après en Republi^. 
que 9 comme l'on {aifoit a la Rochelle \ &c que les Ca- 
uiptiqucs pouvment le»* exterminer fans fctupute , puif 
qu'ils ne fçroient que les prévenir de quelques heures* 
Cette fuppofitipn' ne pouyoit eftre ny plus étrange en 
l^le-flêmc , ny plus dangercufe pour les confcquencc|^ 
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i / 7 1. qu'il eftoîc aisé de prévoir. On donnoit à une infinité 
de fcditieux &c de gens fans aveu la licence de tuer im- 
punément & par caprice, &c les gens de bien n'elloienc 
pas affurez de leurs vies, puifqu elles dépcndoicnt de la 
grâce qu'il plairoit aux mcchans de leur faire. Les vin- 
jteUtioH 3icatifs avoicnt un prétexte plaufible de fc vangcr de 
CMymîfiê leurs ennemis, en leur imputant d'cl\re Calviniftcs j & 
les avares, auffi bien que les pauvres n'avoient quafein. 
dre que les riches edoienc de la nouvelle Religi<»i pour 
encrer les plus forts chez eux , pour les égorger ^ pour 
emporter tout ce qu'ils trouveroienc à leur bienféance; 
Mais on n'eut point aiTez dégard à la feureté publique^ 
& Ton s'imagina pcuc-edre que le maflacit des Calvini» 
ftes eftoic un figrand bien pour l'Etat, qu'on ne pou* 
voit l'acheter ai&Ljcheremenc. 

Les Soldats aux Gardes ne s'amnlêrent pas tant à pour-] 
fuivre les domeftiques de l'Amiral , qu'à piller fcs meu- 
bles qu'on leur abandonna tous, cxceptélcs papiers qui 
furent confervez avec foin & Coffcins fit admirable- 
ment fa cour, en les portant à la Reine- Merc, fans avoix 
ouvert ks calfcttcs ou ils cftoient enfermez. Cette Prin- 
ccffe les examina avec toute la curiofité qui luy cftoii 
naturelle , l'on ne ferait ce qu'elle fit des Commentai- 
les que l'Amiral avoir écrit de fa propre main, à l'imita-' 
tion de Céfar : Mais le menu peuple animé par les fac»' 
tieux, courut en foule au logis de rAmiral, & ttouvanc 
fbn corps dajos la court, extr^a fur luy tout ce que la fit-' 
reur infpirc aux ames balTes : Il le mutila } il le traîna par 
les ruës à la rivière, & il ne l'y eut pas plutôt jetcé, qu'il 
s*en repentit par la feule confideration qu'il ne le pour« 
foît plus maltraiter. lUc pécha. ^ le tira de l'eau pour 
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le tr.itncr.îtu gibet de Montfaucon, où il le pendit par 1 571» 
les cuilTcs: Enfin on s'avifa pour achever de le tourmen- •• 
ter par les quatre clcmcns, d'apporter du bois au defious 
& d'y mettre le feu, qui pour cllre trop éloigné le noir- 
cit, <Scle rôtit bien, mais ne le confuma pas. Le Maré- 
chal de Montmorency le fit tirer de-U par adrelTe , èc 
cnfcvclii X ChanciiLy ^ cm il s*c(loit retiré le jour de de* 
vant le mafTacrc^fous prétexte de (ie dciiSkî de Ton voyage 
d'Angleterre, où la Cour l'avoir envoyé pour affilier ait 
fenaenc folemncl de la Reine Ëlizabeth pour l'obresvar. 
tiondekPaix. Quelques-uns lay atmbuiint un preilen-- 
riment décret de ce qui arriva le lendemain^ & les autres 
-aimênt mieux croire que ce fut par un pur hazacd : mais* 
ils 'conviennent tous qu&£bn aofence dt Paris (^uva 1» 
vie à Tes trois Frères , Damville, Meru U Thoré^ dont: 
apparemmentlcs ennemis de la MaiCon de Montmorency 
fe fulTent défaits, s'ils eulTent eu l'aine en leur puiffance^ 
comme ils a voient les cadets.. 

Fran<jois Comte de la Rochefoucaud le plus confidcv 
rable des Calviniftes après l'Amiral , le fuivit de prés t. 
La grande elHme où il eftoit dans fon party, & l'opinionr 
qu£ s' lifurvivoic à l' Amical^ii luy iuccedcroic, furent la 

Siincipale caufe de fa perte », & comme il s'eftoîc infinué 
ans b Ëuniliarité du Roy pat les grâces de Ton cfpric^ il 
avoit encore paffé le foir précèdent avec fa Majpué,.^ 
i*eftoit couché fi tard , que fon prenûeF fommeu daroit. 
encore lorfque fon Valet de chambre I&rjvôllaa^ Iu]i 
dit qu'il y .avoic à la pdhc des perfonnes ma^uées qui 
diemandoient à lay parler.. S'imaginanc que c'eftoit lo 
Rojr qui venoit pour luy donner le foiict , il ne pcnCa 
j|U.'a.prcndre fon ^ut--d c;^chauff6 avant ^iic de fauc qu^ * 
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isju vrilla porte, Sent fe défabufa qu'en voyant tirer le poi«' 
■ gnard dont il fut percé. 

Tcligny, pour cftrc forty le dernier de la chambre de 
TAmiral, n'avok pas cfte le moins habile à le iauvcr. Il 
cftoit déjà au faîte d'une mailon aflcz éloignée de celle 
dont ilclloit Torty, quand il fut apperc^û d'un Garde du 
Duc d'Anjou, qui luy tira le coup d'arqucbuic donc il 
tomba mort dans la rue. 
• Antoine Le Maïquïs ' de Rcnel de la Maifon de Clermont-^ 
mm!*^' Galeiandc , fut alTez malheureux pour fe réfugier dans 
un lieu où il trouva le plus dangereux de fes ennemis. 
^curmott " ^'Amboilc eftoit fon proche parent : Ils portoienc 
é^Aa$i^ft le même nom & les mêmes armes ; mais un différend 
pour leurs partages les avoic engagez dans une haine imp- 
placable, en excitant enrr'eux un proccz de longue du- 
rée & de trés-difficile difcution. Le plus court moyen de 
le vuider, eftoit de mettre Tépée à la main ; &: BuiTi n'eut 
I pas plutôt vu entrer le Marquis, qu'il l'attaqua (cul, après 

, luy avoir donné le rcmps de le préparer à le défendre. 
Les armes cftoicnt à peu prés égales, le fuccés fut plus 
d'un quart d'heure douteux j mus enfin comme Bufîj 
ciloit le plus adroit & le plus heureux de fon temps dans 
les combats fmgulicrs, Renel tomba mort à fes pieds. 
< Atitùttie ' Gucrche inveity dans fon logis par une troupe 
itimê^» de. Soldats, crut qu'il y auroit moins de rifque à fortir 
dans la rue, au'à laifler enfoncer fa porte. Il l'ouvrir, & 
chercha à fe taire voye l'épée à la main droite, &le bras 
gauche enveloppé de (on manteau \ mais la partie efloit 
trop inégale d'un homme en pourpoint contre dix 011 
^ douze armez de cuirafics , <^ui rcnyironnerent & le tue^ 
jcnt par derrière. 

fila • " 
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LIVRE IX. îi> 
' 'Baudincy Pluviault &c Berny qui avoicnt cftc les plus 
iâmeux Colonels de rinfancehe Calviniftc , périrent 
prcfquc de même que la Guerche ^ la refi(Unce du cr»/»'/. 
Baron du* Pont fut il longue, que ceux qui ne le virent ^ c^'^'-i'* 
fuccomber qu'après avoir efté percé comme un crible, neTTslirll 
luy rendirent le témoignage qu'il cftoit plus qu'homme dmp^mt» 
dans ce combat, s'il ne l'eftoit point affcz dans le lit ^''"•î**'^ 
nuptial. Ilavoit épouse l'hcritierc de Soubi fc, 6cla merc ccathen- 
de fa femme luy avoit fait mtcnter un procez en matière tedeP^r" 
d'impuiflance, qui n'cftoit point encore jugé. Son corps p^is^^j^^ 
fut traîné jufques devant la Porte du Louvre, où la pitié me de 
qu'il dcvoit iafpirer, n*empècha pas pluiieurs Dames de ^"jjjj^ 
la Cour de regarder curieufemcnc s'il ne paroitroic au- dtRAéim 
cune marque du défaut qu'on luy reprochoic. 

'Lavardm qui a voit eité Gouverneur du Roy de Na- <i ckéuekê 
varie, tomba entre les mains d'une perfonne alTez tcn- 
dre, ou afTez intereffée pour tâcher de le fauver ; mais 
elle receut un ordre de (e livrer à des Soldats qui le poi* 
enarderent fur le Pont aux Meûniers^ & le jetterent dans 
la Seine. 

De Briou Gouverneur du jeune Marquis de'Conty, c Ttmçùh 
fut tué entre les bras de Ton pupile, eut la fatisfaélion 
de voir que cet enfant fc mit en pollure de le fauver, 
juiqu'à vouloir parer de fon petit corps les coups que 
l'on portoit à fon Gouverneur. 

François Nompar de Caumont-la- Force dormoit pro- 
fondément couché entre fcs deux Fils, & fut tué avcc^ ^ArmmU 
Tainé. Le cadet qui n'avoit que douze ans, s'avifa de 
contrefaire le mort » & r<su(&c avec d'autant plus de fa- g Af«^# 
^cilitc, qu'il eftoit tout couvert du fang de fon Pere & de 
fon Freie, U Ce tim auprès d eux \ ufques à la nuit qu'oa j 
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i y 1. le remua pour renfcvclir. Son corps cfloit admirable-^ 
' ment bien forme , &c la pcrfonnc dcllincc à l'cnfcvclir, 

ne pût s'cmpèchcr de le confidcrcr auparavant, &dc le 
plaindre. •Eiic le fie en des termes il couchans , que le 
pTctendii mort fe bazarda de luy témoigner qu'il ne 
l'cftoit pas \ ce ne fut pourtant que peu à peu par dé- 
grcz , afin de ne la pas trop éfi^ec, & lors qu'il l'eue 
l'afrurée, il luy promit une recompenfe proportionnée 
au Icrvice qu'elle luy rendroit , & elle pouvoit le- con- 
duire à rÂnWnal. Elle le fie , & fauva de cette force une 
^ ntpr vie qui devoir durer encore * quacie-vingts ans* 
'mIjIôÎi Louvicre fc rompit le cou, s'eftant précipité d'un 
j>Mc,p*ir troifiémc étage dans la rue. Foniraillcs-Montnmar, Lou- 
%éU^dt' Montaubcrt, Colombicrcs, la Roche, Valavoirc & 

France. 

* Francour Chancelier de Navarre, furent tuez de fang 
> itâm froid. 

dit Fran" Charge de Lieutenant gênerai d'Orléans fur fu- 

coHTt ^ ncfte à" Grolot, & les grands biens le furent à Garraulr, 
itoie^^r- ^ Tautre furent traînez a la rivière, U 

fies, novez par des gens affeurez d'avoir lOfice du premier^ 
'"^^l^f"'* ^ " confifcation du fécond. 

^TlÔMk Prunes Treforier de France en Poitou, (ut en-^ 

cMfrMMit, core plus maltraité. Il excelloit en une vertu dont les 
Ma'rchU FwiiÇOis nefe piquent eueres, qui eft le foin de la conu 
àOrUMt modité publique, 6c il Favoit témoigné par la conftruc. 
cf^4*>r ****** ^^^^ Châtâleraud. Il n'avoir point d'autre 
Selgnenr eixnemy qu'un homme de cette Ptovince, appelle la 
j»thm»es /pataudiere, qui faifoic dans la Province, les al&ires du 
S^wT* Montpcnfîcr qui en cftoit Gouverneur : Et ce 

. • fut là l'occafion de fa perte, parce que la Pataudiere pcr- 
iua4.é ^uç $ il faifpu (i^cc 4cs i^i^^c^^ il luy fçiou ai^^ 
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3*obtenir fa Charge, à la recommandation du Duc, en- 157 1^ 
voya chez luy des Soldats qui fe comentcrcnc d'abord ' 
;dc le menacer. Des Prunes s'imagina qu'il les corrom- ' 
proie àforce d'argent, & leur en offiit une fonmie aiTez 
confideraUe, Ils la rcf ufercnc fans emportement, afin 
<{u*il en proftiit davantage, & continuèrent de feindre 
jufqu'à ce que le prix eut monté fi haut, que des Prunes 
fut réduit à l'impoifibilité de l'augmenter. Ils.reccurenC 
alors ce qu'il leur avoit offert jmab au lieu de luy tenir 
p.uolc , ils portèrent fa teftc à la Pataudicfé^ qui leur . , 
pnya encore la fommc dont ils cftoicnt convenus, ÔC 
obcint la Charge qu'il avoit fait vaquer. 

Di nis Pcnot fut alTaflinc par une femblable perfidie} ' Fflt ^ 
ic l'on ne ht point d'autre grâce aux Domelliqucs du ^''^^ 
Roy de Navarre &c du Prince de Condé, enfermez dans feiffcr 
le Louvre , que de les tirer de l'appartement de leurs 
Maîtres, & de let tuer fur les degrcz, ou de les livrer à 
la populace animée qui les mectoit au(Ii-t6t en pièces. 

pardaillan, Bourry ^ Saint-Martin, qui fis trouvè- 
rent en&mble, fc dcfiendirent jufqu'a Textrèmité -, & la 
réputation que ^ Piles avoit acquife en arreftant fi long- ^ArnÊmÊt- 
temps le Duc d*An|ott devant S. Jean d'AngcIy , n'cm . 
|>ècha pas qu*on ne le tuât, quoyque le Roy à qui i^ * 
avoit tenu le menton, & montré à nager deux ou trois 
jours auparavant , cùc quelque deffein de fauver un 
homme qui outre le fervice qu'il luy pouvoir rendre à la 
guerre, avoir le corps fouplc comme un poilTon. 

Lcran confident du Roy de Navarre , fut attaque ïet 
dans une chambre du Louvre, d'où il (brtit dancerculc- 
ment blcfle, &: Ion imagination toute prévenue de la Xj^^g^ 
{«nsée de chejxhci une letraite, luy £t commettre uoc 



• 
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f ^ 71. indifcrction qui le fauva. Il entra dans la chambre dé 
la Reine de Navarre qui dormoit encore, quelque cforc 
que filTenc les Femmes de cette PnncefTc pour l'en em- 
pêcher, Ôife cacha fous le lit. La Reine réveillée par le 
bruit, ne permit qu'on le tirât par force du lieu que la 
peur luy avoïc fait choifir pour azile, qu'après avoir ob- 
' tenu fa grâce : Elle eut de plus la bonté de faire venir 
les plus nabiles Chirurgiens pour i*y penfer. Leur tra* 

* vail ne fut pas inutile : Lcran guérit i il tint exaâ:emenc 
la parole que fa libératrice avoit donnée qu'il ne porte- 
roit plus les armes pour le Calvinifme^ & il fut toôjours 
preft de perdre pour elle la vie qu'elle luy avoit confcr-.^ 
vcc, 

• ^ntùitiê On exigea une femblable promeflê de « Gramont, de 

iT^ure, i j)|jr^s jje^ Gamache & dc'Bouchavancs , en leur par- 

ait de . ' 1 1 . 1 r 1 ^ n i 

^GrMitêHt. donnant, &: ils 1 oblcrverent avec la même exadtuude. 
hUmtdt Beauvais fut tué dans fon lit , ou il eftoit horriblement 
e^i!hcoUt tourmenté de la goûte y & la mort qu'il appelloit à fon 
Rouhanit. fccours, arriva plutôt qu'il ne penfoit. 
isl'^"/ Navarre ôclc Prince de Condé mandez à 

«wy. la chambre du Roy, receurent ordre de changer de R&-. 

ligion. Le Roy de Navarre ne répondit ricn^ mais le 
•FtêKfit l*r^^cc de Condé ofa remontrer a fa Majefté, que Tau- 
de^imi' torité que Dieu luy avoit donnée fur luy, ne s'écendoit 
7ArmMd F ' j^^^l^^ confcience : ce qui mit le Roy en telle in- 
clvl' dignation, qu'il jura de le £iire mourir^ s'il n'dbéiiToit 
g>iet,M^' dans trpis jours. 

Âi^wl/iet. ' Briquemaut Taîné , &:/Cavagncs furent pris dans les 
f Mdrtmi Bernardins où ils s'cltoient réfugiez j &^ Lomcnie Sc- 
irX0i»«- crecairc du Roy, attaqué par un CathoUquc qui plaidoir 
fier dn cpattq luy pour la Tclic de Ycxlaiiies^ eue la ooulcui oc 

C$nfttL 
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fc fcntlr poignarder après avoir fait une cefTion de fon i s 7^ 
droic en bonne forme. =r- 

Magdelaine BniTonncc, veuve d'un Maître dcs*Re- ^rlnbanlt 

quêtes, fut furp ri fc en fc lauvant avec fa ^ Fille & le Mi- deLon^ 

niftrc dc'Lcpine. Les Batteliers qui la reconnurent, la ^f'^'ç^t. 

•jetterent dans la rivière, après l'avoir feulement étourdie jedtLon^ 

à coups de croc. L*cau la ht revenir^ & cUc lâchoit à ga- ^'^^H'* 
gncr le bord , quand ces brutaux achcvcrcnc de TafTom- 

mer: Mais remprcffement qu ils avoient eu pour aller à p*'^' 
«Uc, donna Ueu à fa FiUc & au Miniftrc de fe tirer de 

leurs mains. * Cmy m 

Vient de la 'Ramée fiuneux ProfelTeur de l'Univerfi- 

té, & Principal du Collège de Prèle, avoir acquis htxa- fellnda 
coup de réputation en pluficurs Sciences qu'il s'cftoit »fpf«^ 



ip de réputation en nluficurs ^ 

Ai^ jt r o r \\ e r> Robert 49 

mêle denleigncr, & lur tout par une excellente' Oram- HarUj, 

maire de la Langue Franqoife qu'il avoir composée. Sa Seignemr' 

gencrofité cftoit fînguliere en fon temps pour un hom- '^J^f^**'* 

me de Collège, puifque bien loin de vivre mcfquinc- f /lavtit 

ment, & de mettre en rclcrvc l'argent quiirccevoit dc,^^''* 

les Ecoliers, il en diftribuoit une partie a ceux qu'il f^a- J ^t^; 

voit en avoir bcfoin, & refervoic l'autre pour un entre- &f/foie 

tion honnefte. Non feulement il ne penfoit point à en- ^^'^f* ^* 

richir fcs parens de fon gain, mais il les avoit même musc^n^ 

fruftrez d'une partie de fon patrimoine, en l'employant ^^^^^^ 

à fonder une Chaire pour les Mathématiques : Il ne fe jtémm» 

foûmettoit pas aveuglément à l'autorité aAriftote,ou ^^iif^^M 

du moins if ne fc mettoit point en peine de l'éluder, imfrtmia 

par les dillindionsbiubares que l'Ecole avcit inventées j 

& c'cftoit là un crime irrcmiilible entre les Philorophcs 

de rUniverfité. Govcan.avoit elle le premier à luy faire 

querelle; fur uni! foibic fujct : Pcriomus i'avoxc concinuce^ . [ 
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î y 7 1^ & Charpentier la termina par des voycs qui n'avoicntr 
■■"■■^ point encore efté pratiquées entre ceux qui rcpiquoienr 
de,do6tiine. Il envoya chez luy des Soldats, qui après 
avoir tiré de luy tout ce qu'il avoit de meilleur. Tous 
promefTe de luy fauver la vie, le poignard::rcnt &: le 
jettercnt par la fenêtre de fa chambre, dans la cour da 
Colicge, & les Ecoliers animez par leurs Regens ^ It^ 
arrachèrent les entrailles, & le trainerenc par les ruës^ 

Lambin, à; qui Charpentier B*en vouloit pas moins- 
qu'à Ramus,.qiioyqiic pour uns moindre fu jet, puifqu'lt 
ne s*agi({bic entfeux que de quelques corrections- fiir 
Horace^ ettt twt de peu£ d'eftre- adàâiaé à. fon tour,, 
.encore que perfonnc: ne 1- eiic jamais foup<;onné de Cal- 
.vinifme, que firayeur doanac la. fièvre,, dont iL 
inou«iC'..un. mois.aprés ^ 
^?terr§ dr * Sakcdc fi celeDTC par la guerre Cardinale qu*il avoit: 
Sakede fouccnuë, ^ Bertrand y Maître des Requêtes, Ôc Roiiillard 
pGmittMf ConfciUcr au Parlement, qui n'cftoient pas moins Ca- 

me 9er- , , . Tir * i • • \ 

trand F$'t tlioliqucs quc Lamom , rurtnt tuez par des Soldats a. 
mm^ue de pon avoit fait accroire qu'ils eftoicnt Calviniftes. 
m^dOtri JLa vie '^d'Acier fut donnée au Duc ^d'Ufés fon frerc: 
^inai aîné fc & 'Cu2;y, Saint-Romain &: le jeune Briquemaur 
Srnna^ trouvèrent, à- la. CoiiT. de& amis.ailêz puiiTans pour, ob-^- 
jTrance. tCH i r 1 eut grace;. 

« /ifff / Biron paCToit pour Calvinifie fêcret, te là jufticc quÙ 
4i jtti^itit avoit sure, de ta propre main , aes Soldats Catholiques. 
de Cru fol oouvez en; violant la capitulation de. Saint Jean d*ÂtW 
^'^dt gcly , n-avoient pas peu contribué i lc perfuadenAînft' 
eiéoiiy^ sien n*eûr eftft capable de le fauver , s'il ne (è fut trou- 
Jj^JJ^^vc pour lors grand Maiftrc de j'Artillerie, & logé dans- 
^uittL tAfccnal oSk cftoicnt coûtes les munitions de guerre 

' • — — - • — - c — — • — è 1 *?| • / 
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dcftinécs pour le Sicgc de la Rochelle. Aéi premier avis i j 7 1, 
<ju'il eue du tumulte, il ajembla tous les Officiers 6c les " 
gens de travail qui y lo*Teoicnc, prit des mcfuics avec 
eux pour la fureté commune, garnit d'artiliciic les ave- 
nues, & fit fi bonne mine, que les troupes de Bourgeois 

de Soldats qui fe prcfentercnt les unes après les autres 
pour forcer l'Arcenal, n'ofcrcnt l'attaquer. 

On en vouloit principalement au Chancelier de l'Hô-' 

Ïiiui^ ôc les plus échauffez des Catholiques couiurenc à 
à maifon de Campagne , proche d'Ëftampcs , où il. 
cdoit relégué. Il commancû qu'on leur ouvrit les portes, 
& fe prépara à la mort, avec la même fermeté d ame 
qu il avoir vécu j mais il ne fut pas obéy. Huraut-Bel- ^'^frt 
Icbat fon gendre , & fcs Domeftiques fe deffendirepc 
avec tant de vigueur, qu'ils donnercnc aux amis du Chan* . 
celier le loifir de les dégager. 

Régnier jeune Gentilhomme de Quercy, évita le dan- 
ger par une avanture finguUcrc, qu'il cft bon de rap- » 
• porter icy de fuite, quoyquc toutes les circonftances ^ 
n'en foienc pas arrivées en même tempe. Il y avoir une 
inimitié irréconciliable entre luy &:Vefincs, Lieutenant 
de Roy dans la Province. On n'a pas fcû d'où elle ve- 
noir, & il eft à croire qu elle ne fubfîrtoit pas toute fur 
Tantipatic de leur humeur, quoyquc Régnier eût la ré- 
putation du plus civil, & Veiines, du plus brutal Gen- 
tilhomme de dc-là Loire. Ils eftoienc extraordinaire^ . 
ment vaillans, êc avoienc tous deux beaucoup de fes^ 
vices, àc c'ciloic là ce qui avoit obligé leurs amis com- . 
muns de travailler à l'accommodement r mais les tenta- 
tives pour les reconcilier, n*avoient (ervy qu'à les aigrie . 
d'avantage, & la Codr même y avoit employé inutUe^ . 
Tome II. Ss ^ 
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I } 71. ment fon autorité. Rcgnici comme Calvinifie Bc Cdyli" 
vitcur particulier du Roy de Navarre , l'avoir accompa- 
gné a Paris, ôiVcfincs Catholique zélé, y eftoit aufTi ve- 
nu recevoir de nouveaux ordres fur fa Licutenance de 
Qucrcy. On l'avoir expédié la veille de la Saint Barthé- 
lémy, & il clloic à cheval pour partir, fans eftre ac- 
compagné que de deux Domcftiques, donc l'un mcnoit 
en main un Barbe^ lors qu'il entendit la cloche de Saint 
Germain, èc ^u'il vit commencet le nufiacredesCalvi- 
Oiftes. Il feroïc difficile d'exprimer les divers mouvc^ 
niens dont Ton cepar fut agité} mais il efl certain qu'il 
changea de rente, &^qu*il ptit-^lle de l'Hôtellerie où 
logeoit Régnier. Il y trouva l'Hôte de les Domeftiques ^ 
û éfrayez^qu'ils ne fe mirent aucunement en devoir de 
l'empêcher de monter «vec Tes gens à la chambre de fon 
ennemy.La porte en fut bien-tôt enfoncée -, &R^gnTeï 
apperccvantVeiines encrer le pr<:micr lc|)iftolct en une 
main, & l'épée nue dans l'autre, fe mit a genoux pour 
mourir en recommandant fon ame à Dieu.VcfmeSjau lieu * 
de le tu'cr, luy commanda brurqucmcnt de le fuivrc yôc 
Régnier n'obéit que par foicc,tant il elloir pcrfuadc 
que fa mort n'efloit différée que pour le faire languir 
davantage, & pour ajouter l'ignominie a la cruauté. Il 
forcit de la chambre ,11 dcfccndit le degt^, il travcrla 
la cour, il entra dams ^la rue an moment que VcHncs 
luy en faifoit figne , & Çon «étonnemcnt augmenta fans 
que fa crainte diminuai , lorfque Vcfincs moncanc à 
cheval , luy dit de monter (ex le Barbe que l^n menoic 
en main, ^ le tira hors de Paris, avec cette précaution 

3 ne Vélines alloicieullepfemiec,^ Régnier après furvy 
^cdeuxfacnvnss'deV^fincs, ^uir^uiErfittuéàlam^^ 
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(Jimarche qu*il eût faite poi» s*écarcer, Loxs qu'ils fu- i 'j'tV 
rent en pleine- campagne^ Velinc^ coûjoors- furieux gku 
gca de Rcgaier une protneffe verbale qu^hne s'en foi- 
toic point, & ic condoific flins luy parler d'avantage, 
jufqiics en Qucrcy. Rcgniet. ne fçavoic. encore ce. que 
Von vouloit faire deTa-pcrfonne, quandil feytt. mener 
à la porte de fon Château ; & Vcfîncs rompant alors Iç 
fîlcncc, luy dit qu'il fçavoit bien qu'il avoit pu fe van^ 
gcr feulement , mais qu'il ne Tavoit pu honncftc- 
mcnt , parce que la haine qu'il avoit pour Régnier ,' 
ne Tavoit pas cmpefché de voir quii eftoiu afTez 
brave pour eftrc traité en Cavalier ; qu'il luy don- 
noit donc la vie, de qu'il luy ren doit fa parole ; mais 
i|u'il encendoit que ce fut Tans préjudice de. leur que-^ 
icUe, & qu'il le réfervoit à la vuider, lors' qu'ils (• 
nouveroienc en un lieu où l'un n'eût point davantage 
fur Tautre-: Que' Régnier n'avoir qu'à choiiir, ^ qu'il 
le trouveroic toujours auifi difposé à luy.&ice xaiton^^ 
qu'il l'avoit trouvé preft à luy rendre office, Régnier 
repartit à Vefines, qu'il metcoit à leur combacunê con' 
dition impoffible, & que les chofesne feroien^ jamais 
égales des deux coftez-, que Vefines en. le traitant d'une* 
manière fi héroïque , luy avoit entièrement ofté le cou- 
rage, les forces 6c la volonté de fe dcffcndre, &c qu'il 
ne luy reftoit plus d'autre party à prendre que ccluy dc 
fuivre fon bicnfai6l:eur volontairement par tout, après 
l'avoir fuivy par force, dcj^iis Paris jufques cnQuctcy*- 
En achevant ces paroles, il courut à Vefines les bras ou- 
verts à delTcin dc l'embralfer; mais Vefines refolu de 
pouffer jufqu'au bout la fierré &c l'indifFerence, répliqua 
dédaijncttlèaieat' qu'iUuy iaiffou k' choix ^de le traitée 
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{J 7 ^« d'amy ou cl'cnncmy,& donnant des éperons àforichcvaî, 
^ ' s'éloigna ii vice, que Rcgnicr ne pût faire autre chofe 
qup de luy renvoyer fon Barbe. Vefîncs ne voulut ny 
le recevoir, ny prendre Targent qu'il avoit coûté) & 
fi la haine cefla par une voye (î peu commune entre 
deuxGentilshommeSjleisr reconciliation n'arriva jamais 
jufqu'à la familiarité. Veilnes fut tué fous le rcgiie fui- 
yant, en deffendant Cahors avec une fermeté .qui fie 
avouer aux Chefs des Calviniftes , qu'ils né l'eufl*enc 
point emporté s'il eût vécu : Et Régnier fut plus heureux 
dans la Ville de Villemur, où il commandoic peu de 
Bourgeois, & encore moins de Soldats Calviniftes. Il 
foûtinc un long Siège, & fon obftinarion fut la prin- 
cipale caufe d'une trés-iinpottamc victoire que ceux de 
fon party remportèrent. 
m NicoUt 1-^ Baron ' de Sencqay fe mit inutilement en peine de 
de fauvcr la vie au Prefuient ^ de la Place, & les Archers de 
b^^pûrre ^^^^^^ cnvoycz pout Ic garder, devinrent fes boureaux, 
deiaPUce H avoit cu. la hardielTc de publier l'Hiftoire defontcms, 
t'utcîmr ?" ^^^"^^"P perfonnes vivantes n'cftoienc point 
fksAidts* épargnées, àc l'on craîgnoit qu'il ne la continuât avec 

aulli peu d'égard. Il fut le dernier desM^lgiftrats aflaflî- . 
nez» & lorfquc le malTacre eut finy dans Paris, le Roy, 
fiiivant les mefures prifès avec la Maifon de Guife qui ' 
avoit conCenty de Te charger de la haine U de Tenvie do 
l'aâion, écrivit aux Gouverneurs & aux perfonnes pu- 
^ bliqucs des Provinces , qucgjccttc Maifon abufant de la 
p^Zlrt^ pcrmiflîon qu'elle avoïc eue d'alLller auje noces de Ma- 
j^ettre dn dame, avoit fubornc un affalTin pour uiéi l'Amirîil -, mais 
fT/jet ^1^^ ^^'^P r^''iy^'^"t: P^s elle mortel, &:i'aflaflin s'cllant 
s. Banhçi fiuvç, les Calyimttcs dojiç les plus bwçs fc trouvoiçttç 
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LIVRE IX. its 
alors auprès de l'Amiral , n*avôicnt pas voulu attendre ^ T 7^- 
<|u'on leur fift juQice, & s'cftoienc eux-mêmes ingérez 
ae Ce la faire, en formanc contre la Maifon de Gtiife une 
conjuration qui de voit eftre exécutée le matin du vingt- 
quatrième Août } mais que trois cens pcrfonnes en ayant 
eu d'abord connoiflaace , elle n'avoit pu demeurer fe- 
crcte : Que la Maifon de Guifc lavoit feue prcfqu'auffi- 
. toc qu'elle avoit efté rcfoluc, & que ne fc fentant point 
appuyée de la Cour, elle avoir jugé qu'il n'y avoic point 

• d'autre moyen d'éviter f* ruine , "qu'en la prévenant : 
■ Qi^ellc avoïc couché d'une fi forte compaffion les fcize 

Colonels de la Bourgeoifie de Paris, en leur perfuadant 
<{ucïà querelle qu'elle foucenoit, eftoic purement de ReJ 
iigion, que cette grande Ville avoit pris les armes àTin- 

* ïcéu de (a Majedé , & tué tous les Calviniftes qui n'a- 
voient point elle aiTcz diligens pour éviter fa première 
fureuti^cnfuyantyOU pour [e cacher jufques à la finde U* 
fedition : Que fa Majtfté Tavoit calmée le même jour; 
^ que pour en prévenir les éfèts, elle declaroit de nou,^^ 
. veau vouloir exa£bement obferver la dernière Paix con« 

duë avec les Calviniftes^ & commandoit aux Magiftrats 
d'y tenir fît main. 

Mais comme une Lettre fut trouvée entre les papiers 
de l'Amiral, qui cftoit écrite de la main du Maréchal de 
Montmorency, & ne eontcnoit que les termes ordinai- 
res dont on1I^^^dans les confolations, excepté fur la fin 
que le Maréchal oflFroit tous fcs amis à l'Amiral pour ti- 
rer ràifon des auteurs de fa blelTure, qu'il fuppofoit n'eC- 
tre que trop connus, la Rcine-Mcre par reconnoiATancc 
four la Maifon de Guife^ou de peur de perdre fon cre- ■ 
4it en devenant moix» nccc|&ire fi le party Catholique 
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fuccomboir, pric oçcafion de rcprcfcntct en plein Con- 
feily.que le Roy en imputant à la Maifon 4e Guife le 
maflàcre de la S. Banheiemy^ alloic exciter une quamétse 

fae^rc civile pire fans comparaifon que les uois prier- 
cates c^uei'onavoiiiç eu tanche peine àfoûtçnir, &plus 
m^xCi a cenmeCipwequ'on, foumiffoit (ans y penfcr^ 
deux, dangexeox.ptecezces } l^in, à qette Maifon vaillance 
fcexmoicdiiudrement délicate (ur le point d'honneur, 
de demeurer armée pour (è défendre j Taucre, au party 
Catholique de l'appuyer : Qu^en ce cas le party Calvi- 
niftc plus écoufdy qu'afFqibly de la perte qu'il avoit fai- 
te, trouveroit dans la Maifon de Montmorency les Chefs 
&le fupplémcnt des forces quil avoit perdues , & de- 
viendroit ainfi pour le moins aufli formidable qu'il l'a* 
voit e(lé : Que le Roy fcroit alors réduit à la qualité oi- 
£Ye.de iimple fpe6katcur des deux partis qui vuideroiéc 
; jQins luy leur querelle , au lieu que fi le Roy avQuoit ce 
/qui s*eftoît pafTé.à la journée, de la Saint Bardiielemy, la 
MaiCon de Guife qui n*auroic aey que pour exécuter les 
.ordres de fonSouverain^lèroit pbligée à pofer les armes, 
puifqu*en cex9& la prptejiUioa^ publique luy fufiroit, 6c 
la Maîlbn de Montmorency n'oGuit ny s*en<prendre 4 
•fon Malcre, ny fc joindre auz.Galviniiies par un motif 
auifi léger que feroit celuy de vangerla mort d'un cou- 
.fin germain, tué pour des railbns d*£tat, demeuteroit 
en repos : Qif à la vérité la haine & l'envie du maifacrc 
cftoient deux chofcs de pernicieufc confequencc pour 
le Roy; mais qu'il le feroit infiniment davantage pour 
fa M|ijeftc, de perdre fa réputation chez les Etrangers, 
après avoir perdu fon autorité chez luy, & de laiiTcr 
dire par tpuc&i'EuTQpc^ que ic&Maifqns de Gui fe & de 
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Montmorency cftoient les maiftrcs delà Fr«icc. Le dif- i 5^7 1.' 
cours de la Reine-Mcre fit encore plus d*iiDprc£&oafttf ^ ' •• 
le Roy , que fiir ceux de Ton Confeil , parce que ce jeu* 
lif Prince apprchendoit moins d'eftre hay, que d'cftrc 
méprisé. Il tint dés le vingc-fixiéme Aouft:, feu Lie de 
Ittuice auPuiemcnt» du îi-dédafa avoir efté contiraitîr ^t^^^!r 
de commander le maiEicre fur une cbnjurààofi del'Ar ^-Pè^ 
iniial&de îts complices^poor attenter à ra.peribmie & ^'''^* ^ 
crée & à celles de fes deux Frères , U tnènie tlu Hoir de * 
Navarre premier Prince du Sang, qui ne pafibît pas dans 
leur efpric pour afTcz fcrventCaWinifte, & de faire Roy 
k Prince de Conde, en atccndanc que. l'Amiral eût ache- 
vé de prendre les mefures ncccffaires pour s'élever luy- 
mêmc fur le Trône par un dernier parricide à l'cgàrd 
du Prince de Condé , àc des autres Princes du Sang, plus 
éloignez de la Couronne. . ^ 

La première Lettre du Roy qui commandoic d'extes^^ 
miner lés Calviniftes dans chaque Province , y avoir 
efté rc^ûc diffcremment, fuivant le génie & Tintcrcrdes 
Magiftracs. Les modérez «voient attendutm (ccônd or- 
^6', qui cowfimi&t le premier j & les viotens avoient 
fnis^d*dbord la 'màin à l^eravre. Ainfi Caflfet Procureur 
chi Roy à Meàux^fe in Chef dès Cashdliques ^ eettc 
Ville , qui tuërent une partie dé leurs concityoens CaU 
iriniftes & jetccrent Vautre dans la Marne. Orléans & les 
antres Villes fnr la Loire, Te vangerent fur les Calvinidcs, • " 
des rcvolarions qu'elles avoient endurées à leur occa- , • ^ 
fîoni & ceux d'Ant^crs commencèrent l'exécution par 
le fameux Jean le Madon de la Rivière, qui fe vantoic 
d'avoir fondé TEelife Calvinifte de Paris ; mais ils îail^ 

icienc échapcr un Gentilhomme encore , plus fameux*. 
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i y 7 1. C*cftoic René Breflaulc de la Rouvrayc, Seigneur en An- 
' jou, qui s'cftoic fait un baudrier des parties fccrctcs des 

jirtHed: Eccleliaftiqucs. s. Phale y procéda dans Troycs avec 
Sei*tl7* '^^^^"s de bruit : Il fit fermer les Portes de la Ville, jSc 
/fTfTie. arrcftcr toutes les perfonnes convaincues de Calvinifmc. 

de On les enferma dans dn lieu vaftc ; on en cira ceux qui 
^*'*J*^: votilurenc bien changer de Religion, les autres y furent 
tuez avec cette précaution « que le mefnte lieu qui leur 
avoit fèrVy deprifon^leur fervit auffide tombeau. Une 
""^ fe fauva desCalviniftes de Bourges, que deux Profef&un 
4e droit, François Hotman & Hugues d'Onel, que cinq ou 
£x cens de kurs Ecoliers la plupart Allemands ènleve-, 
rent de leurs mairons,fous prétexte de les mener aTHo- 
tel de Ville, & les mirent en lieu de fureté. 
r*-âttc»is Mandelot fc mit mucilcmenc en devoir d'cmpcchcr 
de AduH' à Lyon le madacrc de treize cens Calviniftcs, & (ur tout 
^ *^f^'l de l'incomparable Muficicn Gaudincl, fi connu fous le 
W/fr nom de Claudin le jeune. Son plus grand crime* fut d*a- 
S. Effrh, YQij. inventé les plus beaux airs des Pleaumcs de Maros 
& de Beze , qui fe chantoicnt au Prêche \ & pour l'en 
punir, oii n'eut point dtégaid à la Loy Romaine induU 
gcnte. aux perfonnes fiaguliercs en leur profclfioa, à 
caufe que le Public en s'en défaifant, perdoit fans corn- 
paraifon davantage, qu'il ne proficoit par l'exemple de 
leur fupplice. 

Gémit i$ , Le Comte de Tende j Gouverneur de Provence,' ré-* 
i'^v^r. pondit à celuy qui luy porta l'ordre d'exterminer les. 
Calvinîftes du Pais, qu'il avoir re^ûduRoy quatre jours 
auparavant, un ordre contraire -, & que dans la difficulté 
d'obcïr où il fc cruuvoit réduit, il croyoit devoir s'en 
tenir à ccluy des deux qui paioiifoit le plus conforme 

aux 
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LIVRE IX.- • ^9 
-aux bonnes intentions de la Cour, comme cftoit fans i if» 
doute le premier, puUqu'il maintcnoit la Paix dans l'E- ""^^ 
tar, en épargnant le fang des Sujets. Cette défaite toute 
«rpe^bueufe qu'aile étoic, né fut poinc a^eée^ ^ le 
Comte moui'ut quelque temps après avec (oupi^on d'a- 
voir efté empoifonné.. 

L'excufe de Gordes Lieatenanc de Roy eiK Dàuphiné^ ^trtrnnâ 
fiit olus-plaufible & plus heureufe tout enfeptible, puis ^^'"^^ 
qn'w eir fiit quite pour remontrer que les Calviniftcs 
cftoienc fi putflàm dans ta Province, que non ficolenlent 
il feroit impoflible de les mafTacrcr par furprife, mais cn^- 
core au moindre fignc que l'on fcroit d'en avoiî: le def- 
fcin,.il y avoit à craindre qu'ils ne traicaficnt les Catho» 
liqucs de la mcmc manière qu'on auroit voulu les traiter, 
&ne s'crigcalTent en République avec TaiTiftance que les 
SuifTes fer oient toujours prêts de leur donner en ce cas. 
Saint- HcrctB- Gouverneur d'Auvcrgjne , park avec plus 
de vigueur que Tende, & ne fut pas pourtant fi malneu^ 
reux. il repartit que pour exécuter rni ordre Ci fangui- 
naire, il voudroit le recevoir de bouche du Roy. Le 
ma^acre de Toulouse n*cut rien de particulier, finon que 
Corras df les autres Confeillers du Parleaftent^furpeds de 
Calvinifme , fuient pendus aux ormes plantez dans la 
cour du Palais. Et celuy de Rouen fut accompagné d'une 
dévotion tout-à-^t bizare rLes meurtriers s*aDftinrenc 
fcrupuleufement de piller. Se prirent le foin de partager 
dans la dernière cxaàitude aux pauvres CathoUq^ues, los. 
dcpouïlies des morts Calviniilcs. 

Amli finit l'a^Stion de la Saint Barthélémy, qui ferok 
unique en Ton elpecc, fi cllen'avoit point elle précédée 
£ar celle de Mithtidate qui£c tuer en un jour quacanct. 
Xomcu IL Xt' 
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1^72. mille Romains dans l'Afie, fie par celle desVcfprcs Sici- 

licnncs : Mais fi elle leur cft femblablc en la plupart de 

fcs circonllances, on ne peut nier qu'elle ne les Airpalïc 
dans les deux plus confiderablcs de toutes, qui font que 
Mjijcndate les Siciliens n'atcaquercnc que des £traagers, 
& qu'ils ne s'attachèrent qu'à ceux qu'ifis avoient iotereft 
de tuër i au lieu fjue les François s'acharnèrent contre 
leurs çpmpatnoteSj& qu;il n'y pérît gueces moins de Ca« 
iholiques •que de^Çalviniftes. 

Le Roy die Navarre^ le Priuccr^c Coûdé, fa^ femme êc 
À belle-mere furent obligez de retourner à la commu«- 
jiion drrEgUfc Romaine ; &la Reine-Mere qui croyoit 
avoir par là tellement abattu l'hercfie en France , qu'il 
luy fcroic déformais impolTible de fe relever de fa chute, 
reprit fes premiers dcflcins de procurer au Duc d'Anjou 
une Couronne étrangère. Elle déferoir trop aux prédi- 
ctions de l'Aftrologie judiciaire, de les plus habiles en 
cette fcicnce i'avoient afTcurce qu'elle vcrroit legnci Tes 
trois £nfans ; mais ils ne luy avoient pas dit que ce £:« 
roit Tun après l'autre : Et comme toutes les pcrfonnes 
ont un penchant naturel à interpréter les chofes ambi- 
guës en la manière qui leur eil la plus fa vorable^la Reine- 
Mere s'eftoit figurée que U proméffe des Aftres s'accor- 
doit avec Ton intention, 6c qu'elle n'avoit qu'à féconder 
.jutant qu'elle pourroit > Içiir influence fccrete pour de« 
venir la plus hcurcufc Princcflc du monde , en voyant 
régner fes Fils en même temps. En quoy fon erreur cftoit 
d'autant plus cxculablc , qu'il n'cftoïc prcfquc pas pofTK 
ble de juger autrement, en déterminant la prédiction 
par les apparences, pullquc le Roy eftoic d'un tempera» 

AlCjEkt exuaoïdinaueincnc vigoureiu » 6c tel que Içs An^ 
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cicns rcprcfcntoicnt dans leurs AtlcKs , & Çïc la gxof- * j 7 
{cflfc de la Reine la femme, avoit paru bién-tôt après fôn 
Mariage. Il ne reçoit qu'à dccoiïvrir en quel lieu 
Duc d'Anjou pourroic régner j & après que les cfpt^ 
rances duk Maiiage de ce Prince avec h Reine d'Angle-, 
terre, eurent pa(fé dbns rcfpric de laf J^iiie^Mefé peraf 
ce Qu'elles eftoient en cfet, c'cft-À^dV^c pôUr une puris 
iUanon, elle s'ascacha à i'âm <}ae les Itf aicharid» de nro<^ 
vence luf donnèrent^ C'efteic le RoyaittB« d'Alger doue 
ib by feprefeatei?efi€ éoiàqis^te «sée trdi^ ntifeiH 
aflezeoiivahicftftces : La pteâ^eie, que lèK To^cs eftH^icA^ 
fi occupez à rétablir leur Armée nsuvaie rioinée à Lepanu 
te , qu'il leur fcroit impoffiblc de prendre 1^ prorcàioîl 
d'Alger t La féconde , que le Sultan Selim cftoic àlors 
très- mal facisfaic des Corfaircs de ce Royaume, qui n'o- 
béiiroicnt que par caprice , & n'avoient pas voulu join- . 
dre à point nommé leurs VaifTeaux aux ficns, d'où s'cftoÎE 
cnfuivie la perte de k Baraille y &c la dernier^, que ceu^ 
d'AIgéi pecfuadez parles ehcreprifes qàe4*Êi^agne for^ 
fnoic de temps en eeinps pont les futprendfe, qu'ils ne^ 
pourrofeat à la longue fe maintenir dans i'efpece de Re- 
publique qu'ils airoiem établiie Ijsws la pcbteAfoh di|- 
Grand-Scignefir,dme<-oientmiettks*aâu^e^ à ùilPjHiiea^ 
Frair^ois qui conferveroit Se augmeneetott' teème hist 
Couronne, que de tomber fous ïx dommatiofvdes £^1».- 
gnols qui n'a!pirpient à la cphq^te d'Alger, que pour 
razer immcdi;rtcmcnc après leur Ville fi riche & fi peu- 
plée, S)C en comblant le Port admirab-c que la nature y 
avoi" fair, m-circ à ravcrui leurs cotes en feureic : Mais 
laRciM Mère n' cil. lit pas li prévenue de la facilité d'ae- . 
qucai Aigci: par voyc de fiégocj,acioa» ou de s'en ômp.a«. 
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rcr par force ^ quelle ne prévît que de quelque manicfé 
que le Duc d'Anjou y pensât, il faloit toûjours commcn- 
cér par une Ambaflade extraordinaire à Conftantinoplc,' 
parceque fi les Turcs ne fe fencoient pas aflcz forts pour 
protéger ceux d'Alger, ils aimeroicnt mieux les aban- 
donner par accommodement, que de témoigner leur foi-' 
MdTe en les laifTam perdre, &c<nCcï\ ce cas içDuc ^l'An-. ^' 
joa fcFoit prefqu'afTuié du fucces ; & H les Turcs s*ob£li^ ' 
soient à maintenir en liberté une Ville qui feule faifbit 
plus de mal à U Chr^ienté que le refte des Infidèles, ii 
icroic tpujcNUts bon de prenafc 4es- mefuçes à la Porte, 
pourxmpècher que la gueate d'Alger n'interrompit b 
çommerce de UFrançe 4ans l>e Levant. 
: Çtt eniploy n'cftoit propre qu'à un liomme confom^ 
tné dans les négociations les plus difficiles ; & la Reine 
Mère, par un bonheur qui contribua plus que tout au- 
tre choie à augmenter la réputation hors du Royaume, 
en avoit deux au lieu d'un, Jean de Montluc Evcquc 
4e Valence, & François de NoaiUes Evèque d'Acqs. Ces 
deux Prélats poOcdoient en un fi haut degrc toutes les 
qualitez ncceil'aircs, ôc même bien-feantcs à un excellent 
A mbalTadcur, qu'ils e(l:oient incomparables pour le ca- 
saûere 6c. pour l'étendue dnne fon^ion û dificile 
ce n'ed pas trop les louer^ que de dire que depuis que 
rAmbatfadp eft devenuje T^^ole de la politique, aucun 
étranger ne les a égalez, commf^ aucun Ff^nçois ne les*. 
^. Cufj^\ffc^, On a trouvé dans la yie 4e .«Franiçois preJ 
inier, plus d'une eccafion dç feprefenter le génie de* 
l;£yèque de 'Valence , & Ton continuera dans ce Livre 
dans le Clivant. L'Evêque d'Acqs luy cftoit Semblable 
^">oi4£.les ^u4iccz dp i'crpric^ ft: £4 çcdpit çn f^yp^r^ \' 
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'U avoit l'avantage fur luy pour ce qui rcgardoit le cou- i 
rage de la probité. Le mente de ce Prélat eftoit connu * 
par toute l'Europe, quoyqu on n'y eût pas eu pour luy 
tous les égards qu'on luy avoit promis. Il cftoit puîné 
de fa Maiion : Son merveilleux caLenc pour la négocia-* 
cion^avoic éclaté dés qu'Antoine Seigneur de'^Noailleg a ^«^/j 
foQ Frcrc aîné, l'avoit inoroduit à la Cour; &c la Reine 
Merç après Tavoir éprouvé en des a&ires de moindre ^"['^^^^^ 
importance j aifoit obtenu fucceiOSvemem poux kiy , les- MUm 4» 
Ambafiades d'Angleterre, de Rome, deVenife &lcs ^H*^^'^ 
deux de Conftantinople, afin <|u*il eût lieu dé Vexeicer /oZrt, 
dans les quatre £uts de r£uropc, où elle eftott alors en ^i^vtr* 
ttfage avec plus de rafinemcnt. Il avoit difpofé dans la £*j?^*'^^ 
première deConftantinople, les Vénitiens àfeparcr leurs France,^ 
intercfts d'avec ceux de rEfpagne,& à traiter fans elle 4 
& avoit enfuite tellement avancé leur reconciliation avec yirtgie^ 
le Grand-Seigneur, qu'il la conclue depuis en huit jours 
dans fa deuxième Ambafladc. Une médiation fi difficile, 
ménagé avec autant d'adrcflb que de fuccés , luy avoit 
acquis des habitudes pamculiexes avec les'Miniàies de 
la Porte, & la Reinc-Mcrc pour en |>rofitcr,luy ordon^. 
Xià de fonder les iocfi&tions de^limiy arégaidduRoyau* 
me d*Alger. Il ne coiifera pas longtemps avec Mufta* 
pha premier Vifir^ fans recoonoitrç que la Reine-Mere 
9*eftoit trompée, éç que lei^ Turcs ne coofentiroienc ia* 
mais que le Frère d*unRoy deFraoce» s'ctaUtf en Afin* 
que : car ils demeurera fermes fur la négative, &c la 
prétextèrent fur la maxime de leur Religion, qui dcffen- 
doit d'abandonner aux Chrétiens, les heux où il y avoit 
pu des N4o(quces. Ils ajoutèrent ncantmoinspour adou- 
gif Isu^ r«;(us .autant qu'U cAoju pojlibip, èç> pcut--fiib:c. 
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i s 7 ^> ^uflï pour rte pas mécontenter cout-à-fait la France, en 
'• un temps où ils avoicnt encore les armes à la mair> con- 

tre l'Efpagnc, qu'ils fcroicnt ravis de fatisfairc le Duc 
d'Anjou en quelqu'autre chofc ; Ô£ l'Evêquc crût ne. 
devoir pas laiiTer échapei ce ccmoign^ge àc bonne vo-- 
k}ntc, (ans en tirer avanoge en poiâânc le ftcùâtt Vi&t 
r>4nsié aof&ioili^'il fe pouvoir en matière d'intn^e* tt-pr4lffii 
tEvt ^ manières MuHUph» de s'expliquer davaiic»* 

^•hfi^ ge» x}iui es Miniftie , contre la coûcume cmk 
^Art^ favoient pr^ibedé « fie ccMifideflce i un fiants , d^uti* 
patfte ciés4fnpociaiicc du fecm d^lba Idalcrc rit 
à l*Evêque^ que fi le Dde àAnfon vMiIok cisatpttMÎr» 
iGjr ritalicy ou fur (es Ifles de la Mer Medfiemtlée » k 
Grand Seigneur lay donneront à comimnder \sm Flote 
de deux cens Gallcres, non plus avec les ordres limitez de 
celles qui avoicnt efté envoyées aux Rois Franc^ois pre- 
mier Ôc Henry fécond, fous la conduite de Barberoufle 
& de Dragut, mais avec un pouvoit abfolu, & feir tout 
à coaduion que toutes les conquêtes qu'elle feroit, dc^ 
meureroicDt au Doc d' Anioa iiaias vàbux. ôc faas tede* 
vancc» 

Une pfopoficion ù avaûtageulè, ne coocha pu l'Evè^ 
que aucanc qu'elle eûc &ir, s'û n'eût confideré qu'il ne 
fallok paa r'appeHet les Tucc» dans iTfiafie^ d'où l'on 
avotf eu: tant de peine » les ckafe lexrqu'ils 8*eftoienr 
emparez d'Otrance^ êc cpC'A ify STOit aucune apparence 
que la Reine- M ère confemk que le Duc d'Anjou tour- 
nât les penfèes de-là les Alpes, où les Places extraordi- 
naircmcnc fortifiées, rendroient leur conquête de très» 
longue haleine. L'Evêquc f^avou encore que les Turcs 
n'aimoicnt pas à combacic pour les j^uls iatciclb d'au« 
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iruy, quelque promcfle qu'ils en fiflent. Il remercia donc i 5 7 
le Vizir en des termes qui ne pouvoicnt cftrc plus hon- 
nctes, ny plus rcconnoiflans i ôc de crainte que ce Mi- 
.uiAre ne fe doutât de la véritable raiibn qui ea^pêchoit 
d'accepter fe$ o&es, il luy ep fiiggcra une fiipposée. 
Elle confiftoic en ce quR les Pran<^ois eftoient fi rebutet 
d*avoir porté leurs aimes en l^lie £uis aucun fruit du- 
xaot quatre-vingts ans, qu'ils ne voodtoient pas s'enr6-; 
1er (bus les Enfeigncs du Pue d'Aojou, de peur de rem- 

Î>lir à leur tour Ifis cimeticfies d*un pays qu'ils appelloiec 
e (èpulchte de leurs pères. On n'oferoic affeurer que le 
Vizir fût fatisfait de cette raifon, mais il eft certain qu'il 
agit a peu prés de même que s'il l'eût cfté. Il témoigna 
du regret de ce que rafFcCtioii du Sultan pour le Duc 
d'Anjou devcnoit inutile, & il ajoûta qu'il faloit pcnfer \ 
à quclqu'autre expédient d'obliger la France, fans violer 
l'Alcoran. Il ne chercha pas longtemps cet expédient 
(ans le trouver, & peu de jours après il manda l'Evêquc 
pour luy dire que u le Duc d'Anjou vouloit entrepren* 
dre la conquête de$ Pays-bas» ou l'on ne doutoie pas 
que les mécontens ^ généralement tous les peuples en- 
nuyez de la dominatioa Espagnole, ne le rei^uifcnt à bras 
ouvects, le Sultan envoydott dans la Mer Méditerranée 
Cl Flote qui tiendroic tellement en écbec l'Italie & les 
Ifles voifines , que les EfpAgnols n'otcroient ny en éioi* 

fnor la leur,ny cn-<iimr un Soldat pour le £ûre pafièr en 
iandres, d'où il arrivcroic que les Pays-bas attaquez vi- 
gourculcmcnc par les Troupes aguerries qui fc trouvoiét 
alors en France, 5i ne recevant point de ïecours, chan- 
geroienc de Maître dés la première cimpagnc , ou au 
plus urd à la £n de la fccondc^ ^ que le Sultan donne* 
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ijTTi. roit par avance une déclaration de ne rien prétendre 

Dâmstë P^^"" frais de la guerre. 
éUrm'tr* L'Evcque n'admira pas moins qu'il approuva certe fc- 
Lettre Je condc propofition ; & de fait, outre rexadfce connoif- 
^étu^Rtf! affaires des Chrétiens» qu'elle préruppofoit en 

celuy qui i*avoit faite*, elle marquoit une franchife & 
Vrlid"" dcfintcrcffemcnt qui n'eftbient pas ordinaires aux 
j}Hc dt peuples d'Orient. Il en avertie la Reine-Merci & luT^fic 
Zitt/anit» mi décaiL curieux de toutes les raifons politiques qui 
ffilléil'u fcmWoient c^ligcr le Duc d'Anjou a profiter <ic rincli' 
jf*vr.xi%6 nacion qu'avoientpour luy lesinfidelles. Il ajoûta mime 
'xtf^/df Prince pouvoir mener en Flandre une puifTante 

Pologne, Armée de Francjois^ fans donner aux Efpagnols occafîon 
^esdi* de rupture, & par confcqucnt fans s'cxpoler à l'incon- 
jLoui/dit vcnicnt que fa Majefté apprehendoit le plus, qui cftoit 
le Gréifd, de Commettre les deux Couronnes l'une contre l'autre. 
jUnpie Confeil de France ne fie point alors affez de rcflc- 
&dePoio^ xion fur fa Lertre, mais les raiions qui] y marquoit, eu- 
^• le u ^^'^^ P^^5 d'effet dix ans aprés^ for l'cfprit du Duc d'A- 
ji«ti/5«<l^ Icnqon : Et l'on* remet à les reprefcnter dans la Vie de 
^Un'br^' Henry III. parce qu'elles^ furciK inutiiesj»oar le deffein 
tind^M- l'Evêquc s'cftoic propotë». 
ieu Sicih,. La Reine^Mere avoir deur pentSes en mime temps;. 
^È^'ckeZu P^^*^^ d'Anjou y U les (oins qu'elle prenoit àt 

luy procurer la Couronne d'Alger, ne diminûoient rien 
t/a^tfr ^^C" Élifoit pour l'élever fur le Trône de la 
fou Baptê" Pologne.. Sigifmond Augufteeftoit le dernier de la Mai- 
it»t,fe jit fon de "Jagellon, qui avoir uny laLithuanic à laPolo- 
Xkl/zL 8"^^ • ^ ^'^voit point eu d'cnfans de fcs. trois * Femmes j 
if' ^ 

* EliT^fbetkd' Autriche, B^4tlt4d:^jvU. dr Cttherine d Antr/che, Swr d'£.ln;,A^ 
9ith, fjif§Mt9i dtMxJttkidit'EmftreilrFeTdmâMl J, 
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quoyquHl n'eue que cinquante ans, il eftoic devenu fi r j 71?. 
infirme, qu'il n*y avoic point d'apparence qu'il vécuft ; 
longtemps. Ceux qui prctcndoient luy fuccedcrjfaifoict 
déjà leurs brigues, s'en cachoicnt d'autant moins, que 
d'un côté. la Couronne de Pologne eftoic élective, &dc • 
l'autre le Roy s'eftou dcçlaré qu'il n'avoù point d'autre 
intereft à ménager dans cette af&ire, que de donner b 
Sœur en. mariage à cdny qui feroit èlû. Ainfi tou» les . 
Princes Chrétiens qui fe trouvoienc en état d'épouiièr I9 
FrincefTe y y pouvoienc afpirei » Ôc le Duc d'Anjou dans^ 
la pséfuppoution de la Reine-Mere, y dévoie avoic 
d'autant plus de part, qu'il eftoit beaucoup mieux faic 
que les autres, Ôc quil avoit infînîmenc plus de mériter 
éc de réputation i Mais s'il l'eraportoïc iur fcs auftres ri-; 
vaux par ics qualitcz pcrronncUcs, il cedoit par la fa- 
veur, c'eft-à-dirc par le nombre d'amis, au jeune Arcbi-- 
duc Erneft, Fils de l'Empereur Maximilicn fécond. L'Ar- 
dbiduc avoit à fa dévotion la NoblefTe Polonoift , att^ 
chee depuis cent ans à la Maifon d'Ai^triche^ Ôc cettr 
NoblclTe n'cftoit pas en petit nombre. Il s'eftoit de plu^^ 
alTeuré Jic k brigue de ia. Reine de Pologne , Soeur dç 
l'Empereur. 

Ainfi il efioit le plus redotttable des» rivaux du Dde 
d'An|ou^ &ron ne pouvoit rompre fes mefures fins le9> 
eonnoltce. On ne {çavoit même fi pour regiîer en Po>^ 
logne il n'ufèroic pas du ftratagème dont s'^ftoic fèrvy 
l'Empereur Charles-Quint pour obtenir l'Empire, & s'il: • 
ne feroit point marcher des Troupes vers la frontière 
de Sdefîe, afin d'mtimider les Electeurs. Pour en cihc 
fuifilammcnt cclaircy, il faloit envoyer fur les lieux une 

pciloiuie mccUigçau qui ae flic pomt iuipede, ôc-W 
Tome IL. " ^ • " " . " " yu- * ' 
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1/71. Rcinc-Mcrc preffa l'Evêquc de Valence de la choifîrj 
Tûânde Prélat par une licence déplorable avoir eu un" Fils 
MoHtUtc. d'une * Demoifellc qai pieccndoic cftre fa femme Icgiri- 
Jjj^jJJjJJ. me ; La qucftion de la validité de ce mariage qui dc- 
' mctira indécife durant fa vie, l'a encore efté longtemps 
après fa more ; & le Maréchal dcMoncIuc fou frcre qiâ 
avoic le principal incereft à le £ure déclarer nul, en parle 
dans fes Commentaires d'une manière cout-à-&ic ob(l 
cure. Cet enfant qui fut depuis Maiêchai de Fcance êc 
'prince fouverain oe Cambiay» avoiç cfté élev^ fous le 
nom de Balagny, avec autant de foin que s'il n'y eût e» 
rj^n à dire à fa naiflance. Il acbcvoit d*apprcndre dans 
JIAcademie de Padouë la plus crîcb::: de 1 Europe, ce 
.<jui Ceftz pcrfcûionnct es ; î.,ic^ C:ivaÎ!<:r , lorfquc foa 
Perc jccta les yt:ax fur Uy pf»u. < vr. vcr à la Cour de 
l'Einpereur faire la fonction d'un iionnëce obfcrvarcur 
pour ne oas dire cfpion, «S.: à la Cour de Pologne fcrvir 

de panc^r^ftc au Duc d'Anjou. Ces deux Commiffions 
cftoient prclqu également difliciles, quoyqu'cllcs ne fut* 
fcnt pas également dangcreufes. Baiagny avoit tout ce 



qu'il faioit pour s'en acquitei dignement, & le cboix de 
ia perfonnc ne venoic pas tant de l'amour paternel que 
de la judice qu'on rendoit à fon mérite. S*il n'avolt pas * 
toute la folidité d'efprit que Ton admiroir dans l'Evè-.' 
que , il en âvoit au moins toute la fubtilit^ $ s'il ne 
poiTedoit' pas encore toutes 'les qualités teqiiifes pour 
• conduire à la fin par une infinité de dëtours les négocia, 
tions les plus embarraffécs^, il ne luy en manquoif aucune 
pour les bien commencer : Et de fait , il partit de Pa- 
firu^ioH aolie, après y avoir rcccu par cent une ample mftrudio 

dtBnUgnj de fqi^ gcic, & H*ï^^i* ^ Allemagne, comme un jeune 
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iGentîUiommc voyageant à dcfTcin de fc former par Aa 
connoifTancc des mœurs écrangcrcs. Il arriva à la Cour 
de Vienne , &c y ménagea avec tant d'adulfc les habitu- 
des que i*^vèque de Valence y avoir déjà, que le fecret 
de rÈmpereur, en* ce qui regardoic la Pologne, (ut tn- 
£n découvert. Il confiftoic en ce que ce Prince penfoic 
en éfet à la Couronne de Pologne pour!* Archiduc Ton 
Fils, & il doucoit fî peu de l'obccnif, en joignant la bn- 
guo de la MaifQn d* Autriche à celle de la- Reine fa Sœur^ 
qu'il ne Te mettoit point en peine de lever desTvoupeSy 
ny de les envoyer en Silefîe , foie qu il appréhendât de 
Élire une dépenfc à contre-temps, celle qui eftoit nc- 
ccflairc épuifant prefque tout l'argent qu'il tiroir de fcs 
Etars, ou qu'en faifant un armement extraordinaire, qu'il 
évitât fur toutes chofcs de donner tant-foitpeu d'ombra-] 
ge auxTurcs,&de leur fournir ainfi le prétexte qu'ils chcr-^ 
choient oeUt-citre de rctfnpre laTrevc en Hongrie. Il re- 
duifoit donc toute Ca politique à tâcher d'élever fon Fils 
fur le Trône de Pologne par la feule voye des offices, 
Balagny n'en eut pas plutôt infbc^ la iUine-Mere 6d 
TEveque de Valence , que ces deux peifonnes éclairées 
jugeant que i'obftacle que le Duf d'Anjou recevroic de 
la Cour de Vienne^ ne feroit pas invincible^ dépèche- 
rtnc à: l'Evèque d'Acqs^ un Coatri#r extiaordinairc qui 
It trouva au commencement de l'année 1573. à Ragufc, 
oïlil eftoit arrivé en retournant de Conftantinople , de 
luy porta l'ordre de reprefenter au premier Vizir, que Ci 
la Noblc(fe de Pologne* ne s'affujcttiftoit point à dire 
pour Roy ccluy que le Grand-Seigneur luy recomman- 
<^|roit, elle auroit du moins pour fa Hautelfc la defc^ 
JteQcc de ne point élire celuy qu'elle fi^uroit luy e£U& 
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i s 7 y ^jifagrcablc : Que fa Hautcffe avoit ainfi le droit d'cx2 
~ cTufîon, &: qu'elle n'en pouvoir ufer d'une manière ^lus 
accommodée à Tes intcrefts prcfcns, qu'en s'en preva* 
lanc de bonne heure conue l'Aichiduc : Que la Maifon 
d'Autriche edoit l'ennemie nacuicUc de ccUc des Occo-* 
nïansj^la feule de la Chrétienté dont rag^randifTcmcnc 
leur cftoit à craindre: Que le différend ou elles eftoiéc 
depuis tant d'années pour la Hongrie, ne le vmderoic 
eue par l'entière ruine de Tune ou de l'autre \ jk qu'en* 
nn il n'y avoit jamais eu de Mailon qui entendit mieux 
que celle d'Autriche, l'art de. réduire inrenfiblement les 
Êrats clc^ifs en héréditaires : Qu^elIc avoit fait (on ap- 
preniifTagc fur l'Empire , où elle avoit tourné les cfprits 
en fa faveur d'une manière û ingenieufc, en fouifiant 
que l'hercfie les divisât : Que ny les Catholiques, ny les 
luthériens n'avoicnc plus de liberté de fe choifir un 
Maiftre hors de chez elle : Que^ l'Empereur -tgivailloic 
£ur le même dcffcin, dans ce qui luy rcftoit de laHon- 
- grie &dela Bohême i ^queii IbnFils.qiQntoit une fois 
. iur le Trône de Pologne, il en changeroit auin-tot la 
iprme du Gouvernement : Que s'il pouvoir difpofer à 
fpn gré des foixantre (Bc^dijc mille Gentilshommes, donc 
laNoblefTe de ce Royaume eft composée, les joindre 
apx forces d'AUemagj;ie , de Bohême ^ de Hongrie, par 
un lien plus êftroit que n'aVoienc efté ceux des ligues^ 

Ï>recedentc« entre ces Etats , il s'en formeroic un orage 
i terrible contre les Turcs, qu'ils n'en ^uroient point 
encore cffuyé de femblable. 

Le premier Vizir pénètre de la fofce de ces raifons 
dtM^t que 1 Evcquc luy avoit expliquées plus au long le dcu^ 
jour après ion £e|W ^ Çp^^ 



Oigitized by Gopgle 



LIVRE IX; 

Tainquit le Sultan Sclim, &c rcccuc de luy l'ordre d aflu- i ^ j 
jcr l'Evêquc d'Acqs que la Porte ne manqueroit pas de ^^^^ 
profiter en temps & lieu de l'avis qu'il luy avoir donjjé. rorajeJe 
Baiagny ne s'cftoit point aricté à Vienne , ajprés y av§ir ^^pjJJ^ 

. 'évemé Ic fcircc de rEmpcrcur. K cftoit aile par la Bo-r " "'^ 
hcmc de par la Silefic en Pologne , où il ne fiic pas li • 

. heureux qu'il l'avoir cfté dans l'Aûtricht. Il trouva ctt 
entrant dans là Ville de Varfovie ^ <fïc lé Roy de Polo-; 
gne en eftoit party pour vifiter te grand Duché de Li* 

. thuanie. Il le fuivit^ grandes journées, naats il ne pût 
Tatteindre qu'à Vilna capitale du pays, où fa Majefié fut 
malade (i dangereufemenc*, que d'abord les Médecins 
dclcfperercnt de fa guerifon. Balagny contraint par cet 
accident de hâter fa Négociation , fit pour le voir plu^ 
fîcurs infiances qui furent inutiles. Il ne laifTa pas nean- 
«noins de s'infinuer à la Cour, d'y fréquenter les Grands, 
d'aiïifter à leurs feftins, & d'y boire fouvcnt à la fanté di» , 
Duc d'Anjou, pour avoir occafion de parler ôc de faire 
l'éloge de ce Prince. Il n'en difoit neantmoins qu'autant 
quil faloit poux exciter la curibfité de le mieux connoi- . 
tre, & après, il entrctenoit ampleinent en particulier & i 
loifir ceux qui n'efioient pas contens dti peu qu'il leur 
aVoit«dit à table, de la bonne i0ie & de la valeur de ce 
f rince. Ceux qu'il avoic inftruus de la forte , ne man- 
quoient pas d'en inftruire d'autres , parce que ce qu'ils 
venoient d'entendre eftoit nouveau à leur égard , & a- 
greable à repeter; &ce fut parla que les Courtifans de 

• Pologne furent tous perfuadcz avant la mort de leur 
Roy, qu'il n'y avoir dans la Cluêticntc pc.rfonne plus 
digne de luy fucceder que le Duc d'Anjou. Balagny qui 
£'^oi( plus de pcçtçjuc d£ d£meurc£ à Vilpa» après ^ug . 
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7 i' Sigifmond eut expiré, en partit à la vérité pour retour-i 
net en France, mais ce fut en voyageur qui avoir laPp-' 
lognc à traverfer, & qui fc piquoit de voir en palTant les; 
ittaifons des Grands, de leur faire des civilicez, de pries 
^ù*on luy montrât ctf (|u.'iL y avoic de rare en chaque . 
lieu , & de fc détourner fouvcnt du droit chemin gouc • 
fatisiFaire fa cifrioficé. Il eut ainfi la liberté d'entretenir . 
toutes les perfonncl conCdetabie» qu'il n*àvoit pas trou- 
vées à.la.Coiir$ maifril luy fut impoffibie d'executetror* 
ticle le plus précis de Ton inftruéàoo» fl-portoit de vifîi * 
•Atmt i/# tcur la* Sœur du Roy , 5c de luy donner l'idée la plus a^ 
T«lo£ne vantagcufc du Duc d'Anjou, qui ferott poffiblc ; mais 
tUpHis les Sénateurs du Royaume avoient appréhendé que les 
*>*ff prctendans à la Couronne ne la fllTent enlever, dans l'ef- 
Smmj! pcrance que celuy qui en (croit le maître dût infaillible- 
Pnnce d« mcnf cftrc préféré aux autres. Elle avoit cfté priée de 
rr««//. demeurer dans le Château de Cracovie; on Ty obfer^ 
M jyde voit avec tant d exaditude qu aucun étranger n avom 
Toh^tte, pcrmilfion de l'aborder.. Balagny fut compris inexo- 
ItffiL^* xablementibtts cette loy^^oyqu'il £ft pour s*en dil^ 
penlèr.. 

L'Eyèque de Valence fôn pere , eftoit piïirty dé Paxifi 
au. premier bruit de la|^rt du Roy Sigirmond^ eil qua^ 
' lité d'Ambaflkdeur extcaordinaire de France en Pologne h 

mais il avoir cfté furpris à Saint- Dificr d'une dilftnteric, . 
dont il n eftoit pas encore tout- à-fait guery , lors qu'il 
apprit l'exécution de la Saint Barthélémy. Elle eftoit en 
coûte manière fî contraire à fon dcilcin, que toute au- 
taîc que luy eût defefperé le fuccés, & s'en fut retourné 
à la Cour y faire des plaintes, de ce qu'elle venoit de 

meccrc un obftaclA preiqvib invinciblç à U xcçugog de» ' 
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ordres qu'elle donnoic. Il y ayoit en Pologne beaucoup i 5 7 3: 
de Gentilshommes P|;oceftans, & ■& le Duc d'Anjou avoir "^^^ 
^i, eftre cleu, on ne doutoic point que ce ne fûc ptinci- xtUeiSd§ 
paiement par leoxs luffrageSi ceux de la plupart desCa- 
tholiques zelez, e^ns acquis «L TArchiduc Emeflr. Cc^ 
pendant on eftoic afluré que les mêmes Proceftans chan> ' 
geroient en une averfion implacable , la haute eftime 
queBalagny leur avoir donnée de ce Prince, au moment ' 
qu'ils le regardcroient comme le parricide de leurs frè- 
res. Ceux des Catholiques qui n'avoient point encore- 
déterminé à qui ils donneroicnt leurs fuftrages, ne fc- 
roicnt apparemment guercs mieux difpofez en faveur 
du Duc d'Anjou, car encore qu'ils ne fufTenc pas fâchez 
que rherefic eût rcceu en France le dommage qu'elle j 
avoir fouffert , il leur paroitroit horrible que le Duc 
d'Anjou en eut efbé l'un des principaux auteurs, & ils 
craindroient de fc donner un Makte qu'ils (t^auroient 
avoir confenty^e fang firoid, au meurtre de trente mille 
perfiNUics. Enfin l*£v&quedeValence ne ^uvoit s'ezcmr] 
ter de paflêr fur les Etats des Princes Proteft^M^s d'Ale* 
magne, qui le connoiiGMent pour le plus fecret confiJ * 
dent de la Rcine-Mere , & qui ne pouvant douter qu'il 
n'eût au moins f<^u le deffein de la S. Barthélémy, vanJ 
geroient fur luy la mort de l'Amiral, dont ils avoient la . - 
mémoire en finguliere vénération, ou foufFriroient que 
les plus zclez de leurs Sujets pour la nouvelle Religion," 
le décliiralTent \ mais après tout, l'Evêque eftoit redeva- 
ble de fa fortune à la Rcine-Mere. Il i<^avoit mieux que 
nul autre jufqucs à quel point cette Princeflc eftoit pof- 
fedée de la palTion de voir fon fécond Fils fur le Trône 
^ £ol<^e; Il fc coimoiiToic. aiTez p^^ juger ne^ 
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I S 7,3' celT.iire dans une Négociation fi difHcilc , & quoyqu*i.- 
fût avancé dans l'âge, &: qu'il rcffcntît dc)a les nicom- 
xnoditcz de la vicilicflc, il le laiflbic encore flatcr par la 
gloire d'achever £à vie, en ajoutant aux treize Ambaila. 
des donc ils'eftoit acquité dignement» iine quatorziémq 
dont le fuccés le mctcroiE initaàmenc au deflus des ¥tm^ 
qois qui s'eftoient iignalez avant Ivif fM cette voye. 

Ces confiderations le décermtnerent à partir^ & eom-^ 
me il y avoit moins de danger » le fûte , avant qae Ton 
fiît bien- infermé dans le» lieux par ou- il devoit pa0èr^ 
du HiafTacre des Calvînifteë à[Pan», il n'attendit pas qu'il 
fôt gucry pour continuer fon voyage-, mais ragicarion 
eût augmenté peut-eftre: fon mal, s'il n'eut elle con- 
traint de s'arrêter par une avanture imprévue. Mancgrq 
Major de la Garnifon de Verdun, le vit palTcr fur le Pont 
à MoufTon, & s'imagina d'autant plus aisément qu'il s'al- • 
Idic réfugier en Allemagne, qu'il le tcnoïc pour héréti- 
que^ Il pai& de cette faulTc préfuppolîtioft dans une. au* 
tce, &c crut renftrc utt-fervice impoicanc à- ia Cour, en Ce 
fâiriiTant de fa pcrfonne. Il U prit prtfimûier, & le mena 
àr Verdun , oà il conféra- avec Macereau Secrétaire de 
iiS^ir tEvêquc * du lieu^ s?il tocrât i'Evèquc de Valence, o* 
s'ilattendroit pour s^én défaire ^, des ordres de la Cdur^^ 
. Macereau avoie un frère Eccle&Aiquc ôe grand' Théo»: 
logien, qui avoit efté Précepteur du Duc de Guife. Ce 
Prince avoïc promis de demander pour luy le premier 
Evèché vacant, Ôc Macereau qui le f(^avoit, s'imagina 
que s'il alloit en polie à la Cour avant la mort de l'Evê- 
que de Valence, il conclueroit plus feuremcnt l'affaire de 
fon Frcre. Il obligea donc Mancgrc à différer de le tuer 
jjiTqu'à.foa f^our i.fflAÏfr il fut cttangciocng fuxpris de 
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trouver la Rcinc-Mcrc dans une extrême colcrc de la dé- 1^75^ 
tcntiondc l'Evêque de Valence. SaMajeftc le menaça de — — 
le punir exemplairement, s'il ne s'en rctournoit avec la 
même diligence qu'il cttoic Ycnu, pour délivier fon pri- 
ibnnier > ôc 1 £vêquc n'évita ce danger que pour tomber 
incontinent après dans un autre. Il foc reconnu à Franc- 
fort par des Colonels Allemands qui avoient fcrvydans 
les guerres civiles, fans avoir efté tout- à- fait payez de 
leur folde. Ces brutaux fe faifirent de fa perfonne pat 
droit de reprefaiUes» 6c ne le mirent en liberté qu'après 
qu'il leur eut donné trcHs cens écus. Le matché êxi lon g 
a conclure , parce que l'Evêque à qui la Cour n'avoic 
donné que dix mil écus pour négocier en Pologne, mé- 
nageoit fa bourfe -, Ôc la Reine-Mere craignant que les 
Colonels Allemands ne le délivraient point du tout, ou 
ne le délivraffenc trop tard, envoya en (a place à Cra- 
covie, Giles de Noaillcs Abbé de LUlc, Frcrc puîné de 
l'Evêque d'Acqs. Cependant l'Evcquc de Valence fe cra- 
vcftit pour éviter une troiiicmc détention, & arriva par 
de lono-s circuits fur la frontière de Pologne, d'où il en- 
voya Bazin ton Secrétaire, a la Diettc avec une Lettre /m» Sa- 
qui propofoit le Duc d'Anjou en qualité de prétendant 

. a la Couronne^ ôc qui repondoit aux bruits qu elle di- ^ 
ibit inventez par les ennemis de ce Prince , à deiTcin de 
rén exclure. Ils fe rcduifoient tous àla journée de Saint 
Barthélémy, & TartiÊce de l'Evêque condHoit en ce qu'il 
ne fe mettoit pas tant en peine de la défavouer que de 
Texcufety ny de foûtenit que le Duc d*Anjou en fût ip-. 
nocent , que de l'en purger par voye de- recnminacion» 
On y reprefentoit d'abord ce que les Calviniftes avoienc 

. commis en France de plus horrible^ comme les meurtres 
Tome II. ~ ' . Xx ' 
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1573. <ic fang froid de la Mothc-Gondrin des Catholiques 

" de Picrrclattc, de Montbrifon & de Mornac î le Gouver- 

jfhhtdl ^^^^ Cahors expirant fous les coups d'écrivicrcs , êc 
j£bith Eccleilaftiques de Nîmes précipitez dans les puits ; les 
Sepulchres des Rois &c des Princes, violez à Clery, à An-; 
goufême & i Vendôme ^ vingt mille Eglifes abattues,' 
deux mille Monaftetes ruine^& une infinité de Reliques 
des Saints brûlies, (ans en excepter cdles du grand S* 
Martin. On y dépcignoit enfuite le Duc d'Aniou corn-* 
me le plus vaillant èla vérité des Princes durant le conW 
bat, mais aulB comme le plus doux lors mfcme qu'il ren^» 
portoit la victoire ; & on en prcnoit pour témoins les 
Soldats étrangers qui l'avoicnt vu tant de fois, &c prin- 
cipalement à Monconcour, fauvcr la vie à des Compa- 
gnies fie à des Rçgimens entiers de Calviniftes : Que le 
Roy & la Retne-Mere, bien loin d'avoir refolu la perce 
de l'Amiral ôc de ceux de (on party , n'avoient point 
r^û qu'on les dût affafliner, jufqucs à ce que Maurevett 
Tayant bleiTé, les Calviniilcs eftoicnt venus en foule au 
Louvre, demander qu'on leur Uvxit le Duc de Guifii 
pour enÊûre juftice,^ avoient menacé de façcager 
Paiis, en cas de refus : Que lenrs Majeftes s'eftoirpt 
prouvées dans le plus étrange embaras que l'on puiflè 
slmagincr 3 parce que d'un c^cé, eUes fieiçavoient pas 
' fi le Duc de Guife eftoit coupabl^^ & quana elles l*ea£- - 
fimt f<^û , il y avoit alors dans Paris trop de gens di| 
patty Catholique, pour fbuflrîr que l^on iàcrifiât ce jeune 
Prince au meurtrier de fon pcrc j ôc de l'autre côté, les 
Calviniftes n'cftant pas fatisfaits, profitcroient du pré- 
texte Ipecicux de fe plaindre, que leur fournifloit la 
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gucnc civile : Que le fcul expédient que leurs Majcftez 
penfoicnc avoir trouvé pouc éviter ces trois inconvt-^ 
jiiens^avok efté d'allçr trouver i*A mirai, fous prétexte 
de Thonorer d'une vifice, & <ju*cii cfiEct elles n^avoicnt 
fien oublié de ce qui fervoit à le perfuadcr de ibuftir 
que Yotk obfefvâft les formes judiciaires- daD»ki récher^- 
çne & dans la çondamnacioade celuy ciai ravoir bleflS ; 
mais <|ue T Amiral derenu plus fiet après le rapport de» 
Chirurgiens, qui Tavoienc afluré <pc ùl blefiiiie B*cftoit 
pas mortelle , avoic obffinénent^ répondi» que l'aâàflia 
n'eftoii que tiop connu, & que leurs Majcftez ne pour- 
voient manquer en livrant le Duc de Guifc, parce que 
s*il n'avoir pas fait le coup, il avoir au moins comman- 
dé de le f.iire : Qu^alors leurs Majcftez avoicnt cfté 
confeillccs defe failir de l'Amiral &dcs principaux Cal- 
vinilles, puirqu'il ne reftoit plus d'autre moyen de pré- 
venir la guerre civile ; mais qu'en ayant parlé au Duc 
d'Anjottyii leus avoir répondu qu'il ne cotinoi&itpoinc 
d'ancre voyeque celle d'une guérie ouvesce^^peuf ache* 
ver de mettre à la raifon des gens qu'il avoir tant dc^ 
^is batus : Qu^ainû le dcfFcin de fe iaifif 4t&Ckkt& de» 
Calviniftes , n'avoir point efté &iv)r, mais^ ^ue ccpen* 
danc le Duc de Guife averty qc»*ils entooloient etr toute 
j&aniese à (a vie^ avoir crût ne la ponvoir fauver <|ti*cit 
les prévenant : Qt^tl avoi c en on momeni; aflemblé le» 
amis^ &c que lar Bourgpotfic s'eftanc d^abord déclarée 
pour luy, il s'cftoic trouvé atfez £brt pour tuer l'Amiral 
avec une partie des Calviniftes, & même pour contrain- 
dre la Cour de feindre quelle avoïc commande le meur- 
tre r car (ans cette approbation, les (edicicux Caiholi- 
i^iesn'cuilbjit jamau vouiu^otcxies^arnacs qu'après avoii 
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1 j 73. achevé d'cxccrminej: couc ce qui icfioit de Calviniilcs 
' en France. 

L'Abbé de Lifle jugeant par l'âpprochc de l'Evcque 
. de Valence^ que fa CommifTion altoit cefTcr, follicka 
fon retour en France : Mais la Cour au lieu de le r'ap- 
pclicr, le donna à i'Ëvêque pour Collègue, avec le ieune 
uLtuisilê Lanfac, Guy de Saine Gelais, Fils du '* Seigneur de 
S, Gtiéûs» mime nom , qui avoit efté Chef de TAmbaiTade au 
Concile de Trente. 

La Lettre de l*£vèque de Valence» n'eut pas d'abord 
à la Diète de Pologne , tout TefFec que ce Prélat s*en 
eftoit promis, parce que les nouvelles qui y venoicnc 
tous les jours ac France , ne s'accordoicnt point avec 
rcxpcfc de cette Lettre. On Içavoit que longtemps après 
le c;^rnage ccflc, le Roy bien loin de témoigner qu'il 
luy eût déplû, avoit permis au Parlement de Paris, d'a- 
gir contre la mémoire de l'Amiral, àc de le faire exe- 
. cuccr en éfieic comme criminel de Icze-Maicllc. On 
Seigneur venoit cncote de recevoir une relation exacte du pro- 
dtèn^Mt'^ ces ôc du fuppUce de ^Briqucmaut, &c de 'Cavagnes $ 
«^70 4M. & les principales circonftanccs y cftoient exagérées avec 
^Ar»émd d'artifice, qu'elles en faifoient rejctter toute l'en- 
de Cava- vie fur la Cour. U n'y avoit pcrfonne qui ne fût per- 
^rre^ef' 4**® Briquemaut cftoit Calviniflc de bonne £oy^ 
M'iMeftfi, 1^ Qui ne le tinft pour le plus homme de bien de la nou- 
velle Religion, après la Nouë. Ces deux qualitez fi ra- 
res fembloient demander grâce en fa&veur; &putrquc 
l'on s'eftoit contenté de Tarrèter dans la chaleur de 
l'exécution^ qui eftoit le temps où l*on a accoûtuméde 
confondre les innoccns avec les coupables, on pouvoit 
fivcç bica-fe^ncc le mcccre en liberté après l'âçtioQ 
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vCciTée : Cependant il y avoic eu un ordre particulier i 5^ 
pour rinftruûion de fon procès & de celuy de Cava- ' 
gncs } & ces deux maiheoreuz avoicnc cfté condamnez 
au dernier' Ai police comme complices de TAmiral. \^^'f^^*^ 

^ A* n A toHs deux 

Cavagncs écouta prononcer ion Ancft avec une immo- fntàm* 
bilité qui tenoic plus de la Philofophie Scbïque, que du 2>«m U 
Chriftianifine : mais Briquemauc ftrvit d^ezemolc pour J^'^^^jj^ 
montrer que le fbible des grands hommes fe découvre f^^ç^^ 
prefquc toujours par leur tcndrcflc pour leurs enfans. 
Il oiiit fans fc plaindre, tout ce qu'il y avoit dans l'Ar- 
left de plus fcvcrc à fon égard, mais la dégradation da 
fcs enfans, & la roture où ils (croient réduits, luy pa- 
rurent fi terribles, qu'il perdit en un moment toute 
la. fermeté d'amc que l'on avoit autrefois admirée en 
luy. Il ne pût s'empêcher d'interrompre le Greffier, en 
demandant qu'avoient fait tant de pauvres innoccns \ 
ôc il s'imagina un indanc après la lc<Sbure, qu'il luy fe- 
roic aisé d'obtenir leur récabliû'ement en révélant un 
fccret d'importance. Il fe vanta que l'IngenieurScipion 
Vergan, qui avoit fortifié la Kochcllc, luy avoit fait 
confidence d'un deffaut qu'il y avoir laijré à jdeffein de 
la faire prendre quand il luy plairoit il ajouta que' 
le dcfFaut eftoit u confiderable, que l'on n'y pouvoic 
remédier en peu de tempsî II offrit de le montrer ^ en 
demandant o'eftre mené fur le lieu pour faire entrer 
par là dans la Place, les Troupes du Roy, ou de demeu- 
rer prifonnicr à Paris, jufqucs à ce que le Baftion où 
clloïc le manquement, fc fût trouve tel qu'il Tauroit 
dcllignc. La Cour fe moqua de fa propofition, & luy 
en Ht un autre ; Elle luy promit ce qu'il demandoir, à 
condition c^u'il dépofciou que l'Amiral avpit conjui^ 
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i J 7 3- contr'cllc î Bn<picmaiic eut horreur d*unt telle calomnie^ 
•^"^ &C rcjctra à fon tour avec tant d'indignation ce que l'on 
luy propofoit, que Cavagnc crût qu'il eftoit temps de 
Tczboncr à fc dcfake de ce qui luy reftoit de cendrei& 
pour fâ poftcrité. Il en vint aisément à bout , & l'on eur 
de la peine à difcetner kqad des. deux Bit le plus tnvc^ 
pidjQ dans te fttppUce*. 
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ARGUMENT 
du dixième Livfe. '.; 

• • • • 

Cour fréfHpfofi ^[sUû ruinera le f4rty Cal^ 
JLj vinifie , fi gUe feaf luj Stcr U Ville de la Ra^ 
rebelle. Elle y tipuoye Biron en aualife de Cmycr- 
mur, qui par *voye de Negoaatton reduir prejque 
la Boiirgeoifie à le recevoir s ^^ts lorfquon ep fur 
le point de figner le l^ratte, une Lettre du Baron de 
la Garde le romft» en donnaaf aux Kochelots de 
nou/veaux fujets de défiance. Lem VHUe efi donc 
ajjtegée , & le Duc Anjou la prejfè avec toute la 
'vigueur imaginable. Il y perd 'vingt- o^uatre mille 
hommes : Mais deux raifons l'empêchent de la 
prendre^ l'extrême refifiance des Affiegeza» & le peu 
4c bonne volonté des Offciers Catholiques, Il y a 
fparence que le Siège fera levé» quand l'éleâtion dt§ 
$tc à la Couronne de Pologne, Ihj fauve l'honneur^ 
U Eve que de Valence lavoit procurée par la nego^ 
dation la plus difficile & la fli4s heureufe qui fut 
jamais 'y ^ comme le Duc ri a f as de temps à per* 
dre four en dler prendre poffejjion^ on termine la 
quatrième guerre civile, en accordant aux Rocheloi^ 
Ssut te qu'ils demandent non feulement pour eu^^ 



mdis encore f(mr Uur party. Le Duc d^jilenfo» 
fretend U lUeutenance gêner aU , €st froime de fe 
tendre froteâteur des Calvinifies. La Cour é'venre 
ce frojet^ & le déconcerte far U fufflice de la Mole 
& de Coconas, La Roy meurt à 'vingt- quatre ans, 
& fi fait d autant moins regreter, ^u'il ejloit fur U 
foittt d'éêhdiffer fa Merst & de rufner UsMatfons 
de Guifè ^ de Montmorency. 
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LIVRE DIXIE'ME. 

O r LON VOIT LES CHOSES *LES PLVS 
remarquables arrivées fous fon Règne durant L'arh 
née ijZS' & ferrie de isz4-* 

A journée de S. Barthélémy n'avoit pas 
cfté refoluëdans la feule intention d'op- 
primer les Chefs du parcy Calvinifte ; 
Se ceux qui en avoient «fté les auteurs» 

s'cftoicnt de plus imaginé que ce fcroit 

l'unique moyen de recouvrer les quatre 
Ville de fcurecé, la Rochelle, Montauban, Cognac &c 
la Charité, cédées par le dernier Traité : Mais les trois 
dernières de ces Places n'cftoient pas de Timportancc 
de la première, où il s'agilToit principalement de réta- 
blir l'autorité fouvcraine prefqu'entieremcnt aboL'-'Z. La 
Rochelle prctendoit s'ériger en Republique depuis qu*oA 
i'avoit fortifiée à la niodcriie. Il y &Yoit moins de rifciuq 
Tome H: - - 




ij4 ■ CHARLES ÎX:- 
f 5 7 3* à proficcr de la conftcrnation où l'on fuppofoic que fijp.* 
"~~ fcnt les Bourgeoi$, qu'à fe mettre en devoir d'y former 
un Sicgc "régulier. Il n'y avoit que deux voycs pour Içs 
réduire , la crainte & la douceur -y ôc la R6ine>Mere fiic 
d'avis que Ton ufât de l'une & de l'autre en même temps. 
On avoit déjà fait approthet dt la Rochelle , Cous pre« 
texte de porter la guerre en Flandre, les Vaiffeaux duRoy 
commandez par Scrozzy, ,Ôc les Galleres du Baron dp la . 
Garde. Strozzy pafToit pour crael depuis qu'il avoit fait 
jetccr dans la Loire, les Courtifancs de l'Armée Catho- 
lique-, & ceux de la Rochelle avoienr de l'horreur pour 
la Garde, à caufc qu'il avoit exterminé leurs frères 
de Cabrieres & de Mcrindoi. Il ne s'agilToit donc plus 
que de trouver un homme qui fût dans la' confiance de 
la Cour, fans cftrcfulpeâ: à la Bourgeoifie de la KoJ 
chelie. Il n'y en avoit point d'autre que Biron , & ce 
fut autant par nccclTitc, que par chois;, que l'on jetta 
les yeux furluy, dans le reffentiment ou l'on croyoit 
qu'il fût du danger qu'il avoit couru à la S. Barthélémy, 
Ceux de la Rochelle avoient f^û qu'il avoit efté plufieurs 
fois attaqué dans l'Arcenal» & qu'il ne s'eftoit garant/ 
de la roprt^ quf par Ton extrême refiftance. Il paroiflbit 
évidemment parla, qu'il n'avoit rien f<;û du complot 
contre les Calviniftcs, &c que les Catholiques zclez le 
tcnoicnt pour un ennemy d'autant plus redoutable, qu'il 
ne lailToit pas d'aller à la McfTe, quoyque félon eux il 
fût perfuadc de la nouvelle Religion. Ces deux circonC 
tances le rendoienr extraordinairement agréable aux 
RoC;^clois i & il y ajoûta tout ce que l'on pouvoit at- s 
tendre d'un habile Négociateur. Il ne fut pas plût6* 
irrivé à Saint J.ean d'Angeiy, qu'il écrivit à ceux dç I4 
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Rochelle, que le Roy l'avoir honoré du Gouvernement i j 7Î« 
de leur Ville, & qu'il les conjuroïc de luy envoyer des ' • ' ' 
Députez, pour concerter avec eux la manière donc il 
cntrcroir ±\m Tcxcrcicc de cette Charge. LaBourgeou ■^*"»'/* 
fie de la Rochelle répondit à fa civilité, en faifanc ce 
qu'il defiioit, & il combla Icuts Députez d'homieut U 
de careffcs. Il s'enferma dans une chambre avec eux: 
11 détefta le carnage des Calviniftes àPàHs : Il répandit 
force larmes dans la relàcion^u'il en fit : Il exagéra Tin* 
famie qui en rejaillitoit fiir toute la Nation Françoife ; 
mais il évita de parler du péril où il avoit cftc luy-même 
exposé, fou qu'il ne voulût point alarmei: ces efprits 
dcfiaus, en leur donnant lieu de croire qu'il n'clloit pas 
en grande confidcr.icion à la Cour, puifquelle Tavoic 
fi facilement abandonné à la fureur des Catholiques 
zclez, ou qu'il appréhendât qu'il ne prit envie aux Dé- 
putez de le follicitcr d'élire leur Chef, s'il leur cémoi- 
gnoic les caufes des mécontemcns qu'il avoit rcccus du 
.party Catholique. SaCompalTion changea cnfuitc d'ob- 
jet , & il avoiia que leur Ville luy failoit pitié dans la 
conjonâute prefente. Il en confidera le Port bloqué, 
k Siège fiir le point d*y eftte formé par terre, les Trou- 

' fts di(bosées exprès dans les Provinces voifiaes, ayant 
ordre de partir inceflàmment à deffein de rinveftir. Il . 
oppofa les feules fi^rces de la Rochelle à celles du refte 
du Royaume , & il avertit les Députez de prendre leurs 
mclures fur cette énorme difproportion , puilqu'cn éfcc 
ils ne pouvoient cftrc fccourus que du cote du Ciel. Il 

' ajoûta que le party Calviniltc fc trouvoit déiormais ab- 
batu, &: que Ic^ Anglois n'eftoicnt pas d'humeur à favo- 
xiici des gcûs qu'ils vciioicnt uop foibles pour tesur 1» 
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] j 7 5. campagne^ n«n plus que les Allemands à relever une fii^ 
■ £kion quin'avoit plus d*argent àlcnr donner* Il conclut 
de toutes ces chofcs, en leur confcillant comme amy de 

s*accommodcr avec la Cour, pourvu qu'ils y trouvaient 
Jeur feureté & la confervation de leurs privilèges. Il leur 
propofa un expédient qu'il jugeoit infaillible pour arri-; 
ver à cette fin i il conlîftoit à le recevoir dans la Ville 
accompagné de deux ou trois perfonnes feulement, afia 
qu'il pût cnfuite retourner à la Cour dire que le Roy 
avoit efté obéy. Il promit en ce cas de faire retirer la 
Floce, de fufpendre la marche des Troupes, &c de négo^ 
cicr un accommodement avantageux aux Rochelois. • 

Les Députez approuvèrent l'expédient, & le propofe^ " 
xent à l'Hôtel de Ville, où il €Ùlt efté infaillibiement aci 
cep ce, parce que les Marchands qui y avoient la princU' 
paie autorité, apprchendoient fur tout Tinterruption de 
kur commerce,!! on n'eût apporte dans rAflèmDlée,lors 
qu'elle eftoit fur le point" d'acquicfccr au fcntimcnt de 
Biron, une Lettre qui ne pouvoit arriver plus à contre- 
temps. Elle eftoit du Baron de la Garde, &: mcricoit une 
reflexion d'autant plus fericufe, que la Garde difoit l'a- ■ 
DansU voir écrite par le commandement exprès du Roy. Elle 
/omma^ contcnoit une fommation en bonne forme, & une decla- 
^tebcUt, ^^^^^^ authentique que fi Biron n'cftoit rcceu dans U 
Ville fans aucune condition , il avoit ordre d'y mettre 
incontinent le Siège. Les Bourgeois de la Rocheile- 
eftoient encore plus défians que les autres Calviniftes^^ 
croyoient en avoir àcMj, raifons particulières \ les nou* 
vellei fortifications de leur Ville, & l'exemple defe canJ 
tpnner qu'elle avoir donné aux autres du Royaume^ 
ipur vint en fienséc IMcflii» «jueBir^çlIbit iig folidi^i; 
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ic<[VLC la CourTavoic choifi comme un mftrument d*au< i j 7 3; 
tanc plus propre à les tromper, qu'il avoir un fujct plau- - 
fîble de le plaindre d'elle. Ils fondèrent leur faufTc con- ^ 
je<Stare fur la contraditlion manifcfte qu'ils voyoient 
entre ce qu'il avoir dit à leurs Députez, & la Lettre du 

• Baron de la Garde, & ne voulurent plus écoûtcr aucune 
proportion de Paix. La Cour ne ie rebuta pas néant- 
moins pour n'avoir pas réuifi dans fa première ccntati* 
ve, paiccquc le hazard^ ou pour mieux dire le bonheur 
luy fournit prerquc en dépit d'elle, un homme plus pro-; 
prc en toute manière à la fetvir à l'égard des Rochelois^' 
que n'avoic efté Biron. 

La Nôuë s'eftoit engagé d'abord à furprendre Mons» 
/Sf depuis à y foûténir un long Sieec ^ fur les promefliâ; 
du Roy &de TAmiral qu'il feroit ucouru» &il avoir zt- 
rendu fî tard à capituler, qu'il n'avoir obtenu qu'à peine 
la vie de la libcrcc. Les Efpagnols l'avoient pourtant con- 
duit jufques fur la frontière de Picardie, mais il n'y cftoic 

, pas en fureté. Il avoit appris peu de jours auparavant les 
nouvelles de la Saint Barthélémy, ôc il ne doutoit point 
qu'eftant le plus confidcré des Calviniftes qui rcftoient 
en vie, la Cour ne cherchât à le perdre en toute manie- 
ic. Il n'avoir point d'argent pour fc réfugier en AnglcJ 
terre ou en Allemagne, & quand il en eût eu, il luy eût 
falu pour aller en Allemagne, traverfer les Terres des 
£fpagnolsy où il eût pery in£iiliiblcment s'il eût efté re-f 
connu» & pour l'Angle terre /il n*fcût pas couru moins 
de rifque en allant à Calais « dans le deflcin de s'y em« 
barquer. Il y avoit encore moins iï'apparence pour luy 

^ de trouver un azile en France, puifqu'il faloit palier toute 
largeur du Royaume pour arrive^ à la RoçucUc^ U 
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ij 7 3. les Catholiques cftoicntlcs maîtres prcfque par tout aiî-' 
leurs. Il fc fouvcnoit bien à la venté d avoir en Picardie 
iin amy en la pcrfonnc de Leonor d'Oilcans Duc de 
Longucvillc, mais il fi^avoic que ce Prince avoic trois 
obligations fignalécs aux pcrfonncs qui avoient contri- 
bué le plus à l'exécution de la S. Barthélémy. Le Duc 
d'Anjou luy avoit accorde après la Bataille de Jarnac^le 
€01^ du Prince de Condé fon bcau-frcre , donc les en*- 
nenii^ partiqulicrs qu'il avoit dans l'Armée Catholique^ 
'ëofTeht cSkt ravis de prendre une vaine vangeancé. La 
^eiilt-Mére luv avoit Êdt donner deux cKclarations 
confirmatives de fa qualité & de fon rang immédiate-* 
ment après les Princes du Sang, &le Roy venoit de luy 
bonnet lè Gouvernement de Picardie avec iine autorité 
Il p6ù limitée , que le Parlement n'en avoit vo lu vé- 
rifier les provifions qu'après deux ou trois Lettres de 
'ju-(ïîon. Amli la Noue n avoit apparemment pas lieu de 
prétendre que le Duc de Longucvillc hjzardât pour luy 
d'irriter la Cour, ix's'il ne laiffa pas de l'aller trouver, ce 
ne fut pas tant par confiance que par dcfefpoir, ou pour 
ufcr des mcmcs termes qu'il prononça depuis; , par im-' 
pollibiUté de mieux faire. Il Te prcfenta donc inopiné'- 
incnt devaiit le Duc qui ne fut pas moins fôché que 
fris de le reVcùr il à contre-tcmps. Ce Prince avoit en. 
cfet rcccu crois ordres particuliers du Roy, de la Reine^ 
Mère & du Duc d'Anjou, de faire fcuër la Noue s'il ren^' 
kroit en Picàrdie $ mais outre que fon courage reput- 

f* noit à ce qui |)àtoiiIbit de lâche datts l'àâion, la teiU 
relfe de fa cottfcience ne luy fouruiffoit poiht d*autrfe 
yoyc Icgicime pour exterminer les Calviniftes, qu'eik 
àgiilant coi)tr*eux de bonne gaeiic^ &c il avoit l^exempli^ 
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des Gouverneurs de Dauphiné, de Prove^ncc, d'Auvcr- j j 
gttc, de Bourgogne ôcdc l'idc de France, qui n'avoienc "~ 
point eu d'égard à de fcmblablcs commandcmcns. Il ne 
délibéra pourtant fur ce qu'il devoit faire, que dans le 
temps qu'il conduifoit la Noue dans Ton cabinet, où il 
luy montra les ordres de la Cour. La Noue acheva pour 
lors de fe perfuader que fa dernière heure eftoit venuc^' 
& fc mit à genoux pour recevoir la more dans la poftute 
Ofx Us Martyrs avoienc autrefois accoûtumée de racten-*, 
ilîTC, *anc il cftoit convaincu que le Calvinifmc cftoic 
(Conforme à la conftance des premiers Chrétiens : Mav 
ie Duc le releva, 9ilny reprocha doucement qu'il meri- 
toit d'cùtc traité comme il s'attendoit de l'eftre, pour . 
avoir douté de la gcncrofîté de Ton amy. Il l'embr afla 
^nfiiite, & le commit à la ^arde d'un domeftioue fi fi«; 
.d^e*&fi (ecret, que l'on ne fçavoit où eftoit la Nouë; 
jor(que la Cour infermée du mauvais fuccés de la négo- 
ciation de Biron avec ceux de la Rochelle, fit réflexion 
que le feul la Noue cftoit capable de la r'accommoder, 
écCc repentit d'avoir ordorjné de le tuer. Elle écrivit aur 
Gouverneurs des Provinces frontières, & principalement 
au Duc de Longucvilic , que s'ils pouvoi'cnt découvrir 
l'endroit où la Noue s'eftoit retiré , ils luy donnaffenc 
toutes les afluraîiccs qu'il defiroit d'eftrc bien traité, ÔC 
l'invitalTcnt d'aller trouver leurs Majeftez qui le rece- 
yroient d'autant mieux, qu'elles avoicnt un extrême be- 
soin de Ton fuinidcre pour, achever de mettre 1^ paijt 
dans le Royaume. • 

Le Duc de Longuevillc confirmé par des avis certain» 
^ue le Roy^gifToit {inceremenrjperfuadalaNouë d'aller 
Cour^ ^ luy dpnn» libéralement ce <jui cftoit. nc^ ' 
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ï J 7 3» ccfTairc pour y paroître en homme de fa qualité. L'ac- 
" cucil qu'il y receut, eut toutes les marques d'une véri- 
table eltime & d'une entière confiance j leurs Majcftcz 
commencèrent à la luy témoigner en luy rendant ia con- 
fifcarion de Teligay, donc il avoit épousé la Sœur^ après 
qu'ciies eurent pris toutes les précautions imaginables 
.pour adoucir fon efptit, qu'elles croyoicnt avoir irrité 
"en le comprenant autant qu'il avoit dépendu d'elles^ 
'dans le malracre de la S. Barthélémy. £llcs luy propo- 
Terenc enftflce de rendre à fa patrie le fcrvice 4e plus fi* 
gnalé qu'elle pouvoir attendre de fa probité^ en allant à 
fa Rochelle difpofer les Habitans à retourner {bus i'o- 
. 'béiflànce de leur Souverain légitime. LaNooë coimbiC 
Ibic trop les Rochelois> pour croire qu'ils fuifenc capa* 
i>les de le démettre autrement queparforcc^ du pouvoir 
qu'ils avoient ufurpc,& n'avoit pas d'ailleurs affez bonne 
opinion de fa fuBifance^pour efpcrer d y réuffir. Il conjura 
leursMajcftezdeledifpenici d'une comiffionjOL difficile: 
Il remontra le peu d'apparence qu'il y avoit d'en charger 
2>4w^4 un vieux Soldat dont la manière d'agir eftoit des plus 
tioM dt u S^roflicres, après y avoir vû cchoiicr Biron, un des plus 
j^oMèitU habiles hommes pour l'intrigue, qui fufl'cnt alors en 
MttètUt. . i\ nomma ceux qu'il croyoïc y eftre plus pro- 

pres que luy y &il n acquief<^a qu'après que leurs Maje-' 
ftez luy eurent avoué ingenucment qu'elles pcrdoicnt 
rcfperance de faire r'entrer les Rochelois dans leur de-^ 
jean-BA^ voir^ par toute autre voye que lafienne. Elles luy do»-' ' 
^Ga'ùan ^^^^^^ Gafegnc pour l'accompagner, faus prétexte de 
mettre auprès de luy un homme, de confiance & de vi- 
. gueur, qui fèroit en pofte les voyages necelfaires de h 
Hochelie àia.Cour^ & de la Cour a Ia.Rochclle ^ mait 
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en efec pour obfervcr fa conduite. Là Noue eftoit aflcz r s 7 h 
éclairé pour appercevoir qu'on- luy donnoic un efpion: ^ 
Il picvôyoit encore que Li peifonnedeGadagne nuiroic 

. plus qu'elle ne Terviroic à (on deâein^ parce que k-s Ko- 
chelois enrreroienc en foupqan qu'on ne les voulût fuc- 

, prendre, aufli-tôt qu'ils? vcrroicnc la Noue accompagné 

. d'un des Italiens dont la Reine-Mere avoit accoutumé 
de fe fervir d^ns les affaires les- plus fines i mais il y cooh 
fencit pour deux xaifons. L'une , qu'it augmenceioir'la 
défiance -de la Cour^ en témoignant qu'il s'en appesce- 

^ Voit r L'autre , qu^il eftoit ïivj- d'avoir un homme irre^ 

frochable qui pût rendre compte àleurs Majeftez: de h 
ncerité de Tes intentions. Il leurfirneantoioins enten- 
dre i fon- tour, qu'à feroic au'deièfpoir fi elles fe fervoioc 
jde fon cntremife pour tromper ceux de la Rochelle, 
comme elles avoient employé le Maréchal de CofTc pour 
attirer l'Amiral à Paris ; 6^ il ne parut qu'après quelles 
luy curent juré que leur intention cfloit dobfcrv^r exa- 
ctement tout ce qu'il traiteroit en leur nom. 

La majcfté dcTHiftoire ne permet de rapporter qu'en 
palTantjla manière nidigne dont il fut reccu à la Rochelle 
par des Bourgeois infolens, qui fc^achans qu'il. venoit de 
la part de leurs Majeftcz, s'imaginèrent qu'elles l'avoient 
gagné, & luy lefufcrent l'entrée de la Ville. On le fie 
loger plufieurs jours dans le Fauxbourg : On luy envoya 
des gens qui feignirent de ne le pas connokre, quoyque 
le bras qu'il avoir perdu pour eux^ lc diftinguât allez ^& 
ce ne fur qu^aprcs avoir inutilement tenté toutes fortes 
«le voyes pour lafier fa patience , qu'on le manda potu: 
eflre ouy dans l'Hôtel de Ville. On luy propofa de choî»- 
^ Tune de ces trois conditions ^ de. vivre^ en. fimplfi 
Tome IL " ' Za. 
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s S7 y Bourgeois, d*acccptcr le commandement des armes de If 

'"T^ Rochelle, ou de pafler en Angleterre. Gadagnc fut d'à- 
f/# di U VIS qu il acceptât la Iccondc, parce quil y Icroit en ctac 
A'w, cJc fcrvir le Roy, &que dans les deux autres il demeure- 
roit inutile. Il accepta par cette feule confideration U 
charge de Chef des Rochclois, U plus ingrate &U 
plus difficile à exercer qui fut jamais, & s'il n'en pût rien 
faire de bon, il empêcha du moins la plupart des maux 
qui fcroient infailliDlcmcnt arrivez fous les ordres d'ut| 
autre. La fierté des Rochclois eftoit fondée fur ce quç 
les Calviniiles plus irritez qu affoiblis par le maifacrc (j^ 
la Saint Barcheiemy » avoicnt commencé une quatrième 
f^erre civile, en furprcnant CaIhes,Nîraes,Millau,ViIlcr 
mur, Montauban, CaulTadc^^ioule, Negrepeliffc, Saijoii^ 
Anconin» Malhaufe, Flaugnac^ Bclicpeicbe, Puylauicns^ 
Mazeres, le Mas-d'Asùi, Sanccrrc, Buzet & Chelar. 

Un progrés Çi prompt ^ ii contraire à la confterna-' 
don od Ton fuppofoic que la mort de leurs Çbeé le» 
eût jettez,. fournit au Roy un prétexte plauObte pour 
éliider les pourfiiices de la .Cour de Rome. Elle s'elloit 
proposée de drer de la S. Barthélémy le ismOt qu'elle 
a.voK attendu ea vain des (blicii^npns continuelles de 
fesNonces dnnyit neuf ans, en excitant leurs Majçflez 4 

Sreflèr les Pademens de France de recevoir le Concile 
e Trente, dans une conjondure qui ne pouvoir cilrç 
plus favorable j car les Officiers de ces Compagnies inti^ 
midez par le mauvais traitement qu'ils avoicnt vû faire 
à leurs Colegues, tant foit peu fufpe6bs d'herefie, n'au- 
roient garde d'attirer fur eux un femblablc foupc^on, en 
s'oppolantà la vérification de ce Concile, que l'on elloïc 

. f^t confcqucot comble alTkué 4Vb;cw (o^c 4'uae vpii^ 
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On avoit rcfolu d'envoyer en France un L^gât poQrcéc 1175. 
unique fujet, & Ton ne s'cftoit mis en peine que dt " 
choifir ccluy 6ts Cardinaux qui fcroit le plus agréable 
ail Roy. On avoir jecté les yeux fur le Gafdiiial UrfiHy. 
parce qu'il cftoic forcy d'une MaifoD tout temfrs at^- 
tachée aux intcrcfts de la France, &: on luy avoir 
donné de fc prciTer le plus qu'il iuv Cerm pofl]bl|£a6i» 
de proEcer deroccafion ; mais le Legacaivivanc ctijpfafi. 

ne trouva pas les chofes daâ» l'état oÂ ie faine Siège 
f^cikàit fîguîé qu'elles (affcnu Le patcy Calviftifte^ hitw 
loin d'ieftce abbatu, n*'avoit taiftaris eu tant de Places, ny 
fi regi^ierement fefcifiées, Rocbellc fenle cftok en- 
état d'arrêter pour longtemps câmes les force» GsMbolU 
queis. LeKoy qui en efioît perîluadéy nccpenfoit qu'à la» 
leduire par le miniftere de la Noué ; & la vérification du 
Concile cftoit le plus grand obftaclc que la Cour eut fçij 
mettre à la conclufion du Traité, puifqu'il y cftoit abfo- 
lument défendu de donner liberté de confcicncc en ma- 
tière de Religion. AuiTi le Roy s'en cxcufa, tant fur cette 
nifon que fur celle de n'éfaroucher pas les efprits paf- 
ftonnez pour les libcrtez de l'Eglife Gallicane, dans une 
rencontre ou fa Majeftc avoit bcfom de réunir tous les- 
Catholiques , ft elle vouloic promptemeac terminer 
quatrième guerre civile. 

- Les careSes extraordinaires que l'on fît au Lcgar, fup- 
pléerent au peu de latisfaâùon qu'il reeeuf d'ailleurs {. 
mais elles contribuèrent auiH beaucoup à l'intentioa 
qu*av6ient les ennemis de la France de la décrier. Le^ .• 
Émiâàites de la Maifon d'Aû triche travailioicnt avec 
toute l'appli-cation imaginable à élever i' Archiduc Ernelk . 
lÀit'le Trône de laPolog^y &îU%skvoieiitt bien que cet 
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i S 7 y Prîr^cc n'avoit point de concurrent plus redoutable que 
■' le Duc d'Anjou. Ils dcfcfpcroicnt de trouver à redire à 
la perfonnc de ce Duc, ^^ils cûoienr réduits à chercher 
<lans les affaires de France le prétexte de le décrcditcr. 
Ils s'imaginèrent que rarriv-ce du Légat à Pans, elloit le 
plus fpecicux que la fortune leur pouvoit offrir , & pu-. 
Uieienc par toute TAlemagae^ où les faux bruits cftoiec 
xeceu/avec plus d'avidité que les véritables , que le Le-> 
gac eftoîc allé faire (Igncr au Roy Trés-^^têcien oné. 
Ligue avec la Maifoa ^'Aâmche^ pour ojpptimet'côiis 
lesProceftans d'Allemagne. Cette nouvelle toute ridi-' 
cule qu'elle eftoic» n*euc pas plûtôt cfté publiée avec les- 
cjirconilances propres à cacher ce qu elle avoic de moins 
yfay-femblablje» que l'Evêque de Valence en reifentic le. 
contre-coup dans fa N c go dation. La NoUeflb hérétique - 
de Pologne qui luy avoit promis fes fuifrages , retira (k 
parole i ôc la Catholique qui'avoit de fecretes iiaiTons 
avec les Ptoteftans d'Aliemagne^ ne voulue plus entrete*- 
nir de commerce, ayec luy. Ce changement qui luy avoîc 
ôté tout d*un coup les trois quarts dès petfonncs qu'il 
^Céffârâ pcnfoit avoir gagnées, l'obligea de dépêcher à la Reine 
i»^m-^ Merc un Courier extraordmaire, pour reprefenter à fa 
It^NM' M^jcftc qu'il cftoit abfolument neceifairc d'envoyer en 
stuiUmA' Allemagne un homme de créance &: de mérite, pour 
^ânne détromper les Protcftans, & qu'il n'y avoit point d'autre 
chAjlti. voyc que celle-là pour deUbufcr la Noblclfe hcrctiquc 
^!tHnt- Pologne. La Reine-Mcre jctta les yeux fur"Schomberg 
rjClutiP, Gentilhomme Allemand , qui s'clloit habitué en France, 
SeigncHr qÛ il avolt cpousc unc Fille de la Maifon de la Rochc- 
po^^y- Schombcrg s'adreffa d'abord à l'EkiSbeur Palatin, 
jtHK 4 cpipmç à ccluy de ^ui la f mpc avQÎc ri:jceu plus 4e tJ^. 
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Tcrfes dans les demieics guerres civiles. Il le trouva fi t SIS^ 
pcéyenu, qu'il n'en pût obcenir d'audiance i mais ic 
Prince Cafimir f#n.Fils, qui avoit cfté en f rance^^ con> 
noiflbic mieux par «confequent le pea d'intelligence lie 
cette Monarchie avec celle d'Efpagne^ n'avoit pas t&è fi 
•crédule : Il craicoit de chimeriqao la Ligue prétendu^ 
4cs deux Gouroimes avec le S. Siège , contre les Prote- 
-fians i U Scbombeig n'eut pas tant de peinç à le diÙL». 
'bufèr^ <|tt'à luy perltiàder de détrornper fon Pere qu'H 
•craignoit de mettre en colère. Il en accepta neantmoins 
la commifljon à force de prefens , & reprcfenta à i'Elc- 
•âeut de la part de Scbomberg , que la France h*eftoit 
point aflez aveugle pour ne pas v<Mr l'extrême be(bia 
•qu'elle avoic des Princes Proteftans d'Allemagne^ quand 
ce ne rcroïc que pout empêcher les deux branches de la 
Maifon d'Aûciiche de l'attaquer en même temps avec 
toutes leurs forces, comme les Princes d'Allemagne a- 
voicnt bcfoin réciproquement de la France, pour empê- 
cher la Maifon d'Aijcriche de réduire l'Empire en une 
Monarchie abfoluc: Que cette raifon mvinciblc dcvoit 
empêcher les Allemands de s'allicner des François, com- 
me elle avoit empêché les Franc^ois de rompre avec les ^^[f* 
Allemands , fur les grands fccours que ceux-cy avoient ^Ô^^dT 
donnez aux Calvinillcs rebelles : Que toute la froideur ^cbtmber^ 
qui pouvoir arriver encre deux peuples que ia. neceUité 
naturelle de fe conferver unifibit fi étroitement ^ proce* 
deroit toujours d'un mal-entendu de part ou d'autre , Se ' 
que pour montrer qu'il y en avoit dans l'affaire dont il • 
s'agiffoit, l'Eleâeur n'avoit qu'àobfetver de plus prés la 
conduite du Roy Trcs-Chrêtien, pour juger que là Ma- 
jcûé^n'en vouloir qu'à l'efprit de révolte & de BLepoUip^ 
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••57 3- 4^^> Jominoit dans la plupart des Calviniftcs r Qu*à 
' la Saint Barthclcmy il n'y avoit eu de tuez que les Rcli- 

gionnaircs de cabale, & que l'on y avtHC épargné tous 
ceux qui palFoient pour Calvinitles de bonne foy : Que 
ceux de la même profcflion qui s'eftoicnt depuis abftc- 
nus de prendre les artxus, & de commencer la quatrième' 

gucne civile, avoient c^é maintenus dans tous les privi- 
ges domiaCaurlcs avoir gratifiez par le dernicrTrai- 
lé } & <}II6 le Roy eftoit prelt d accordci aux Kochclois 
tout ce «pic les Princes de l'Empire jugeroienc nccefiaU 
i«, tant pour k Religion de cette Ville, ffa€ peur Cts 
i0uaankez, pourvu que la ferme du Gouvernement quii 
j avoit efté changée depuis huit ans, fdt rétablie eom- 
' oie eUei'avoît efté fous ks Rcgnes pr^edens. 

Ces rations ne furent point alTe^L fortes pour perHiaJ 
icï l'Elcdeur Paktin ëc les antres Princes Ptoceftans, a 

3ui Schomberg les communi^, d*iéctire i, k NoUdK 
e Folognc en feveur dû Duc dTAnfou t mais elles Id 
fiirent afTez pour les entpccher de craverfer la Négocia- 
tion de l'Evéque de Valence 6c comme c'cftoit là la. 
principale prétention de Scbombcrg, il eut fujct d'ea 
cftrc content, ou du moins il feignit de l'cftrc, pour 
tromper les Emiflaircs de la Maifon d'Autriche, en leur 
faifant accroire que fa Négociation cftoit hcurcufcmenc 
terminée. H la continua neantmotns par un voyage à 
Volfcmbuccl, fous prctcxrc de quelques aftaircs domeC 
Sfp^iiede tiqucs, il y vit la Princctfe veuve du Duc Henry de 
^tiê^e. J^runfvic, Soeur ainéc du feu Roy &: de la Princelfc de 
Puk>gne. Il &'in(lnuaû avant dans fon amitié, (]^u*ellc ie 
chargea de rendre au Duc d'Anjou deux fervices im~ 
" porcans^ (|tt*ii n'eut pil cfpcrcr d'aucun autre. L^un^fut 
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<l*cngàgcr dalis fa brig;uc leod» les amis qise fa Maifon i ; 7 3: 
s'cftoic faits en Pologne, & d'alFoibiir ainH la brigue de -- 
la Maifon d'Autriche, qui les comptoit pour autant de 
pcrfonncs dcvoiiées à l'Archiduc. L'autre, de vaincre la 
difficulté que faifoit la PrincclTe de Pologne, qui avoir 
déjaquarante-lix ans, d'é pou fer un jeune Prince extraor- 
dinaircment galant, tel qu'cftoit le Duc d'Anjou, donc 
le moins mauvais traitement qu'elle pouvoit attendre, 
feroit de fe voir méprisée : Mais les Femmes rcuflîflenc 
mieux en intrigue que les Hommes, lorfquil s'agit de 
fe facisfâire elles-mêmes en iervant autruy. La DucheiTe 
4e Brunrvic s'elloic faite Luthérienne par principe de 
«onicience, ôc ImSoU hoxhblemcnc la Maifpnfi'Aûtrii- 
che pa^ le même principe : Aind la mainte d'avou i'Ar-' 
4i^<iluc Ernçft pppr Bcau frerCyla fit travailler avec tant 
é'applicatioii poor la France, fur les Mémoires que 
Schomberg & i*£yèque de Valc|ice lay fouinirenc, qite 
TuQ & l'autre avouèrent depuis / que le Duc (i*ADjo« 
luy avoir U principale obligation 4e la Couronne 4e 
Pologne. 

. Ce Prince, pour iQonixcr qu'il réuififlbit wofR bien i 
redire les Places les mieux rortifiées , qu'à vaincre en 
|»Ieine campagne, affiegeoit la Rochelle 4ans le 
me temps que le Maréchal Oamville avoit invcfty Som* » ctmmdê 
ll[iieres en Languedoc, & que la 'Châtre après avoir em- 
pccnc ceux de Sanccrrede le pourvoir de vivres, tachoit tre^depuis 
de les réduire par famine. Le Maréchal ne pritSommie- Méo^M 
rcs qu'au commencement du mois d'Avril 1573. après tneTrUê 
un Siège de deux mois, où il perdit cntr'auties perfon- F»tx,mit'> 
nés de qualité, le Comte de^Candal Ton Beau-frere, qui ^'^^'^j^ 
p^Qxt le Chef 4e la f<;çondç Mailon de Fou; Et laCbâ- 

«"71 
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iifT^ trc ferra de fi prés les AfTregcz dans Sanccrrc, qu'ils eir^-' 
• durèrent avant que de capituler une grande partie dcj 

maux que les Juifs avoicnt fouffcrts pendant le Siège de 
Jcruialem. La Rochelle pourvue d'une Garnilon plus 
confiderablc que Sommiercs, & mieux munie que Sanccr- 
'•rc, ne s'cftonna point à la vûé des principales forces des 
Catholiques qui la prelloicnt par m<;r ôc par terre. Elle 
fut attaquée par toutes les voycs que la Icience &c l'in^- 
ëuftric fuggéroient i & l'on envoya des Soldats affidcz 
preodre parcy dans la Ville, fous prétexte d'y cftre ani». 
Tez pu la repuution du Coionel k Normand^ 7 
commandbic tta Régiment d'Ihfanteric. l\s dévoient & 
'ibutevcr aa fignal d'un Bourgeois gagné par la Coùr^ 
qui avoit promis de livrer une Sorte locrqu-^l enr auroic 
h garde i mais ils entrèrent dans la Place en trop graiid 
nombre pour ne pas donner de foup^on. Le premier 
d'entr'eux qui furarrefté fut une fimple conjcâUre, dé^ 
«ouvrît tout iemyftere, H fe fît déoniier avec Tes coiw- 
^J**" ^ pUccs par le menu- peuple. CoCfeins de de* Gua qui com-^ 
mandoient 1*1 nfanterîe des A ffiegeans, pouffèrent fi avanc 
fcors tiavaux , que les AlTicgcz crurent qu'il y alloit de 
leur honneur i les interrompre , quoyque la Nouë Teut 
dcfFendu. Ils firent une fortic fi vigourettCèment pouflfce 
de Jour côté, & fi obiHnemcnt deffcndu'é de l'autre, qee 
Biron qui s'y trouva, avoiioit de n'en avoir jamais vu de 
fcmblablc, & la preferoit à rcfcaimouche de Jaflcnciiil. 
Les Affrcge^y curent d'abord du pire-, mais la Noue qui 
eût trop perdu en les lailfanc pcnr, fortitluy-mcme poûr 
ks dégager: Il les recira d'entre les Catholiques qui achc- 
voicnt de les envelopper, & les r'amcna dans la Rochelle 
fiias-pcrdiekurS' rangs i mAisny ks fomâcaEions les plus 

fcgulieies^ 
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régulières, ny les plus braves Soldats ne rendent point 1^73. 
imprenables les meilleures Places, lorfcju'cllcs ne rcçoi- ~ 
vent point de fecours j & le Roy perfuadc qu'il n'en crt- 
treroit point par terre dans la Rochelle, parce que la S, 
Barthélémy avoir retranché aux CalviniHies les moyens 
de mettre fur pied une Armée coniiderable, tâcha d'ôtci 
aux AHîegez la feule crperance çjjm Ictir reftoic d'cfkïc 
aliillez par mer. ♦ 
V £iizabeth Reine d'Angleterre àvoit les mêmes raifons 
^our fauver la Rochelle y qui Tavoienc jurques-là portée 
a maintenir les Calviniftes de France y ôc l'on d^oic 
fuppofer que le Traité quelle ven<Mt de (igner, ne l'en 
empècheroit non plus qu'avoienc &it les précèdes, .fi 
elle n'en eftoit détournée par de nouveaux égards Qn 
prit prétexte de l'inviter à eftreMaraine d'une Fille dont 
m Reine venait d'accoucher^ &oa Iw envoya le Comte 
de «Rais favory, en qualité d'Ambaiudeur extraordinai- ajtrttre 
te. Ce Connc qui seftoit déjà fait connoltre fous les ^"«^f' 
noms de du Perron & de Gondy, tenoit de Ton * Perc de olldj, 
tout le rafinemcnt de Tcfprit Italien, & de fa Merc toute -^«"^ 
la gcntillclTe Franc^oifc \ Se comme c*cftoit-là les deux j/'^'' 
qualitcz dont la Reine d'Angleterre fc piquoit, il s'infi- Uettrj/iJ 
nua plus avant dans fon amitié qucn^avoient fait les au- ^^ÎJj^* 
très AmbaQadcurs, excepté le Cardmal de Cbâtillon. Sa «'w. 
manière de négocier fut nouvelle, en ce qu'il ne s'amufa ^ , 
point a reprelcntcr a la Rcme d Angleterre, qu elle ne première 
pouvoit aîfiller les Calvinilles de France fans violer fa N'iocU- 
roy, & fans exciter à la révolte fcs propres Sujets, en (e- ^j^aMiê 
çouranc les Sujets rebelles du Roy. Upréfuppofa que ces àgSimt* 
deux coniidexatiojûs n^auroient pa& plus d'éfec dans (k 
bouche , qu'elles en avoiem eu daiis celles de tant de 
Tome IL * Aaa 
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i I ^ 5. perfonnes habiles qui les avoieot exposées dafls ton» 
ietir ferœ, & il aima «nioix imitcc l*adrd& des Marimen 
qui ccdenc quelquefois à demy à l'impetaofité du Tenc 
pour s'en garantir: Il feignit d'approuvée la compaffion 
aElizabeth pour les Rodaelois, & ajoûta feulement qud 
les chofes n*eftoient plus en état que fa Majefté An^tfè 
la pût témoigner en la manière dont elle en avoit usé 
|il(ques-là, & dans le temps que le party Calviniftc avoit 
des Armées en campagne : Qu^alors il y avoit eu lieu de 
n'épargner rien pour le foûtenir i mais que maintenant 
la qppenfe feroit inutile, parce qu'elle ne reculcroit fa 
perte que de quelques mois : Que l'Angleterre l'aflifte- 
roit mieux déformais par la voye des oftîccs, en hiy pro- 
curant une entière liberté de confciencc, qu'en iuy rele- 
vant le courage parla montre d'une Flote qui empêchc- 
roit les Rochclois de capituler de bonac heure, &les ex*' 
poferoit au péril d'eftrc emportez par aiTaut : Que les Ca^ 
choiiques en ce cas n'cpargncroienc ny i'âgc^ny hcùxe, 
& confondroient les innocens avec les coupables. 

On a déjà remarqué que la Reine d'Angleterre n'ai- 
inoit pas les dépenfcs lùperRucs ; 6c l'on doit ajouter icy 
quVncore qu'elle crût que la S. Barthélémy n'avoit pas 
tettement aflbibly les Cal vinifies, qu'ils ne fuffent encore 
tifezpuiOans pour fe relever de leur chute^ elle crouvoit 
fieantmoins dans leur party un dé&ut qu'elle jugeoit ir- 
réparable. Il confiftoit «n ce que le Roy de Navanre 9s 
le Prince dcCondé fayant abandonné» il n'y reftoit plus 
de pertonnes aifez qualifiées pour leteniTJknis^ès £n(èi> 
gnes la Noble(& qui en compofoit la piincipale ferœ ; 
&que cependant il y avoit uneneceficé ab(oluë que k 
t»ême parcy fc m Chef, s'il pret^oit fauvcr la Ro^ 
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chcllc. Elle prévoyoic encore que les briguer des pic- tf^^ 
tcndans à cette Charge^ retâFderoiciatrcleàion \ Ôc com- ^ 
me l'Angleterre avoïc refolude l'attendre pour obfcrvcr 
quelque bien-fcance dans le renfort qu'cli'c prcparort 
pour les Roehelois, (i le Comte de Rais n'eiit une rcî- 
ponfc aulfi favorable qu'il dcfiroic, il obtint an moirts 
de la Reine d'Angleterre, qu'elle fufpendroic fa bonne 
volonté pour les Calviftfilcs , jufqui'à ce qu'elle cûc vû 
plus diHimâeiiicat k uaia:^ pfcniboii. los affaiics dû 
la Rochelle. 

Le Comte de Kioncgotnnacry qui s'eftoic fiiivé iLott^, 
dres» eau beau: deanodex les vàtfeaiit» les mumdoMt^ 
targçnc & leshotrnnce^'on lay atvoit iÛ6 efpelcr pouf 
les meacf Aâiegez, êc pcMtf meiiser mr ce gcaDd 
fèrvicc^ de fiicceder » l'AttUsd» an Genesalat des Col* 
viniftes. Vm diflba (om êèven ftcttxta, de 
parole i U k Duc d'Anjou n'ayant plus rien, i ciaîadil» 
•au dehors, cdnifiiençif le premier iour de.lBfais.ïf^f. k 
preder exccaof dinaiiemeiic laKoehcU^apé^ avoir offisïV 
par un Trompette aux Affiegez, tons le» awamages qi^*il# 
pouvoient dcfirer pour leur VUle en pasciculter. 

La Noue cftoit d'avis qu'ils les acccptaflcnt, & il le» 
y cûc infailliblement portez, fans l'oppofition d'environ 
cinquante Miaiftres, qui n'ofant demeurer à la campa- 
gne dans leurs Eglifes, parce qu'ils y avoicnt prêché di- 
rcdkcmcnc contre la Monarchie, & qu'ainfi, ils eftoient 
affurez de la corde fi on les ptcnoic, n'oublioicnt rien» 
de ce qui fcrvoit à détourner la Bourgcoilie d'entendre 
à aucune compolition. Ils pafTcrcnt même jufqu'à ac- 
cufcr d'avance & de trahifon, ceux des Afli~gcz qui 
^foienc dans icuis fouies des priibniùers Cathoii<}uefi^ 

Aaaij 
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i j 7 Ils prétendirent qu'il faloit tout tuer, & firent un Ecrie 
' pour juftificr leur barbare opinion par des paffagcs tron- 

quez de l'Ecriture faintc, & par des raifonncmens de So- 
phiil:e. La Noue qui ne trouvoit plus de Chriftianifmc 
dans le lieu où ceux de fa rc<Ste pretendoient robferv.cr 
dans toute fa pureté , s'ennuya d'y vivre , & prelTa la 
Cour de l'en tirer ; mais la Cour luy repartit qu'il y cf- 
toit encore neccflaire, & que s'il en fortoit, les Miniftres 
luy donncroicnt un fucceiTcur qui pour les fatisfairc, 
poiceroic les affaires à i*cxtrcmité. Cette répon(é qull 
prenoic pour uti refus honnête, le jttta dans un chagrin 
inconcevable. Il fe voyoic condamné à s*acquiter long- 
temps de deux Charges auffi incompatibles qu'cdoicnt 
celles de Chef des rebelles,^ de l'homme du Roy dans 
la Rochelle, iàns perdre fa réputation, & même fans don- 
ner de foup^on $ & il ne les avotc acceptées que pour 
bhéir à fon Souverain , U dans l'efperance d*en eftre 
promptcmenc déchargé s Cependant on le continûoic 
malgré luy, & la défiance de fa propre verra luy donnant 
lieu de craindre de ne pouvoir tenir toûjours la balance 
HàmiU ^ miroite., qu'elle ne penchât enfin d*un côté, il prit la . 
imnâiL rcfolution de chercher une mort honorable dans les 
^ ^ff* rieufes fortics que IcsÀfficgcz faifoient prcfquc tous les 
jours, & il fc mêla une fois fî avant entre les Catholi- 
ques, qu'il y eût clic tue fans un Gentilhomme nommé 
Marcel, qui fc mit au devant du coup mortel doni ilaU 
ioit eliie percé. 

Le Duc d'Anjou irrité de Tobftination des Afïicgez,nc 
penfoit qu'aies battre en ruine, lorfqu'un accident im-* 
prévu l'obligea de leur propofer des articles encore plus 
^vamagcuji; ^ue n|avoicu£ ^ilç les ^iccedcn^^ jLc Roy 



Digitized by Google 



LIVRE X. 373 
làUcinc-Mcrc liiy avoicnt donné le Duc d'Aumalc pour ^ S 7 5* 
Chef de Ton Confcil, & ce Prince avoir conçu une haine 
implacable contre les Calviniftes, depuis qu'ils avoienc 
afTalfiné le Duc de Guife fon frcrc. Il n'avoir pardonné 
à aucun de ceux que le hazard de la guerre avoir fait 
tomber cnrrc fcs mains^ & s'eftoit montré le plus anime 
des Catholiques coticfcux à ia S. Barthélémy. Il cftoic à 
la tranchée couvert d'un gabion, d'où il obfèrvoit l'en- 
droit du badion de fEvangile , contre lequel il fcroii^ 
pointer l'artillerie avec plus d*cfet,lorfqu*un boulet forcy 
de la coulcvrine monilfueiiiè que les Rochciois appel- 
ioient la Vacàe^ après â^oir perdu prefque toute (a vio^ 
lence à percer des bariqoes pleines de terre, êc le ga- 
bion fripa 4e Doc a Teftomac, & quoy qu'il n'eût pas la 
ferce 4*y encrer, il en eue affez pour luy faire perdre la 
réfpirâcion & pour l'ccoufier. Sa perte ic le loiiir qi^'il 
jFâlotc donner à la Cour de remplir fa place, obligèrent 
k Duc d*An joo de demander à la Noue une conference 
que le peuple de la Rochelle accorda, quoyque fiflent 
ies Minidres pour l'en di{ruadcr. La Noue à la tc(ïc des 
• Députez de la Ville, alla trouver le Duc d'Anjou dans 
fbn quartier, Se fut preflc d'entendre pour les Aflîcgcz, 
à. un accommodement particulier. Il s'en excufa fur le 
dernier Rcfultat de l'Hôtel de Ville, qui dcffcndoit d'c~ 
coûter aucune propofition où tous les Calviniftes du " 
Royaume ne fulfent pas compris -, & le Duc d'Anjou le 
voyant refolu de s'en retourner, luy fit une propofition 
fi raifonnable, qu'elle ne pouvoir cftre rebutée que par 
des gens ennemis de leur propre bien. Ce Prince luy dit 
que ceux de la Rochelle n'ayant point d'armée en cam- 
f agne^ de fuiilàAce éu^^eiç ded^rée p<»ir ewc , 
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«573. tome Icnr nffwtm csiailkaÈx daiii^bfiaiçce dcleu» ram^ 
"' ' - pans» k Rtfry ôs poiuroifi fao» fuàtc fit repuiuioA cii 
donnstiir des manqaes d*isiw czciioiefeiUdûre, leut ac- 
cordbcT d'autres arcicles qvc pour etnc ^ mais que fa Ma^ 
)crté engageroit fa parole de donner enfuite aux autres 
Villes GaWiniftcs, la liberté de coftfdctKc, à mclure 
qu'elles la dcmandcroicnt chacune par fcs Députez. 

La. Noue eftoic fi convaincm cpe la Cour ncpouvoic 
alors faire rien de plus avantageux pour la nouvelle R.c- 
Hgion, qu'il tint l'affaire pour accommodée. Il prit con- 
gé du Duc, en/ l^aâuranc de revenir bien-tôt avec un 
ample pouvoir de conclure : Ec de fait, il imporroit peu 
aux CafviniR:cs de France d'obtenir l'exescice libre de 
Uvec RckgÏDn avec ccuji de la RochelU^.ftu imifiediacc* 
mène après; Il afy avok que les cmqvuMlMoàSUc^ït^, 
(âffc% dan» cette: Ville, qui n'y trouveienc poiiu lem 
cvmpie, parce que n'ayant plus de pretestt d*y demeu« 
rer; on' les^ oUigeroii: d'en foctif pour retoumct chaoufl. 
h ^£gU)fey & TorG^'ils reroieiit en chemki) oo^les pou- 
TÔir arrêter &: les punir , fans que leur p^rty eût fiijet 
de s'en pl^iitdte, parce que la Pab n-anaroit^oint cacoce. 
eikè' doonée- ^ loors Ezbfcs* Ainfi la neceiiiié de fiHivefi 
foun^vis^ lu^iedttifit sDnnsttre tant c» onivfe pour diU 
p^ferleAcnu peuple àrejetwr la propofiiioB dela-Noui^* 
Ih en vinrent à bont ; & cooune il n'cft rien de plus 
ordinaire que de paflcr jufqu'à Tinfolencc, après qu'on 
a rcullî en quelque chofe au delà de ce qu'on avoit 
eTpcrc, le plus emporté des cinquante, nommé la Place, 
n'cftant pas fatisfaic d'avoir par fcs intrigues réduit la 
Noue à cftrc fcul de i'avis de la Paix dans leConfeil de 
guer^e^lc lùivicjuij^aairoa logis à.dciTciii dci'mlulctf* 
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Il y cmra avec Uiy, & luy die toutes les injures que la îy7$î 
fureur & la malice invcntcm lorfqu elles agifllnc de cofl- ' 
ccrt. Il l'irrita par toutes ks voycs qui fervent à catifisr 
de rtndtgaaÛQCi^^c vovant <|iie céUociùffiroic dm pQiiff 
le mettre en «okrc , ^dcpit qu'il en eut ÂiCiligFml» 
qu'il luy donna un ibufleu La Noue reccut le coup fans 
rien perdre de fa modération : Il eut pitié de cehiy qui 
le frapoic s il empêcha les Gentiildbimmes qui Tavoieiic 
iccompagné par hoaoeui:, de 'k tins; As 4l .eue la cba ricé 
de maxuicr à UfuDinedece Miintftrc/qa*elle prk^p 
Ifiy un feinpamculiery parce qull eftoit à craindHre qu'il 
n'adievât de penlre i*ii&g;e ide la jcaifoo. La {Nrediâioii 
6 croavawnre» tfc le MiniAEe.âi£(lodgtemps apxi^ 
pofé ^ TeflformécoiMDe^m Ami. La Covr fKvenie de 
raffiroAcque la Noue avoir receu dans la RodieUe, jugea 
d'un c6te qu'il ne iivy eftoit plus utile dans un lieu où 
il n'y awit plus de difpofition^ raocoid, & craignit de 
rautrequ il ne luy arrivât quelque ckofcde plus ficheux 
lorlque les affaires des Rocbclois fcroicnt en plus mau- 
vais cilat. Le Roy ne luy avoir permis de s'y renfermer 
qu'à condition d'&n forcir au premier ordre qu'il rccc- 
vroit, & fa Majefté luy en envoya un de fa propre main, 
Ilfe démit du Gcncralat des Rochelois^ avec autant d'in- 
différence qu'il en avoir eu à l'acccpcci, & il fut égale- 
ment loaé par i«s C<atholiques par les Calviniftes, 
poar «'^re coniponé ii admirablement, qne ny les >i]ns 
ny les «Hcres «'«iveieflc tien à dire contre (k conduite. 
Les^iffi^gcT^ ne purent cofiwnir de la pcrfonne qui luy 
fucceieroi^ 4c la Charge fut pavcagé^ cntte iixOâiciers 
tfà 6renit^line fortie u à propos , que ^cu s'en faJat 
i)U*iis fie lieuoyaCRait la xcandice. Us surent en fuitç 
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i S 7 3* àivcïs Corps d'Infanterie Catholique qui s*cftoicnt avan^ 
" ecz pour Ics-combatre, &ils ne furent rcpoufTez que par 

le Duc de Guifc & le Marquis de Mayenne Ton frcrc, 
am eftant accourus à cheval, &jiy ant mis pied à uire, 
jonnerent tànt'de coaraee aux S^Pacs de CoSkim, au'ils 
pouflèrcQC à leus cour lesAffieges juCpes dans leurs 
portçsw 

Les cîiKpxaitte Mimâxcs periiftant dans leurs décefla^ 
blespcincipeSyCocrompirciiE alors des aiTaffisis pour tuJêi 
ces deux jeunes ptincei: mais k cofnplot avoit efté conw 
snuniqué à trop de cens pour réumr. Un de ee^x qui 
s'eftoient engagez àTezecuter^ s'en repentie & en don- 
sob lay-mème; avis, aux Princes;» Il ne les obligea pas 
aeanntioins à (& ménager anrec plus de roin,.p*arcc que 

. Louis de GoDzague Duc deNevers, que la Cour avoit 
nommé pour fucceder au Due d'Aumale,. n'eut pas plû- 
tôt refolu l'afTaur pour ]9 huitième du mois d'Avril^ en 
fuite d'une mine crcus«îe fur le baftion de l'Evancrilc, 
qu'ils voulurent cftrc de la partie, de quelque remon- 
trance que l'on usât pour les en détourner. Les Affic- 
geans avoicnt enfin gagné la contrefcarpc du foûé qui 
couvroit ce baftion, 6c y avoient fait en plulieurs lieux 
<ics ouvertures de fcpt pieds de haut & d'autant de lar- 
ge, par où ils avoient paiTé avec les chofes nccefl'aues à 
îè couvrir. Lanune eut un cfec alTcz grand, mais l'accès 

. en demeura fi raboteux qu'il eftoit difticilc d'y grimper^ 
encoi^e plus di&ile de s'y tenir de pied ferme lorfqu'oik 
cftoit dc(rus,&: tout-à^fait impoâible de refifter au moîn- 

. dre choc dc&Aillegez qui tâcliecoient de précipiter leur» 
enAcmis* Ladefcenie daios le folTé n'efloit gueces moius 
j^geteufe y car outre qu'il y avoit de l^au & de la 

boutbc 
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bourbe jufquà la ceinture, & que le fond cftoit garny i 5 7 ^\ 
de crochets & de pointes de fer , il y avoit à prendre 
avant que de s'attacher au baftion , fcpc cafcmatcs d'eu 
les Allicgez à couvert eufTcnt tire en flanc , ôc tué par 
derrière ceux qui fufTcnt montez à la brcchc , comme ils 
tuoicnc impunément ceux qui dcfcendoicnt dans le folfé. 
La comcftacion encre le Duc de Nevers qui ne vouloic 
point que la jeune NoblelTc Catholique montât la pre- 
mière à laflauc , & cette même NoblefTe qui le vouloic 
en toute manière , dura û longtemps qu'il ne commença ^^^^ 
qu'à midy. ColTeins & Goûas dévoient la foutenir» & XeiMiêm 
Strozzy faire la troifiéme attaque avec l'élite de Ton In- ^' '^'f 
fanterie. Le Duc de Guife, le Marquis de Mayenne, du 
Gua» * Bellegarde , ^ Châteauvieux ôc * Saint-Sulpice em- a jtogtrdê 

{>orterent de vive force chacun (à cafemace , mais ils ne s. Lmn. 
es gardèrent pas longtemps. Clermonc qui ne voyoit 
pas uno coureilê qui commandoit au lieu où il eftoit^re- Chl^ 
ccut dc-là un coup de coulevrinc qui le bleffa à mort \ 
& le Duc de Guife, après avoir perdu tous ceux qui Tac- depJ/J 
compagnoient, eiit enfin elle brûle par les feux d'artifice CkevuHir 
Se par l'huile bouillante des Aflicgez, fi le Duc de Nevers ^^p^f^^ 
fon beau-frere n'eût accouru pour le dégager , & ne cArmai$d 
l'eût rcmené dans la tranchée , quoy qu'il eût rcceu une f^^'^^*- 
dangereufe blelTarc au bras gauche en defcendant dans senranj, 
le folTé. Le Marquis de Mayenne abandonna fa caicma- /«t 
te, après y avoir rcceu une arquebufadc au travers de la '^cheZ/iâr 
cuiffc. Saint-Sulpice fat tue dans la fienne j le Gua, Jh Sai»t 
Châteauvieux & Bellegarde furent fi maltraitez dans les ^ff"'*. 
leurs, que ceux qui les emportèrent les croyoïent morts. 
Goiias activa jufqu'aubas de la brcchc, mais il fut blelTé 
morcellement» & Tes gens intimidez n'agiiTant pas avec 
*^ Tome II. Bbb 



Oigitized by Google 



CHARLES IX: 

t S 7 3» affez de vigueur, Montluc qui prcnoic le fuin de l'aflaut 
' au défaut du Duc de Ncvcrs, commanda à Strozzy de 

faire dcfccndre fes gens dans le foiTé. Strozzy n'obéit 
qu'en partie, & en U manière que fon courage luy infpi- 
xoit : Au lieu de fe mettre à la queue de Tes Fantaflîns, il 
^avança jufqu'à leur tefte : Il rencontra Gohas qui TalTura 
que la brèche cftoic raifonnable i mats Goiias fe trom« 
j^oit , & il n'y avoit point d'homme pour agile qu'il fàt, 
qui le démjèfât de la fange quidloit au bas, fans tomber 
^quatre ou cinq ifbis au moins. Strozzy ne laiiTa pas nean«- 
^oims d*aUer,Uippo(Ànt que Ces Soldats le fuivroiem plus 
«yctt^ement, loriqu'iU k verroient marcher le premier^ 
montrer rexemple aux autres i mais la blcfiure de Go- 
has les avoit rendus prefque tOtts immcMes, il n'y avoit 
»PierreJe ^uc 'Brantôme,* Sourdeac &'L^comequieuffent fahry 
£Ôrdg!ûe[ leur Colonel, & qui grimpaffcnt avec luy fut le baftion, 
•^^'^ lorfqu'ils le virent tomber renversé d*unc arqucbuladc. 
5Xw' Ils s'imaginèrent qu'il eftoit mort, quoyqu'il fût feule- 
dm Me- ment étourdy du coup. Sourdcac & Brantôme le coule- 
r^S^rf* ^^ï^^c" po^"^ porter dans fa tente.Lancome continua 
Jtiemt, de monter, & ne trouva fur le haut du ballion que des 
M^rquù feujnjcs qui rouloicnt en bas des pierres, & lanqoicnt des 
tuJ'êm' feux d'artifice. Il reconnut alors que fi les Catholiques 
Bretagne» Tcuflent fuïvy, la Placc eût efté emportée j mais la con- 
cl^/rr i<>nâ:ure ne dura pas longtemps, & les Alfiegez accouru^ 
,ém Sâint rent en fi grand nombre, quils le contraignirent de dé- 
^a'^d ^^^^^^ ^^^^ P^*** ^® précipitation qu'il n'cftait momé« 
Sm^^' Les Rochelois ne perdirent ny le cœur, nv le jugcnicnt, 
Sei^ntur ils pcMtcrent fur la brèche de la poix raiane & d'autret 
ti'Z" matières combulkiWcs propres à «haler une épaitfe fii- 
r#*niw*. «née. ils y mirent le feu, ^ r^ictait 'lç liommage qu^ 
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la mine avoit fait,cn ôtant aux Afficgcaqs la connoiflfancc 1573. 
de leur travail. La rule n*cftoit pas necclTaire, parce que " ^ 
fur un faux bruit femé dans le Camp, que les Afliegcz 
faifoicnt une forrie générale, la conllcrnation s'y mit, Ôc 
la plupart des Soldats Catholiques fuyoienc par les ma- 
rais avec d'autant plus de honte pour eux, qu'on les ic^» 
connut enfuiic à leurs chaulTcs couvertes de boye. 

Biron ne réulfit pas mieux le lendemain à h Porte S. 
Nicolas, mais en recompeofe il y acquit de Tboiineur à 
la mode de$ avancuriers. Le Baron de S^ajo^ le plus N.y.dê 
rude & le plus décerminé des Cavaliers enfermez dans la ^"^P 
Rochelle, reconnoilfant de loin Biroo^ }e détia à faire le ^'^Ig 4 
çoiip de piftolet, Biron le prie au mot. Se ces dcfuc Çhe& JCttatSit. 
conuncocerenc au milieu de leurs Troupes^ un combat 
fingulier dont le fuccis fiic que le cheval de Saujon 
tomba, 6c le Maître fe trouva delTous engagé de forte^^ 
qu'il luy fut impoifible de fe relever. Il demanda la vie, 
ie Biron le mena prifonnier au Duc d'Anjou , qui fut 
ravy de l'avoir en fa pui(ïânce pour cette raifon fccrctc. 
Saujon s'eftoit vanté de tirer une vangeancc fîgnalce de 
la Barthélémy j & le Duc pcrfuadc que la menace s*a- 
dreffoit particuhcrcment à luy, commanda que l'on me- 
nât Saujon fous bonne garde à Niort, où il l'auroit fait 
punir dans les formes, fi Saujon fe doutant du mal qu'on 
luy preparoir, ne l'eût évité par fa fuite. 

Les Aiîiegcans travaillèrent cnfuitc à la fapc, fans dif- 
continucr les batteries , ôc donnèrent neuf aifauts géné- 
raux. Le Duc de M ontpenfier, le Prince Dauphin d'Aur 
vcrgne fon Fils, les Ducs de Guifc, le Marquis de Mayen- 
ne, les Ducs de Nevers, de Boiiillon & d'Ufcs, le Maré- 
chal de Collé « Biron & Baiordaj^ . s'y fisnalerent : mais 
^ " ' ^Bbbij 
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g /.7 3. les Catholiques furent toujours rcpoufTcz, & s*ils curent 
• de Tavantage, ils ne le confcrvcrcnt pas longtemps. Cof- 

feins fameux pour avoir elle un des plus ardans au car- 
nage de la S. Barthélémy, & pour y avoir* profite de plus 
de dix mille écus, fut tue en allant à la tranchée, par un 
endroit où les.Rochelois ne tiroienc picfque jamais -y de 
ringenieurScipionVcrgas qui avoic fortifié laRocheile, 
& qui futvant le génie des Mercenaires étrangers, tra- 
vaiÛoit pour de l'argent, à détruire Ton propre ouvrage, 
fut enfeveiy fous les ruines d'une mine ou l'on avoic 
mis trop de poudre. 

La refiftance des Ailîegez donna le loifir à la Reine 
Elilàbeth, d'appercevoir la faute qu'elle avoit faite en 
sTcngageant à ne les pas fecourir i 6c comme les Souve- 
xains ne manquent jamais de prétexte pour fe difpcnlèff 
de tenir parole lorfqu'ils fe repentent de l'avoir donnée,' 
la Reine d'Angleterre trouva un expédient pour afTifler 
ceux de fa Religion, fans que le Roy la pût convaincre 
d avoir violé le dernier Traité conclu avec la France, 
Elle fit par de lecrctes voyes que des particuliers Anglois 
Calvinilles zelcz, fc cottiferent pour foulager la miiere 
de leurs Frères, qu'on leur figuroit réduits à l'extrémité 
en haine de la Religion, & la fomme confiderablc que 
l'on tira de cette charité prétendue, luffic àMonrgoin-. 
mcry pour équiper une Fiote de cinquante-trois Vailîeaux 
de guerre, fans qu'il parût que rAnglcteire s'en mêlât. 
La MotheFénclon, Ambalfadeur de France à Londres^* 
qui avoit découven toutes les intrigues de l'armcmenr, 
en fit alTez de bruit; mais la Reine d'Angleterre luy re^ 
party toujours que ce que les Calvinillcs François fai- 
^iont Tut fcs çpces, cftoit fans fa participation. £llc le| 
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traita de Corfaircs : Elle defavoiia les Soldats & les Ma- 
telots Anglois, qui prcnoicnc party avec eux :El!c pro- 
tcfta qu'on luy fcroit un dou£>le plaifir de leur courir 
fus, & de les punir par la corde, & elle oftrit d'en don- 
net une déclaration par écrit. LaMothe-Fcnelon la prie 
au mot, fic^euz qui le voy oient dans i'impoflibilité d^ 
mieux fidrc pour fors, admirèrent fa prudence. 

Il ne pouvoir détourner Elifabeth d'ailifteiies Roche« 
lois, &il prévoyoit qu'en infiftanc au contraire, bien loin 
d'obtenir ce qu'il pretendoit, il obligeroit lesAnglois i 
convertir en une aifitlance direâe & publique, renfort 
qui n'eftoic encore qu'indireâ & fecret. Il c^innoliToic 
le préjudice qu'en reccvroient les aflSdres dîi Roy (bu 
Maître , & il eftoit perfuadé que li la France ne pouvoic 
obtenir que l'Angleterre vit (ans fe remuër , réduire les 
Rochclois, il luy eftoit au moins de confcqucnce que le 
monde le crût, &quc les Proteftans d'Allemagne fuflcnt 
par là difTuadez d'envoyer aux Calviniftes de nouvelles 
Armées. Auifi vers la fin de May 1573. dans le même 
temps que Ton publioit par tout les dcfenfcs de la Reine 
d'Angleterre à Tes Sujets, de porter les armes en faveur 
des Calvmillcs de France , Montgommcry arriva avec 
une Flotc Angîoifc pour ravitailler par mer la Rochelle. 
Le Baron de la Garde refolu de la combatrc, chargea fcs 
Galleres de l'élite des Afliegeans , & fe fîanc à (on expe^ 
rience, alla quoyque beaucoup plus foiblc, chercher les 
ennemis. Montgommery refuta la bataille, foit qu'Eliza- 
beth luy eût ordonné en fecret de ne rien hazarder, ou 
qu'il prétendit feulement (aire entrer dans la Rochelle les 
vingt-cinq VaifTcanx chargez de vivres qu'il efcortoir,eii 
piqHcan( de la haute maréç i mais U (rouy^t l'entrée di) 
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I j 73. Port Cl bien fermée par une Caraque de Vcnifc , bordée 
^ d'artillerie qui battoit les Vaiflfeaux Anglois à mcfurc 
qu'ils en approchoienc, qu'après pluftcurs tentatives inu-t 
les il fut contraint de s'en retourner fans avoir rica 
exécuté de ce qu'il avoit promis à la Reine Ëlizabcth. Sa 
retraite - - 

immédiatement après. 

Le Duc de Nevers voulut an commenccfflcnt de Juin 
rabattre cette fiené pr an dixième aflàut gênerai qui ne 
pouvott eftce mieux concenê. Il n'y avoit rien d*extraor« 
l>MsU dinaiiCy finon que rentreprife devoit eftrc exécutée en 
deulnt' P^^^^ jour & à ux heures du madn \ mais on eut finn la 
ffmmrf* nuit précédente de laiTer les AfOegez par tant de fauflês 
allarmes, que la plûpart de ceux qui dcvoienc garder la 
brèche, dormoient defl'us, ou s'cftoient retirez |)Our fc 
coucher dans les maifons voifincs. L'on accorda a la di- 
gnité &: au rang du Roy de Navarre, que fes Gardes don- 
ncroicnc la première attaque : La féconde eftoit due par 
l'ordre du Siège au Duc de LongueviUc, parccqu'il eftoic 
de jour j & Strozzy en quahté de Colonel de l'Infanterie, 
avoit obtenu la troifiéme. Le Duc de Nevers avoit averty 
les trots Troupes d'agir avec un profond fîlcnce, & de ne 
parier que lorfqu'eUcs feroient entrées au nombre de 
quatre ou cinq cens pour le moins dans la Ville » mais 
l*impatience Franqoife, ou le zele de la Religion emp^ 
cha qu'on ne iuy obéit. 

Le Roy de Navarre avoit receu de nouveau entre (es 
Gardes» deux vieux Soldats Gafcons, nommez la Touf 
^ la Chaflagne. Il y avoit plus de traite ans qu'ils poc^ 
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toicnt les armes : Ils s*cftoicnt fignalcz dans le Picmonc 1575^ 
& dans les guerres civiles de'France. L agc ne leur avoir ^ 
encore rien ôcéde leur vigueur-, & la Noue qui les avaic 
menez dans Mons, lémoignoit qu'ils y avoicnt fait du- 
rant le Siège, au dc-là de ce que l'on devoit attendre 
d'une valeur confommée : Mais ils cftoient Calviniftes, 
& d'ailleurs pexfuadez que le faluc de leur Religion^ 
connftoic en celuy de la Rochelle. Comme ils edoionc 

Elus déterminez <]ue leurs camarades, ôc que les belles ca- 
lques de velours jaune, chainarées de paCTenem d'argenc 
donc ils eftoient revécus, augmcntoienc leur fierté, ils 
moncerenc les premiers furlabféche^^ledeCrde s'y&ire 
remarquer, bu de réveiller ce«xq«'ils voyoient «adofmii^ 
les fie incondnenc crier de toutes leurs forces, Dtdémt^ 
Àtimsy Us pm i mm» Ces <par<des Bcm (eulcmem firent 
monter à la hâte le refte des Troupes Navarroifes , mais 
elles réveillèrent auiG les Rochelois qui ne voyans que 
cent hommes montez, (c r'aflurcrcnt. Ils reconnurent que 
la Place eftoit perdue, s'ils ne les repouflfoienc avant qu'il 
en entrât davantage , & les chargèrent avec une impe- 
tuofité que les Afficgeans ne foûtinrcnt que foiblcmcnr, 
parce que répouvantc fc mit entr'eux. Ils tournèrent le 
dos, Accoururent aux échelles qu'ils venoicnt de quit- 
ter: Ils les trouvèrent chargées du Duc de Longuevillc 
Ce de fa troupe qu'ils renverferent, & ce Prince Te trouva 
dans le ioSk au plus grand danger qu'il eût couru depuis 
qu'il portoit les armes. Il avoir le corps froiiTé de fa chute 
éc de la pefantcur de ceux qui cftoient tombez fur luy : jy^^ ^ 
Il eftoit étoutdy,les Affiegez tiroient de toutes parts, & nat de 
deux grenades venoient Aja d'éclater à fe« pieds. Per- 
lonncne penfoit àleibulager, tant la conftemation avoic 
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r ^ 7 3. trooblé'Ies erprics, &bieii luy fervtc de crotsver aflcz é6 
vigueur dans luy-mcmc p<îùr fc débanfTer de tant d'ob- 
ftaclcs, & pour retourner dans fa tente. 

Tant d'citcaques rcpoulTées avoicnt prefque confumc 
tout ce que les Rochclois avoient de poudre, & ce man- 
quement les eût obligez à fc rendre dés le lendemain, fi 
un de leurs Bourgeois appelle Mirande, trés-expcrt à la 
•Navigation, qui avoit prévu le befoin de fes concitoyens, 
n'eût obtenu de Montgommciy un Navire chargé de 
:poudrc & de falpctrc qu'il conduifit avec tant d'adrcflc, 
qu'il le fit entrer dans le Poxt de la Rochelle au milieu 
;aclaDuit. Les Aiïicgcz en avertirent aufTi-iôt les Catho- 
,liques par un feu extraordinaire qui blcfTa le Duc d'An- 
JeM jQ^^ & l'eût tue fi Vins Gentilhomme Provençal, qui 

SH^MT .^voit vû TArquebufier coucher en joue ce Prince, ne fe 
Fms. fut Jigiis au devant du coup. 

Mais les Princes ne s'expofent pas inutilement aux plus 
grands dangers, quand leur hardieffe fert à mériter une 
.Couronne. La meilleure recommandation que pou voit 
avoir le Duc d*Anjou pour eftre élû Roy de Pologne^ 
conHUoit dans l'occupation aânielle à commander une 
Armée aguerrie, dont les grandes aâions fournifToient 
tous les jours de nouveaux lujccs d'entretien ; & l'Evê- 
que de Valence en diftribuou les Relations avec d'autant 
plus de foin, qu'il décreditoit mieux par là les autres 
compétiteurs, que s'il y eût travaillé par des voyes direc- 
tes. Ils n'elloicnt plus que trois; l'Archiduc Erneft, Si- 
gifinond de Vafa, Fils de Jean Roy de Suéde, & Jean 
Bafilovits, Fils puîné de Balilc Grand Duc de Mofcovic. 
La Reïne d'Angleterre n'ayant pas voulu que le cclcbre 
Philippe Sidoèy fc mit fur les rangs pour le quatrji^e, 

guoyquç 
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quoyque plufieurs Gentilshommes Polonois i*y euITcnt i 5 7 32 
invité. — ■ ' 

On a remarqué dans !c Livre précèdent, que l'Evèque 
de Valence avoic trouvé la voye la plus fûre pour donner 
i*exclufion à l'Archiduc, en obligeant le Grand-Seigneur, 
par le minifterede TEvèque d'Acqs/à traverfer Ton élec- 
tion. Mais comme il eftoit important de tenir la chofe 
fccrecc, &c que laNobleflèPolonoife eût efté fâchée que 
l'oni^ûc quelle déferoit àlaPortc,pourccquiregardoit 
l'excludon, clic eftoit ravie que l'Evcquc de Valence luy 
remontrât quel' Archiduc n'avoit aucune expérience mi- 
licaire, & que le Duc d'Anjou en avoit acquis à vingt- ■» 
deux ans autant que les plus anciens Capitaines : Outre 
que l'on ne fcavoit point encore Ci l'Archiduc ne ticn- 
dioit point de l'on ' Pcre & de fon^Ayeul, qui n'avoient a ji/^xt- 
iamais lèuiTi une feule fois à la guerre : Au lieu que le w/"»^/- 
bonheur du Duc d Anjou ne pouvoir cltrc révoque en ' 
doute, puifqu'il avoit gagné dcsBatailles, force desVillcs, 
réduit des Provinces^ ôc négocié des Traitez d'extrême 
.confequcttce. " "^^^t'rwe 

Le Prince de Suéde avoit un avantage de naifTance^qid 
feifoit d*autantplus de peine àTËvèque de Valence, que ^ o^ff^t 
ce Prélat n*oroitparlernydircdement,ny indircdement uTRojde 
au contraire, La ' Sœur aînée du dernier Roy de Pologne, ^ciog»e,h 
avoit épousé Jean Roy de Suéde, & le Prince de Suéde ^fl%Z^' 
«ftoic (orty de ce Mariage. Sa Mere vivoit encore : La ^r^m u 
NobleiTe de Pologne l'aimoit, & fe fouvcnoit de lapro- ^-^^f,^^^ 
meiTe faite à Jagellon, lorfqu'il avoit uny la Lituanie à t^rj^ ^ki 
la Pologne, de confiderer tous les defcendans, & m&me «^"'^^ 
de les préférer aux autres, en cas qu'ils cuffent les qualitez ^j'^juP'' 
.tequilas. Il cil vray que IcPxiacc de Suéde ne les avoit 

Tome IL " Çcc ' * 
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g.J 7 3- pas toutes, puîfqu'il n'cftoit âgé que de neuf ans : Mais 
* outre que ce dcffaut n'cttoit pas de ceux qui peuvent cftre 

imputez aux perfonnes qui les ont, il y avoic des cxem^ 
pies qu'on aveu élu des Princes de même âge, iàns qûe 
leur minorité eût fait de préjudice, parce qu on leur avoic 
^ohné un Confcil qui avoic maintenu i*£tac dans une 

I>rofonde tranquilité. L*£vèque de Valence qui ne vou^ 
oit ny demeurer d'accord de ces exemples, ny les coa«> 
crédite, fe contenta de remontrer que la conjonâure prc^ 
fcmce de la Pologne, dcmandoit un homme, & non pas 
tin enfant, parce que le Grand Duc de Mo&o vie , pour 
appuyer raeâion de fonFils, faifoicnt approcher des 
nonderes de laLituanie^ une Armée de cent mille hom« 
mes, qui ne manqueroit pas d'y porter le fer & le feu^ 
fi le Prince de Mofcovic eftoit cxclud. Enfin le Mofco- 
vite ofFroit de réunir à la Couronne de Pologne, ce que 
fes ancêtres atoicnt ulurpé de laLivonie. Mais i'Evcque 
de Valence trouvoit cnluy deux étranges inconvcmcns; 
L'un eftoit la Religion Grcque, & l'autre la manière dç 
vivre desMofcovitcs dans l'efciavagc, diieétcmcnt con- 
traire à la liberté Polonoifc. 

L'inftru^ion que l'Evêquc de Valence donna' par écrit 
D4»snH' aux trois Âgens, l'Abbé d'Ëibene, Bazin & Ciioûcn, qu'il 
du^t^s cûvoya à la petite Diece, ne contcnoit que ces confidcra- 
j^uu, tions exprimées avec plus d'étendue, de ne dévoient cftrc 
reprefentées qu'en fècret. Ces A gens s'acquiterent de leur 
Cffi le comtniiGon «vec tant derucccs,quciesNonces xerieftres 
7^He'*^l de la petite Diète, (ans en excepter les moins edairez, re* 
i)<^c. connurent d'abord que de tous les pretendàns à la'Cou<« 
de chaque f Q^ne, le Duc d'Anjou eftoit celuy qui l'-obtiendroicpUts 
f«i /vi^ aisémcnc* Les MinUbcs de ^*Ar£iwiic des Fôom df 
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Sucdc & de Mofcovic , en furent tclbmwit pwfuadeB, 15 73- 
eue la divcrûcé de Ictus interefts ne les empêcha pas de 
s'unir, dans le dclTein de procurer en toute manière 1 ex- 
clufion de ce Duc. Ils conférèrent enfem.ble, &:convin- f*rer /«< 
cent que le meilleur expédient pour arriver à leur fin, ^*^*X> 
eftoit de rendre inutiles les intrigues de l'Evêque de Va- examiner 
lcncc,en obligeant ce Prélat à comparoîtrc devant la pc- ^^^'^^ 
rite Diète, & à faire là toutes les fondions de fon Am- jciete ggJ 
baffade , afin de le renvoyer enfmtc fur la bomw de «w/.-. ^ 
Pologne , ou il feroit coairalnt de demeurer jufqu'aprés 
la conclujGon de la Dieie générale, dans laquelle le nou-* 
veau Roy feroit élû. Ils prévoyoient affez que & la Diète 
particulière prenoic ce party^ elle l'écendi^oic aux An^ 
balTadeurs des auives Princes, auifi bien qu'à c«luy du 
Roy Trés-ChrÊtien i mais ils fçavoient oue les Ambaffiu 
des des autres Princes ne fervoient que de parade, & que 
tout le fuccés de l Ambaffade du Roy Trés-Chrêtien dé- 
peudoit au contraire de l'éloquence &de l'adreffe de l'E- 
vêque de Valence : D'où ils concluoient qu'en Tempe- 
chant d'eftre ouy & d'agir à la Dicte générale , ils fup- . 
planteroient infailliblement le Duc d'Anjou. 

Leur raifonncment eltoit jufte, mais le trop de pré- 
caution qu'ils apportèrent aie faire réulTir,lc rendit inu- 
tile. Us appréhendèrent qu'en le propofant d'abord à la 
petite Diète , il ne fut traversé par les trois Agens de 
France, fous prétexte qu'on ne leur en avoit rien com. 
muniqué, &que d'ailleurs il faloit du temps pour en in- 
former rÉvcque de Valence. L'expédient elloit plus court 
de s'adrelTer diredemenc à ce Prélat, & de cacher, s'il 
eftoit pofibie, dele tromper. L'artifice dont on ufa à fon 
.^^gard^ fut de luy fiûre entendre par des perfonnes apo^ 

Ceci] 
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^ S 7 S' ftécs, que Ton intercft cftoit de parler à la petite Dictc^ 
où fon éloquence fcroit admirée ; ou les Sénateurs ôclcs 
Députez de chaque Province ccoûteroicnt acccncivcmet 
ce qu'il avoit à dire, pour le rapporter fidcllemcnt à la 
Noblcfle de leurs Palannats ; où il infpireroit une haute 
idée du nom François , & où il eftoit afTuré de charmer 
les oreilles, de forte qu'on luy mandcroit de fc trouver à 
la Dicte générale pour y cftrc entendu une autre fois. 

L'£vêque de Valence reconnut d'aboidraicificedela 
propofition qu'on luy f^ifoit , & n'ofa ncantmoins ny la 
traiter de ridicule , de peur d ofFenfer les perfonncs qui. 
s*en eftoienc chargées^ ny différer d'y répondre, de peur 
qu'on ne travaillât cependant à la perfuader aux Nonces 
de la petite Diète. Il repartit donc que le Roy Ton Maître 
luy avoit ordonné trés-cxprcffement de ne comparoitr« 
& de ne parler qu'à la Diette générale, & il écrivit ea 
même temps aies trois A gens d*empècher à quelque prix 
que ce fût, que la. petite Diète ne le mandât. Les A .; cas 
prirent leurs mcfurcs avec les Nonces delà faârion Fiaa- 
^oife, & lorfquc les Nonces des trois autres factions, 
après avoir indiqué la Dietc générale au commcnccmcc 
d'AvtiI i;75. s ingérèrent de demander que les Ambalîa- 
deurs des Princes étrangers fuHcnt ouïs, afin qu'il ne rc^ 
liât plus d'autre chofe à faire dans la Dicte générale que 
. VnNonce l'élcftion, les Nonces de la faclion Francoifc s'en excu- 
^itand $1 fcrcnr, fur ce que leur pouvoir ne s'ctendoic pas iafnues- 
de for. 4- ^ rompirent la Dicte. Le temps qui s écoula depuis ia 
vis, pent petite jufqu'à la générale, fut employé à briguer de tous: 
^PMTpiete, ^ô^cz» £miffaires de la Maifon d'Autriche y proce-.. 
derent fi ouvertement, que le Sénat de Pologne fuç. 
obligé d^y remçdier,;en les empêchant de vaguer daiis 
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les Provinces > &en donnant des efpions aux Âmbsiûâ- 
deurs de rEmpeceur^ fous prétexte d'une :gaf de hono* 
rablc. :* 
L'Evêque de Valencç s*en exempta, parcequ'U fe com-; 
porta fi modeftement^ ou pour mieux dire fi fecrctemétj 
<]ue Tonne pût rien trouver à reprendre dans fa cpnduir 
te. Il ne laiiTa pas neantmoins d'envoyer Bazin dans la 
petite Pologne, où il gagna prefque toutclaNoblcffedc 
Mazovic, la plus nombreufe du Royaume. Les compéti- 
teurs du Duc d'Anjou firent alors courir deux fortes d'é- 
crits fuppolcz pour le dccrcditer. Le premier cftoit une 
Lettre duCardmal de Lorraine au Carduial Commcndon 
cjuc le Pape avoir envoyé en qualité de Lcgac au Roy Si* 
gifmond, pour le difpofcr à fe joindre avec le S. Sicgc 6c 
rEfpagnc contre les Turcs, &c qui dcppis la mort de ce 
Roy avoir eu ordre de demeurer en Pologne jufques à 
ce que ieleâion eût elle faite. Le Cardinal de Lorraine 
luy remontroit qu'il ne pouvoir fervir plus à propos le 
S. Siège, qu'en contribuant àTéie^ion du Duc d'Anjou^' 
parce que ce Prince ne feroit pas plutôt reconnu pour 
Roy, qu'il cravailleroit à rétablir la Religion Catholique 
dans la Pologne, parles mêmes voyes qui luy avoient ac*-, 
quis tant de réputation enf rance^ c*e(l>-à-dire par les ar-t 
mes par un maflacre fcmblable à çeluy de la S. Bartheoj 
lemy, ' 

Le (econd eftoit une Lettre que l'on difoît écrite de la L^Lenrê 
propre main du Roy à l'Empereur fonbcûu-pcre. Le Roy 

témoignoit qu'on l'avoit furpris en luy failant accroire 
que fa Majelté Irapcrialc ne pcnfoic point à mettre la 
Couronne de Pologne fur la tcftc de l'Archiduc Ernclt 
|ûn fécond fils i nwis que puirqu^elie l'aiTuioit du cona 
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i f 7 5^ traire, il Ce défiftcroit de follicitcr pour le Duc d'Anjoit 
fon Frerc, ^ icvoq[Ucroit i'£vçquç dcVaicncc fouAm-* 
baiTadcur. 

L'impofturc de Tun & de l'autre de ces Ecries fut ren- 
due piuïli^iie, & r£vèque de Vaicnce voyant appro- 
xhcT le temps de la Dicte ^ partit pQur s*y trouver avec 
'im équipage magnifique, fl fit en pafiant par ta Ville de 
Pornanie , mettre en liberté le jeune Lanfac un de fês 
collègues, qui y avoit efté arrêté pour s'cftre avancé juC 
qtitswii fans ta>|i»etintffion du Senat^ 6e demeura quelques 
i^s à Gracovie poiir ime affidre jqui iie pouvoir eftre 
t>tus importante. On a déjà vu qu'il aitendoit de fa ha« 
wnguc le principal éfct de fa Négociation } cependant 
il cltoit aise de prévoir que le nombre de ceux qui l'en* 
tendfoi^nc dans une afTcmblcc de tanc de Gentilshômes, 
ne feroit pas le plus grand, & que neantmoins il dcpen- 
droit de ceux-la d'en faire aux autres tel rapport qui! 
leur plairoit. Ce n'eft pas que le Sénat de Pologne n'eût 
tâche de remédier à cet inconvénient, en obligeant les 
Orateurs à fournir trente-deux copies de leur Harangue 
aux trente-deux Palatins du Royaume» afin que chacun 
d'eux inllrufift de ce qu'elle contenoit, la Nobleffe de 
fon Palacioat} mais le remède n'eftoit ny fcur, ny fufii- 
fant: Car ôutre qu'il dcpcn droit de la diicretion de cha- 
que Palatin de donner à l'affaire le tour qu'il luy plairoir, 
en augmentant» diminuant ou changeant ce qui luy au- 
loit eue communiqué, quoyque toute laNobtefle fe pi«' 
quât d'entendre Ôc de parler ncilement la Langue Lati« 
ne» il ne luy cftoit pas néanmoins poffible de compren-i 
Jrc d'abord ce que TEvêque de Valence ne manqueroit 
pas de luy dire en un Ililc élégant & châtié. L'cxpedicuî 
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LIVRE X. )9f 
qui le lira d'dmbavasi foc de conqiofef en tatia fit-His^- i l 7$ 
fangucy en la manière la plus çlcgante &ia plus :pac|ie-* 
tique qui luy fut poffible , & de prier Spcolo^fKy de ta . 
traduire en Polonois. 

Socolouficy cftoit un Gentilhomme d'humeur & d'in- - 
chnation Franijoife , qui avoir Fait il n'y avoir pas long* 
temps le voyage de Paris pour voir la Cour de France^ 
ôc qui avoir cfté charmé des belles qualirez du Duc d'An- 
jou : Comme il aimoit fa Langue, pcrfonnc ne la parloit 
^ ne Tccrivoit avec plus de pureté & de délicaccfte que 
Juy, &il avoir afTez étudié les belles Lettres pour cxpt^ 
mer en Polonois toute la force, & même routes les gra** 
ces du Latin. 

L'Ëvêque de Valence fe fervit de luy pour Tradu<SfceurJ iij a dét 
& trouva dans Cracovic un Imprimeur afTez fidèle & afTez ^'^^f'""* 
tlifcrec p our luy en -fournir un prodigieux Qombre de mettmt 
copies, fans que perfonnc le ft^ût. Il (es fie porter À Var- 
fovie où fe tenoic la Diète, & dés qu'il eut iendn vifiic "^'^^^"^ 
sm .principaux de laNoblcflct» il d^^uvrit de nouvdle)i 
Jificultez plus embâra^antes que celles qu'il avoit pré» 
KPeuës. Le Gardiiùd-Çommendon, Miniftre le plus jafini 
de tous les Vénitiens qui p afférent jamais aufervicedela 
•Cour de Rome, avoir commencé des mcrigucs pour l'Ar- 
chiduc Erneft, qui n'auroicnr pas manqué de rcuflîr, fi la 
Maifon d'Aûrnchc ne fe fût éloignée de fes anciennes 
mixitncs par un cgarcmcnt qu'il fauc icy rcprefentcr dans 
ioucc Ton crcnduc, après avoir avcrry que çc fera peut?; 
<ftre le plus bel endroit de cette Hiftoire. 

Ses cipions l'avoicnt mformé d'une Aifemblée fecrete 
jdes Hcietiqucs de Pologne^ qui elloicnt convenus de nç 
4^oa&ntir àl*ékftioiiidf^caolU>y jyii £lr de la Cpimsic 
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2^*7 3; nioîi Romaitie^ ou qui ne jurâc au moins dé dotiner ù&é 
jy^^^i^ «nticic liberté de croire & de difcounç de la Religion j 
jitftuj ^'accorder par tout le Royaume des Temples aoxSedles 
* qui p rcfcnteroienc aux Magiftrats leur Confeffion dcFoy, 
fiifmcc ^ laiflcr en poffc^ion des biens ufurpez fur les 

Catholiques. Il y avoïc apparence cjue cectc demande 
n'avoir cité faite que fur les offres d'un des prctcndans à 
la Couronne, de donner aux Ptotcllans tout ce qu'ils 
Zt s* des dcmandcroient, à condicion qu'ils l'élcvaflcnt fur le Trô- 
Pologne, (oupcon le plus violent tomba (ur l'Evcquc de 

ou tnvi' Valence qui paffoic par tour, & principalamcnt àRomc^ 
partiei^i 'P^^*^ hcrctiquc fccrct. Commcndon en fut fi pcrfuadé 
u coH- qu'il tâcha de défunir les Proccûans^ a£n d'aifoibiu leur 

fadion. ••■ . ' ' ' ' 

'^•\ ' ■ \ .£ile cdoit principalement composée de deux des plus 
confiderables Familles de Pologne pour la naiflance, poar 
^, ' les Charges & pour les biens } les Sboroîiis les Firleïs. 
" iTousles'Sboreiiis eftoient Calvinifte&> excepté le plus 
featfd'Aémnïé André j qui eftoit retourné à la commu- 
-nion de l'EgUCe Catholique. L'alné ayoit obtenu le Pa- 
iatinat de Sandomir, & les -autres jouïflbient outre leur 
^domaine, de pluficurs Terres de la Couronne» - 
- Les Firlcïs eftoient tous Luthériens, bleuir aîné s'eftoic 
^levé à la première dignité de l'Etat, qui eftoit celle de 
Grand-Marêchal. Le Palatin de Sandomir avoir peu de 
temps avant la mort du Roy, prétendu au Palatinat de 
Cracovie, beaucoup meilleur que le iicn mais après de 
preffantps follicitations le Grand- Marcclial qui luy avoit 
promis d'agir pour luy, eftoit devenu fon concurrent, ÔC 
l'avoit même fupplanté par la fwcur de la MaîtrcfTc du 
•Koy. . Cette pséfcrence que le P<iLaua de Sandomir im-: 

pucoij 
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LIVRE X; 
putoic à trahifon , ou du moins à fupcrcheric , avoir 1573^ 
rompu l'ancienne amitic de ces deux Seigneurs i & le *~ 
Palatin plus emporté que le Grand-Maréchal, chcrchoic 
impatiemn:ienc l'occafion de Ce vangcr durant rinccrrc- 
gne. Il medicoic de furprendre le Châctau de Cracovie, 
où il cftoit j|i(Ieuré de trouver Ton cnnomy, iorfque Ton 
jeune Frère qui ne celoic rien à Commendon, l'en aver- 
tie. Coœmcndon eût efté lavy de l'exécution de ce pror 
jet, s'il ne l'eût regardée comme un commencement de 
troubles qui eût donné occafion aux fedicicux d'entre- 

f prendre fur les Eccleiiaftiques, d'autant plus expofez à 
'envie , qu'ils cftoieoc extiaordinaitement riches. Il re- 
montra au jeune Sboroiiy, & l'obligea de reprefenter aa 
Palatin deSandomir, qu'en penCant vangcr une querelle 
particulière, il niineroit tout d'un coup fa Maifon &le 
party Calvinifte en Pologne : Qu^il uniroit les Catholi-^ 
qucs avec les Luthériens, qu'il ^'attireroit ainfi fur 
les bras prcique toutes les forces du Royaume : Qu'il 
pcrdroic beaucoup de fî réputation, dans le temps cju'il 
avoit le plus de bcfoin de la conferver : Qi^il oftcn- 
feroit la NoblefTe Polonoifc, &: qu'il donneroit fur luy 
trop de prife ; mais comme il iV etloit pas poilible d occr 
au Palatin le folide de la vangcancc,fans luy en laificr au 
moins l'ombre, Commcndon ajouta que le Palatin pou- 
voir fans rien hazardcr , punir lutHlammcnt le Grand- 
Marcchal d'une manière qui luy leroit plus fcnfible que 
s'il luy ôtoit la vie, en obl'ervant (es démarches duranc 
l'interrègne, & en s'y oppofant, puifc^ue le Grand- Maré- 
chal faifoit des aflcmblées fccrctcs a delfein de former 
ime liailbn entre les Luthériens, les CaivimUcs &lcsTrt- 
.nitaiies, pour donner leucs fu&ages à quiconque fecoîç 
Tome IL ~ " " Pdd 
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3. leur condition plus avancageufe. 

Le Palatin qui avoit des cfpions auprès de fcs avcriai- 
rcs , apprit que l'avis qu'il avoit rcceu de Commendon, 
n'eftoit que trop véritable i & comme il n'y avoit point 
d'autre moyen de rompre leurs mefurcs, qu'en leur ôtant 
toute l'efpcrance de rcuffir, il fe déclara ouvertement 
pour l'cleâiion d'un Roy Catholique : Ce qui dans l'opi- 
nion de Commendon, cftoit prefquc la même chofc (juc 
de s'engager dans le parcy de l'Archiduc Erncft. 

Le party des Ecclefialliqu^s de Pologne, que leur in^' 
tcred tenoic attachez à Commendon , cftant ainfi forti«> 
£é des Ludieriens, Commendon s'imagina qu'Une rcdoic 
plus pour affurer la Couronne à l'Archiduc , que dç laf 
procurer les fuiFrages de Lichuanie. Il avoic oeaucoup 
d'afcendant fut les Chefs des deux Familles les plus con* 
iiderables de cette grande Province, Nicolas Radzivil & 
Jean Cocchevic. Le Pere de Radzivil , après s'cdrefaic 
Calvinifte, ne s'eftoit pas contenté d'employer fcs biens 
fie (on crédit poux ruiner la Fo^Cacholique en Lithna-- 
nie , mais il eftoic encore devenu le Prédicateur de fa 
Seûe à la Cour & dans toutes les Provinces de Pologne. 
Le foin qu*il avoic pris de faire indruire Ton fils aîné 
dans les mêmes principes, n'avoit réuiO que pour un 
temps» parceque Ton Fils s'eftoit en6n rebuté de l'écran ae 
diverlîté & de Tinconflancc perpétuelle de fesDodcurs. 
Il eftoit allé à Rome, où la convcrfation de Commen- 
don ^ de quelques autres pcrfonncs qu'il avoic conful- 
tées pour H^avoir ce qui cîloic du fond de la Religion 
Catholique, &c ce qui n'en clloit pas, l'avou ramené à la 
Foy de les ancêtres. Il clloic retourné en Liihuanie, où 
i4 piiocif aie occupation avoit pilé dp teparcr if^s fnauiP 
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que Ton Pcrc avoit caufcz à la Religion. II avoir rcadu 157 5» 
aux Ecclcfiaftiques les Eglifes, les biens & les honneurs ■ 
qui leur avoicnt efte ocez, ôc il avou rravaiiU iKUCcuXcff 
ment à défabufer fcs Ficrcs de leur erreur. " 

CoccUevic ivoic Itty^mênie cmbraHc l'herefie que ton 
pere avoic perfccacée , mais il s'edoit depuis àsùbvaé^ 
lorfqu'on âge plus mcor i'avoic f'ap^dtéi&estégarQnens 
de la jcfipeiU ; & comme les hommes 110 font jamai* 
unis pks écroicemeot qoe par des iîens (IpiriiMiBb , CÔm- , 
menaon s'cftoic fait deux amis iblides de ces deux iàkn^ 
ftres Seigneurs, en travaillanc à la coikTecfi«ci dii prew 
mier , & en secevantlc (ècond .dans la ^ommumon de 
i*£gUfe. Il fe promettoir de les armer aisémeiiC4lans là 
brigue de l'Archiduc, ponrvû qu'il diifipâc les jalouHes 
que leurs Maifons avoicnt Tune de l'antre , & il obtint 
d'eux d'cftrc l'arbitre de leurs démêlez. Il les régla de leur 
confcnccineiu avec une prudence qui ne fera jamais affcz <'i» 
loiiéc i & l'union qu'il forma cntr'cux , luy icrvic a fc les • 
attirer d'une manière plus étroite. Il reconcilia cnfuitc 
Cotchevic avec le Palatin de Vilna fon oncle paternel 5 
& après qu'il l'eut mis de cette forte dans l'état d'agir 
avec toute l'autorité qu'il avoit dans la Lithuanie, il eut 
avec luy &: avec Radzivil une conférence fccretc, donc 
le refultac fut, Qnc l'on procurcroit à l'Archiduc les 
fufFragcs de la NoblclTc de Lithuanie^ &que l'Archiduc 
9*engaeeroic par reconnoiiTance à létabUr la Province 
dans deux privilèges anciens dont elle cftoit décheuë :• 
L'un^de n'cftre point obligée à fournir des Terres pour 
l'entretien de la Maifon Royale ^ l'aucre^ de laiffer les 
Chapitres dans le droit de nommer aux Ëvèchcz, dont' 
ks trois derniers Rois-s'-eHoicm inreafiblcinefic emparez: 

Dddij 
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i'f 7 3, Mais afin que l'Archiduc fut plus affeoré du Trôné ^ oà 

' rcfolac que les Lithuaniens dans une Aflcmblcc Provin- 
. . cialc réliroient Grand- Duc ( c'eftoit-là la qualité de leurs 
Souverains, avant qu'ils fufTcnt devenus Rois de Polo- 
gne ) qu'ils Icveroient pour maintenir leur choix , une 
Armée de vingt-quatre mille hommes, & qu'ils redui- 
roient par là les Polonois à la neceflicé de s'y confoimcrj 
ou de fouffrir le démembrement des deux Eta^ 
^^l^ (iommcndon dépêcha ion Secrétaire Gratiany à l'Em* 
mefm* pcteut , pouT L'infoimet de cette convention , ôc pour Iç 
^mi^Mélé P^^^*^' d'envoyer promtement en Pologne des AmbafTa^ 
pTit^ écrit deurs conûderablcs parleur naiffance, par leur fagciTe ^ 
f^rif fui fur tout par la magnificence de leur train } de faire tenir 
tU/ftV^pâr ^'argent à quelque prix que ce fût, aux Seigneurs Po- 
M.CAbbi lonois de fa faâipn^ pour lever des Troupes \ de s avan^* 
^tTca luy-mjèinc avec de la Cavalerie fur la frontière de Si-; 
dmit ' lefie, ou d*y envoyer l'Archiduc Erneft alTcz puifTàmenç 
FrM^otji, accompAgnéy pour fe rendre confiderab|e à la Die^e \ jj; 
^JSmian moyennant ces crois précautions on luy rcpôndoiç 
deMéU u que l'Archiduc feroit élâ Roy de Pologne, avant que Tes 
P4mf»u compétiteurs eufTent eu le temps de former leur brigue, 
i^de traverièr fon éledion: Que ce jeune Prince rccc^, 
vroic la Courorme fans aucune condition qui luy fût à, 
'Charge, fans aucune limitation nouvelle, ^ dans le mémç 
•pouvoir qu'avoir eu Sigifmond Auguile : Que le bon 
fiiccésdece projet dépendoit abfolumcnt d'une promcç 
exécution, & que fi on donnoit le temps à la petite No^ 
bleffe de s'appercevoir de l'afccndant qu'elle avoit furlj^ 
haute, dans cette conjomilurc Imgulicre, elle fe lendroiç 
jUJAcrcfTc dp la Republique , & donncroit des marque? 
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les Princes de laMàifon d'Autriche en particulier, aufli- i j 7 3) 
toc qu'elle pourroic le faire avec impunité. 

L'Empereur écouta Gratiany avec autant de joyc que 
d'attention? & le retint cinq jours à Vienne, en luy tai- 
fant de continuelles queftions fur les affaires de Polo- j^^^^ 
gnc. Il exagéra les obligations qu il avoit à Commen- 
don : Il promit d'envoyer au premier jour Tes AmbafTa- tiêi^v 
dean, avec ime iaftcuÀion fore ample & avec un ordre 
précis de cofomuniqucr toutes chofcs \ ce Legac, & do 
A'agir que par fes cojifeils. 

Commendon crut que fa Majefté Impériale manque^ 
roit d'autant moins à (es promeiTes » qu'elle avoit plu» 
d*interell que luy de les accomplir , & rcduiiit toute lâ 
politique i veiller fur L'Affemblée que les Proteftàns te*-. 
^ noient à Cracovie. Sa pioKimicé leur donna de l'ombra-' 
ge, de la jaloufie U de rindignation, qui furent forôfiéet 
par les divers voyages que Bûfoit le .jeune Sborouy au 
Monaftere oùGomiUQnoons*eftoit retiré. Ils publierenc 
que fi l'on fouffroic quts'le Miniftre de la Cour de Rom» 
aflîftât i la Diete» les attificcs de céc Etranger y furprcn- 
droicnt la fincerité Polonoile : Que fa Légation avoic 
celTé par la mort du Roy, & que n'eftant plus qu'un fim- 
ple particulier , il n'avoïc ny droit de s'ingérer dans l'af- 
faire la plus importante d'une Republique étrangère, ny 
prétexte pour demeurer dans le Royaume. D'où ils con- 
çluoient qu'il falloir avant toutes chofes qu'il en fortît, 
& qu'il délivrât la NoblelTe des juftcs foupqons qu'elle 
avoir de fa conduite. Les Pioteflans pafferent des plain- 
tes aux menaces, ^députèrent denx Gentilshommes d« 
leur Corps , dans la prcmicrr. AlTcmblec qu'Us cin£Cn|i 
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Les c/pions de Commendon l'avoicnt informé de ce 
que l'on machinoit contre luy , & il y avoit remédié en 
s éloignant du Monadcic où il demeuioit, pour paÛcr en 

• des lieux ou les Hérétiques euflTent moins dt pouvoir, 
au il pût recevoir plus coromodemrat les vifites de (ès- 
aimSf & d'où M pût comme du coure du Royaunne^ en^ 
voyer fes gens dans les Provinces, li avoit déjà fait ûx 
lieues, lûc^oc les Députes ie ioignircnt, ^ il ae s'an^cà 
point pour leur donner audiauce. U les fit monter dani 
ion carrofTe, où il les écouta avec -d'ancant plus d'acten»- 
tjoiii^ qtt^ilsn'oobiieieac nen pour adoucir ce qu'il y a- 
vdii de rude dans leurs commiffions : Ils luy iremonnc-' 
lent que les Coms de kiDiece idloient tellement occuper 
laNobleffc, qu'elle A'anroit le JoiiSr-de le traiter ny fèioxi 
£i dignité, ny (èlon {oA-metiie : Qu'il auroit delà peine 
a fc .garantir dans un temps de licence, des ennemis que 
fon caraâere loy avoit attirez : <)M n^eftoît plus en 
aflcurance parmy des gens perfuadez qu'ils pouvoient 
impunément luy faire infulte^ £^ qu'il furvicndroit peut- 
cUrc des momens fi fâcheux, que les plus gens de bien 
n'oferoient luy répondre de fa perfonne. Commendon 
les remercia de la crainte obligeante qu'ils avoient pour 
luy, &:ajoûta que s'ils luy eulTcnt parlé au nom de toute 
laNoblcffc de Pologne, il auroit examiné ce qu'il y eût 
eu à faire, & que n'eftant députez que de quelques par- 
ticuliers qui n'avoicnt aucune autorité, il les piioit da- 
gréer la continuation de fon miniftere. 

. Mais l'Empereur n'exécuta qu'avec fa lenteur ordi- 
naire ce qu'il avoit promis à Commcudon, pendant que 
Commendon bazardoit tout pour l'Empereur. Ce Prince 

* le plus diâicile des homn^ à émouvoir . s'attcca à de& 
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difficultcx qu'il eût dû négliger. Il voulut fonder les vo- t ^ y 
iontczdc laNoblcffe de chaque Province, &s'a(rurcr du - ' 
fucccs, avant que de mettre la main à l'œuvre. Il atten- 
dit à fc déclarer qu'il eût rcceu d'elle des nouvelles plus 
certaines j &: comme on ne luy en :\pportoit aucune, 
parce que les frontières du Royaume eltoient exademét 
gardées, il envoya des Agcns fecrccs dans tous les Fala- 
tinacs, avec des inftru^tioiis & des Lettres de créance aux 
prindpaiix Seigoieurs , pour reconnoitre leur incendon| 
le pour les attirer à (a brigue. Ces Agcns tombèrent 
prcfque tous entre les mains des Soldats qui gardoient 
les frontières , & fixrcat tais en lieu de lènreté juTqu'à la 
xondufion de U Diète. Ceux qui échappereat, ne- turent 
pas plus heureux» puifque les mêmes Seigneurs quils 
eftoient allé trouver de la prt 4^ l'Empereur, les décou- 
vrirent, de peur qu'on ne les accusât d'intelligence avec 
les Etrangers, &: qu'on lie les privât fous ce prétexta de 
leur droit de Tuffrage. .On obligea les uns & les autres i, 
dire en prefence du Sénat, ce que poRoient leurs Corn- 
miffions, & à nommer les Gentilhommes qu'ils avoient 
ordre de vifiter. Ils les rendirent fufpedls en les décou- 
vrant, &: refroidirent ainfi par leur trop de facilite la 
première ardeur des partiians de la Mnilon d'Autriche. 

Ces contre-temps furent laivis d'une avanturc qui 
feule déconcerta plus les intrigues de l'Archiduc, que 
n eulTcnt pû faire les foUicitations de tous fes conçut- 
rens. L'Abbé Cux Reîicrieux de Ciccaux, eftoit le chef 
de la brigue Impériale eu Pologne : Comme il avoic de- 
meure longtemps à la Cour de Sigilmond Auguite en 
^Hialité d'Ambailadeur de l'Empereur, il y avoit eu le 
Jpifir de fortifier fa fa^on » mais il avoit ù, mal pris icf. 
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i j 7 3. mefures ] qu*il s'cftoit trouvé i. Vienne ou foti Matcré 
Tavoit mandé, lorfquc Sigifmond mourut, & on l'amufa 
fi longtemps àluy donner de nouvelles inftrudions, que 
les chemins fc trouvèrent gardez lorfqu il voulut retour- 
ner à Varfovie. Il s'ingcra de paffcr déguisé en Cavalier, 
& fut reconnu dans la Prulfe. Ceux qui l'arrêtèrent, trou- 
vèrent entre fes papiers toutes les propofuions ôc les 
promeffcs que fdifoit la Maifon d'Autriche à ceux de fon 
party -, &: les Gentilshommes de Pologne en conccurcnc 
une avcrfîon contt'cllc, qui découTAa Us plus utÏQZ de fc» 
s^nis de parler en fa faveur. 

L'Evcquc de Valence ne perdit pas une occafion fl 
favorable^ & acheva d'aliéner la Noblctfe Catholique, en 
luy remontrant que la Religion de l'Archiduc luy dé- 
voie eftce fuCpedite, à caufe des fcntimcns favorables que 
fon Pere avoic eus pour celle de Luther. Il ajouta que 
ce Piince n*eftant encore que Roy de Bohême , avoic 
cfté corrompu par la firequenution qu'il ayoic eue avec 
les Proceftans: Qu^il avoic fouvenc auifté à leurs prières 
& à leurs cérémonies : QoHl avcHC receu dans fon Palais, 
Brence le plus éloquent de leurs Doâeuts, ficTavoic fon- 
venc ouy prêcher dans Vienne i & qu'enfin il avoic eftê 
fur le point de Cotât de la Communion des Cacholi^ 
ques, &ne s*en eftoic abftenu que par les menaces de 
Ferdinand fon pere » de le déshériter. Ces faits qui 
n*e(l:oient que trop veritablcs,fîrent échouer TA mbalTade 
de Rotembcrg ôc de Bcrnftcin, Seigneurs de Bohême, 
cnvoyc7. avec un tram magnifique , pour demander \x 
Couronne de Pologne en faveur de l'Archiduc. Le Pa- 
latin de Smdo.nir q.ii avo t toujours cftc opposé aux 
j)ïctcncioui> de i Eaij^cieuij fc iioava fur la fouucre pat 
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fercîrc du Scnat, lorfquc ces AmbaiTadcurs y arrivèrent, 
& c^cha de les empêcher d'entrer dans le Royaume, juf- 
^ues'à ce que la Diece fût en état de leur donner une 
Audiance publique. Il ne céda qu'à peine aux infiances 
qu'ils firent pour obtenir la pèrimifion do».pa(rer outre, 
fur les propoiîtions extraortunairement av.ancageufes a 
la Pologne, qu'ils difoient avoir à £ûre au Sénat, & il les 
condttiut néanmoins très- civilement à Sandomir. Il leur 
y donna des Gardes , fous prétexte que c'eftotent des 

Sns pour les fcrvir, & les retint dans fon Palais, comme 
ns une honnête prifon , puifquc perfonnè n*y cntroïc 
ièc n'en foctoic fans Ion confentement. Us furent une fois 
affez adroits pour fe fauver i mais on courut après eiix^ 
^ on les ramena i Sandofflir. 

Ce mépris rendit fi foible la faârion de TArchiduc, 
qu'un Nain fe trouva aflcz fort pour la rompre. Cra- 
zoGcy le plus petit homme qui fut jamais, & le mieux 
•fait dans l'a pcntelTe , cftoit pallé jeune de Pologne cii 
France, où il avoit fcrvy de divcrtUremcnt à la Cour. Il 
avoir de l'ciprit &dc la conduite : LaRcinc-Mere à qui 
on Tavoic donné, eiloit libérale: Il n'avoïc perdu au- 
cune occallon de s'enrichir, &: il s'en eiloïc prclenté plu- 
ficurs ious les Règnes de Henry, deFrancjois &dc Char- 
les^ qui fe piquoienc de magnificence, fur tout à l'égard 
des Étrangers. Il ne fut pas plutôt en état de rentre! 
llans fa patrie en meilleure poftùre qu'il n'en cftoit for*, 
ty, qu'il luy prie fantaifie d'y retourner. Tous les Sei^, 
gneurs Polonois furent curieux de le voir & de l'entre- 
seair, & il leur parla du Duc d'Anjou, comme d'un 
Prince qui meritoit mieux fans comparaifon leur Cou^ 
xqnne, qu'aucAn aotre. Il en perfoada la plûpatt» & ^ 
Tome II» ' " Ece 
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j S'7 3* fut principalement par fon miniftcrc que les Polonoîi 
~^ s'accoûcumerent à dire du bien, & même à vouloir pour 
Maître un inconnu. Il les entretint dans cette dilpofi- 
tion, en leur découvrant ce qu'il importoit qu'ils fçulTene 
des affaires d» France, & en cachant adroitement le relie; 
Il leur expofa la jaloufie du Roy Charles IX. pour le 
Duc d'Anjou , & il ajoûta que le Roy n*o(aac abattre la» 
puifTancc du Duc fou bctc, &fuppoiknt neantmoin» 
qu'il cftoit expédient pour fon repos 6c pour le bien di| 
Royaume, de ne pas Coufiiir qu'qlc s'élevât davantagc^^ 
(croit ravy de réloigner fous des apparences d'honneur^' 
êc d*ôter à la France tm Prince qui eftoit prefqu'aufi 
Roy que Iuy,tans il avoit charmé par (à bonne mine les 
peuples dans les jouR de cérémonie, le Clergé par & 
pieté , & la NoUelTe par fa valeur : Mais il ne dit qu*à 
t'Archev^ue de Gneme de à l'Evèque de Cujavie, que 
le Duc d'Anjou avoir forme avec la Reine fa Mcrc, la 
deflcin de la S. Barthélémy. 

On en eftoit là , lorique Commendon fut introduit 
Dénsîd à la Dicte pour haranguer, & ce Cardinal habile, s'il en 
Vie de fut jamais, ayant pénètre les intentions de la Diete, s'y 
^^J***** cftoit ajufté pour deux raifons ; l'une, qu'en s'oppcfant 
au torrent , il eût paru partial à contre-temps -, l'autre, 
que fi le Duc d'Anjou ne. proficoïc de l'cxclunon de l'Ar- 
chiduc Erneft, la Couronne de Pologne feroit donnée i 
on Hérétique , les autres prctendans eftatir Caiviniftcs 
ou Luthériens. Il ne parla tieanmoins que de la ncccHité 
d'élire un Roy Catholique, mais ce fut avec tant de cha«. 
kur, que le Palatin de Sandomir crur eflre obligé de l'in». 
terrompre. Les Ambaââdeurs de l'Empereur eurent l^k 
ÎS^çondc Audiançe -, ^ Çfpm U i[Amkh^ 
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ifcfloit en poflcfTion de profiter de tout, ils firent de i ^ 75; 
grandes inftanccs pour obtenir qu'on laiflat entrer avec " 
eux dans rAlTcmbléc, Dom Pedro Faxardo AmbafTadeur 
d'Elpagne, venu pour recommander l'Archiduc. Leur 
laifon cftoit que dans l'aftairc donc il s'agiflbit, les Mi- . 
niftres de i'£mpercur & ceux du Roy Catholique ne fai- 
foient qu'une même AmbalTadc, &c n'avoicnc receu 

Î|u*une même inftruâion. L'artifice eftoit fi gcoilter que 
es moins intelligens de la NoblelTe apperceurenc que la 
Maifon d'Autriche s'eftoic proposée deux fins } l'une, de 
fupplancer les François pour la Couronne de Pologne ^ 
(aucre, en cas qu'eue n'en pftç venir à bouc, de les iup« 
plànùr au moins pour la pràéance. UOrateur de la Dicte 
repartit que laNoblefle ne }ugeoic pas à propos de nei| 
innover, 6c que fi rAmbafladeui d'Elpagne avoir à par-- 
1er, il y auroic alTez de temps pour l'entendre en Ton rang. 
Les AmbafTadeurs de l'Empereur ne pouvant mieux fai-> 
ic, entrèrent fculs, & haranguèrent ; & l'AmbafTadcur 
d'Efpagnc qui ne voyoit pas que fa recommandation 
dût cftre fort confidcréc après le refus qu'il vcnoit de 
recevoir, aima mieux fe retirer fans avoir eu Audiancc^ 
que de la recevoir après les AmbafTadeurs de France. 

AinG l'Evcque de Valence fut mtroduic en troifiémc 
lieu dans rAffembléc, & la joyc que fa prefencc inC- 
f ira à ja plupart de ceux dont elle eftoit composée, fut 
un preffentiment del'avanuge qu'il y dévoie remporter. 
Xe difcours qu'il y prononça, ne contenoit que deux 
cliofes qui n'avoienc point efté inférées dans les Apoio« 

fies dont on a rapporté r£xtrait. La pixmiere clboic 
^dénombrement des Terres données en Appanagc au 
puç d*Anjoiiy donc on ÊuToit monter le revenu à qua^ 
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f j 7 3. trc cens cinquante mille ccus. On prctcncîoit que cctt3 
fomme fufliroïc pour équiper &c pour entretenir une 
Floue capable de conferver auxPolonois, la Livonie dc 
le commerce de Mofcovic, à l'exclufion de toutes les 
autres Nations de l'Europe. La féconde eftoit une jufti-' 
j^^^ljjlj^ .fication indire(Ste du meurtre de l'Amiral, fondée fuç 
Je cet ce que ce François rebelle avoit infedé fa patrie des erW 
£véfMe» |.gyjs de Calvin: Qu^il faifoit profelBon de ne rcfpeûcc 
ny les Loix, ny lesMagiftrats : Qu^il aucorifoit Timpu-; 
nicé par les armes : Qu^il prcferoit fes vaines imagina-i 
rions à tous les droits divins & humains : Qu^il s*eftoic 
mis à la tefte d'une multitude de Soldats oififs , qui 
aimoient mieux avoir la guerre civile, que de ne plus 
porter les armeé : Qi^il leur avoir fait changer deReli^- 

§ion pour les entretenir dans la revohe, & pour repan-^ 
rc par toute la France le (àng de leurs concitoyens^afia 
de les rendre enfuite irréconciliables avec les CâthoU-.: 
ques : Qu^il s'eftoic élevé par lài une 6 grande puiffance^ 
qu*ellc clloit dcvcnuë formidable à fon Maître; & que 
comme pcrlonnc n'avoir jamais réduit à de' telles extrc* 
mitez la Maifon Royale de France, cette Maifon n'avoit 
jamais eu tant de fujct de fc défaire d'un particulier^ 
fans obferver les formes ordinaires delajuîlice. 

L'effet de la Harangue fut tel, que fî on eût procède 
immédiatement après à l'Elcdion, le Due d'Anjou euft 
remporté tous les fuffragcsj mais l'ardeur de ceux qui no 
Juy cftoicnt acquis que par l'cloqucncc de l'Evêquc, fc 
I alentit bientôt; & jes averTaiies du Duc eurent le lou 
fir de faire didribuer autant de réponfes» que Montluc 
gvoit donné d exemplaires de fonDifcours. Leur artifice 
H^^C fut f lus malin^ en ce «qu'ils perfuadcrcnt la N<>3 
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fcleflTc de faire de nouvelles Ordonnances pour établir leur 
liberté fur la diminution de l'autorité Royale, dans l'cf- 
pcr^nce que s'ils ne laifToient que le titre de Roy à la 
pcrfonne qui feroit élue , le Duc d'Anjou ne pcrfiftcroit • 
pas à demander une Couronne de grand poids , & de 
peu d'éclat. MalsTEvèque de Valence découvrira rufc 
cachée fous les apparences de zélé pour la liberté publi- 
que. Il en avertit les amis du Duc, & leur donna tant 
.«'indignation d'un prooedé fi peu honnête, qu'ils alle« 
cent trouver lé Setiac, Ôc luy prôtefterent que fi on no 
procedoit ptomptemeilt à l*de^oh'd'ùn Roy, ils pour^ 
voiroienc eux^ivfcmes àle^i» a&ires & à celles de r£tat^ 
qui ne pouvoir plus fe paÎTer de Mâtere. . . ^ 
Ceux qui fevonfoicm les comf^êéiteursdu Dnc d'An, 
jeu , répondirent inucilcmcnc , que la hardieflè des amis ' 
<Jc ce Prince, eftoit infupportablc de vouloir prelcriré 
au Sénat ce qu'il avoir à faire. Le Sénat fut ooligc de 
fuivrc la pluralité des voix*, & comme elles alloicnt à 
n'impofcr aucun joug nouveau à celui qui feroit élu, le Sé- 
nat ordonna que l'on y procederoit à la manière accoû- 
tuméc. L'ouverture des Avis fe fit le quatrième jour de 
May 1/73. par les Evêques, & la NoblclTc cnCuitc don- 
na les liens, fuivant qu'elle eftoit diftribuée par les Pa-^ 
lacinats. Le Prince deMofcovic n'y eut aucun ruffragr, 
quoique la Nobleflc de^Lituanie luy eût promis les ficnll 
aon de l'empccher de ravager la Province diuant l'in* 
terregne. Le Prince de Suéde eut pour luy, prés de cent ^ 
Gentilshommes , qui fe piquoient de reconnoitre en ifa 
perfonne, les bienfaits que leurs Ancêtres, ou eux-mè^ 
mes avoient reçu de Jagellon , dont il forioit du côte de ^^j^'JJ 
M^^^* 4c ' Pruflè en eut jufqu'à deux cens, J^' srl,^ 
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3* parce qu'il fetfouya aatant de pcrfoancs pcrfuadécs qnd, 
^ ce Icroit un coup d'Etat de reiinir par là, la PrulTc Du^ 
cale, avec la Pologne, comme c'en avoit cfté un, d'unir 
la Lituanie avec cette Couronne, en élevant Jagclloa 
fur le Trône. Le nombre fut encore plus grand de ceux 
qui vouloicncun Roy Polonois, fur ce que ç'ctoit avoir 
une opinion trop mauvaife de fa patrie, que de fupofer 
qu'cilc manquât de Seigneurs caDabicsdc r^gncJC ^^ qu'il 
y avoit de rimprudcnce à çhoiâr ma Ma^rc, qui n'cai^ 
tendoùny leur langage, ny leurs Loix *, Mais la f^icMi 
la plus coniîdierablc tut celle de l'Archiduc Efneft» que 
l'on croyoit tout-à-Êûc cceince. Pierre Mitcou Evêque 
<lc Plofcoj Prelac gratvje» nioitçr^^ judicieiut ^ de»;^iif 
ibqucfis 4e Ipn temps, avok indinaiioa:poui^ ce. Pdâ»: 
'JnTs'^' ce, £c connoifiànc que s'il le propofoic «Ikeâement^ la 
U i>itt€, Nobletfe prévenue le refuferoit d'abord , il fit adroite* 
mention portrait fans leiiomiçer: lUe rcprefcnta d'une 
Famille Koyale qui commandoit à pluficurs peuples, Ae 
qui avoit tous Its Rois & tous les Princes Chrétiens pour 
Vaffaux', ou pour Alliez : Il cxpofa les avantages que U 
Pologne en pouvoir tirer j & il accufa de prcforaption 
l'Ambaffadeur de France , qui faifoit des promefTcs que 
nyluy, ny fon Maître ne pouvoicnt exécuter. On le 
Dreffa de nommer ce Prince, & il répondit qu'il le fe^; 
ÉRt) s'il ne les yoyoit plus attachez aux noms, qu'aux 
chofesjôc il s'cxcufa longtemps de fatisfaire leur curio-' 
£cé, afin deTaugmenrcr : MaisilA*>eut pas plûtoftpro^' 
nonce le mot à*Arc\ttàiK^ que toute la Nobleffe 
cria qu'encore que les promcfFes de la France fuÛene 
mille fois plus vaines, que TEvêque de Plofconc les p^ 

blioic» dleaunoic mieux le Duc a^An^u (àos.bicns,^ 
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l!Archic[uc avec dts monUgnes d*or. L'Ev^t|e:per(i{bi i } f S* 
jans fôi|. fenciiqent, quoy q\iç amis & fesi propres dcH ' 
fiieftiqttcs reuflènc alMnaoniié } a^is toile ce ^u'il y ga^^ 
gna^ me de pailer poQi opinifttre, Cexageradon qa'tlfii; 
des £uts que UMaifon d'AùcriÇ;hjç poflèdoÎE dans les 
deux Mondes , ne feivit qu*à faire craiidcç qup. fi elle 
tnontoic fur le Trône de Pologne, elle ne icduisic en 
Province ce grand Royaume i ôc la diftance des lieux 
que Ton s'imaginoit devoir ruiner les prétentions du 
Duc d'Anjou, luy fut d'un grand feçQucs^^ diçidf 
prefque l' affaire en fa faveur. 

Les Polonois eftoient ravis de trouver dans le Prince 
qu'ils choifiroicnt, la qualité d'eftre ne dans un pays tel* 
Icment éloigné, qu'il n'en pût tirer aucun des moyens 
necei&iies à cKangci leur République en Monarchie alH 
ipluë» quand même il en auroit la volonté. Les averfiâ- 
SÇ6 de ce Duc le voyant le plus fort en fuffrages» curent 
fecours au. deniiei moyen oe l'exclure , qui confiftoit i 
é féuoîfctous contre luy, & àtahcr d'élever furleTrônO) 
un Polonois, Ilsiruipendirent i'cLeâion jttfqn'au lendcy^ 
oiain qué:bs:pretendbns dévoient eftre propolos ea 
plein S(Soa^tiJ«';Cyeque de Valence apprebepda cette der- 
nière conrpir^ision plus que les piécedencçs, jk trowra» 
cét expédient pour la déconcerter. Ses aniis k fa pricre^ 
propoleient en pleine Diète « que cçluy qui s*eftimeroit 
digne dc^cgncr, fe levât, afin que laNobleflc procédât 
par Palatinats à Ton élciStion ; &c il n'y eut dans l'Affem- 
blée pcrfpnnc allez hardy pour fe lever, parccqu'il y eût; 
eu de l'orgueil &:dc l'impudence à s'eftimcr au dclTus de 
CT^nt? miiie Centilshommcs prcfcns. Ceux qui favori^ 
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fâ\oi« jp as réduire une aétioii folemnelle à une telle tmZ' 

, ,quç b pudeur'- la modçftic^ le défintcrcffcmêttc 
nncifr^mpèehàfifeht le mdricc ck fe produire î mais 
%f ^fTcmbléc pouvoit choifii un *dc^ principaux Sci- 
^ci^-*^* j & l'obligé à fccevcir le Royaume* On learre. 
^c^^«?- 4iâSicieiift*ii^iit^<|u*i^ dônc eux-mè^' 

- ^ S"**'^^ Higcoictic fi dignes de bien rcgncr : Ils. 
5* en ci^f^ndirent longtemps, & nommèrent enfin par dé- 
. cr qu'ils voyôiènt les plus accachez au Duc d'An^ 

^ovi y- imais-Us^Scigncurs quisrôôïofcnk nommer, dcclâte- 
îcric c:i^''^k ny preccndoient.pas^^lron-d'eox plus fpiri. 
. ^él P^*^ rcnfiblc k la raiHtrie que les autres, ajoûra 
ou on. le propofol^ettt-eftrc àdcfTcin de mandicr par là 
{bn Tviffragc L'afeotiteftationne s'appaila que par le choix- 
tic neof pcrfoitt»S qui rcccùrent ordre de propofcr ua- 
, fujcc > ^ TEvcquc de Cujavic qui clloit de leur nombre, 
s'cftant chargé de porter la parole pour eux, propofadc 
leur confentemcnt le Duc d'Anjou. Ce Prélat éloqucnc: 
& plein de bonne opinion de luy-môme, n'eut pas plû--: 
^ app^î^ccu, premièrement par ratteiltion & par It «4 
Icncc , & puis par la gayeté qui paroiffoit fui les vifagcj. 
ae U Noblefle qu elle approuvoît fottdîfcours, qull S{» 
acs plûs grands Iccrcts de larr pourje rendre plus-éfica-: 
ce. Il s'accommodoit infcnfiblomcnf ài'indinaciolldelb 
Auditeurs, a mclmc qu'il la voyoit croître, Se il s^arrê^. 
toit tant loit peu pour leur donnctlcloifir d^applaudir 
ou débattre des mains,lorrquril pcnfoit èn avoir 'it afifei 
pour cxcirec ces mouvcmcnsî, & les plus prociMs obfc^* 
vercnc qu il p^ quelquefois la main ÊK-fon front & 
fiir fa bouche , comme pour en donher le fiwioîi A prés 
5uc.fa;ilittlt«u4ç Ctt5 ?ifi(»ii?ment e^pli^julcc quVJU 
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avoic dans Tame parles applaudiffcmcns cytraordinaircs 157 i 
dont la Hiranguc de l'Evcque fut fuivic, & que chaque ~~ ' ' 
Gencilhommc eut opiné en fon rang, le Duc d'Anjou 
eut le douzième de May, tous les fuffrages, excepté ceux 
du Palatin de Cracovie,& d'environ cent cinquante Gen- X 
tilshommcs qui s'cftoient retirez de rAfTcmbléc , après 
avoir déclaré qu'ils reconnoîtroient pour Roy celuy que ^ 
le Sénat auroit agréé. Il eftoic déjà tard, &Uçangc Ar- f . ' 
chevèque de Gncfne, & Primat du Royaume, qui dévoie 
proclamer le Roy , fîit d'avis de ditferec jufqu'au lende- 
iDain, ne fe fouvenaat pas que ce (eroit le jour de la ' 
Pentecôte , &que le Sénat ne s'aflêtniïleroit pas. Ce dé- 
iFaut de reflexion fut furie point de rt|iner l*éle^on da 
Duc d'Anjou & la Monarchie 4e Polognç tout enfemble^ 
en ce que les averfaires de ce Prince eurent le temps do 
jFormer de nouvelles intrigues pendant les Fcftes , & de 
troubler la Dicte lorfqu'cllc fe r'affembla. Ils refuferent 
cnfuicc de s'y trouver, & firent un party feparé. Les au-« 
VLz% Gentilshommes irritez de cette divifion , crièrent 
qu'il ne s'agiffoit plus de réduire ces rebelles parla rai-, 
fon, & qu'il faloit punir par les armes leur infolcncç. Ils 
forcirent promptement de l'AfTemblée^, & coururent * 
,aux armes. Cocchevic Seigneur de Lithuanie, dont on a mieux 
déjà parlé, ât ranger devant fa tente les canons qu'il y exprimer 
àvoitfait traîner par oftencation, A commanda à prés de 
cinq cens Cavaliers qui ravoientfuivy,dc monter prom- mot de 
ptement à cheval. Lafty &les autres Palatins l'imitèrent, ^^^^1 
Ôc Ton vit en un moment ce grand Corps de Noblcffo 
en bataille au milieu de la plaine. Les amis de l'Aichiduc^' 
quoy que plus foibles tn toute manière, fe mirent auffi en 
go&ire de combatte y ^ ce ne fut qu'avec une extrimo 
Tome IL FfF 
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1^73. difficulté que les Evêqucs ôc les plus anciens Sénateurs les 
^ " en dcrournercnc. On les appaii'a neantmoins : On les fît 
appcrccvoir du danger où ils vouloicnt cxpofcr leur pa« 
trie : On donna le loifir à leur rcfTcntimcnc de s cvapoJ 
rer ; &locrqu*on les eue pleinement reconciUez,on quitu 
les armes de paie &c d'autre, ôc l'on retourna au Sénat. 
L'Archevêque proclama le Duc d'Anjou Roy de Polo-- 
X'Kvf' gnc. Les Ambailadeiirs de France furent introduits , ^ 
VlieMt pr^terem le ferment en la manière accoutumée. Le Pa- 
FAMÀt Iacûi de Cracovie fe mit inutilement en devoir de kt 
& obliger à promettre par un ferment particulier, au nom 
iJnji^ dtt nouveau Roy^ de ne ^ourfuivre jamais crinrinellemfc 
ceux qui auroienr changé de Relijgion \ mais l' Archevî* 
que s'y oppolâ , ic foûtint que le Roy n*eftoit obligé 
Ctt'aux Loix qui avoient efté publiées d'un commun con» 
(cntement. Les Ambaffadeurs ne furent plus importunez, 
te l'on ordonna pour aller en France complimenter le 
nouveau Roy, uneAmbaffadc de douze pcrfonnes, donc 
les Chefs furent l'Evêque de Ppûianie, le Prince ^adziyil 
j& le Palatin de Siradic. 

La nouvelle en fut portée au Duc d'Anjou devant la 
Rochelle, fi: remplit d'une joye à peu prés égale, les Af- 
iiegez & les Affîegeans. Ceux-cy n'étoient guercs plus 
jivanccz au bout dc^xmois^ que le Siège a voit duré^' 
qu'ils Pavoient edc au commencement, & la faute cti 
euoic attribuée à deux caufes. L'une, qu'il nefeformoif 
juicun deiTcin pour Pattaque-, qu'il ne £^t inconcineni: 
l^u dans la Ville, tf, par confequent déconcerté. L'autre^' 
l]u*au lieu de cravidllec à gagner le terrain pied à pied^ on 
yalloit avec fî peu d'ordre, & tant deprecipitatioi», qufs 
Siloijt toujours tJ^^V^ {»es Affichez xtf^^ | d| 
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flchciifcs cxtrcmitcz , cftoicnt ravis de voir que le Duc i j 7 if . 
d'Anjou fut obligé à fe retirer de devant leurs murail- ' 
les, & préfuppoloicnt qu'il leur accorderoit les condi- 
Ktonsles plus avanrageufcs en effet, qu'ils pouvoient fou- 
haiter, pourvu qu Us laidaflenc à fauver les dehors , ou 
p>ur mieux dire 1^ apparences de fa réputation. Ils ne 
furent pas trompes dians leur conjecture la Reine- 
Mere envoya ViUeroy au Que d'Anjou, pour luy dire tneOu 
de traiter à quelque pris ^e ce Ifuc avec les Rochelois. ^"f" 
Cette Pxincefe eftoit encore dans les tran(portsde joye J^f^'^ 
oÂTavoit )enéela Lettre de IXvfeque de Valence; qui ruitnj, 
luy donnoic am cb fbccés de & ncgociatton. Elle & fi- ^j^^^' ' 
gurût que la Pologne eftoit un Paxadk tcnreftre s Elle 
aimoit uniquement fon fils : Elle croyoit qu'il n'y (èroit * 
jamais afTcz-roft, & (on éloignement luy paroiUoit un 
icmcde égalenKnt innocent & nece0airc pour ofter au ' 
Roy le fujct ou le prétexte de fa jaloufic. Le Roy ne dc- 
firoit pas moins, que le Duc d'Anjou allât promptcmcnt 
en Pologne, afin de n'avoir plus de compagnon dans 
fon Etat: Sa paflioa dominante eftoitde commander en 
perfonne fes Armées , il ne pouvoir honnêtement ©ter 
a fon Frère le Gencralat^ après le gain de deux Batailles.^ 
' l»a Reinc-Mcre qu'il refpe^oit toû jouis beaucoup ^^ooi' 
qu'il commentât à ne la plus tant aimer^ n'y eût jamais 
confcnty, de s'il £c fût obdltné à la dépofitionr^ H eût ex- 
pofé £a Perfoime & fa Couronne à des dangers ef^core 
plus grands que ceux qu'il avoit évitez durant fa mino* 
sité» Ainii la Noue fut employé pour négocier avec les 
Rocheloîs'r & afin de prevenic les obftades qui euflent 
p4 tiaverfer leTraité, Von conclut d'abord une fu£pen-> 
ma il'Atmes* Biion qui avoit eu le pnncipal foia d» 
^ ^ %ii 
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i f.ySr Sieg« y avoit 'eftc doublement infortuné, puirqu'outrc ^ 
une arqucbufadc trcs-dangcreufc qu'il avoit reçue dans 
DaittU la mcmc cuifTc dont il cftoit auparavant cftropié , on le 
^ foupçonnoit de s'entendre avec les Alïieeez , ôc de les 

premier Tlf ^ . ri r 

M4rech4i avertir a point nomme de toutes les rctolutions prîtes 
•*<^«Ïm contr*cux dans le Confcil de guerre. Il feruit difficile 
dt GtM' jug^^ ^ ^^^^^ calomnie cftoit un artifice de les cnne- . 
téMt, DMc mis, ou fi elle ii'écoit qu'une fuite de la prévention où 
^'uâm îu cftoit que Biron approuvoit la Dodrine de* Cal- 
Gmtnut , vin, quoiqu'il ne l'osât profcfi*cr! mais il eft certain que v 
^h-ln ^ ^csinccic£bi en eftoienc alors tout- à-faic éloignez. Il avoic: 
ArmHÀ pour le moins > autant d'ambition que de mérite: Son 
de Gok. bien ne tépondoit ny à la vafte étendue de fcs projets; 
'^litr'dê grand nombre de fês^ enfans. Les emplois qu'il. 

s. bIm' avoit obtenus jufques-làr^ avoient efté des occafions de 
ffmtm ^o^Y^^^ dépenfes, & il cftoit tcmpé de penfei à Ce df* 
dfGw* dommager. Le Gouvernement de la -R,ochclle &'il l'eût ' 
'^'f^ prifc, ne luy eût point efté refufé, ècû y eût acquis en 
7îerre' P^" d'années, beaucoup de richcflcs, par le commerce 
MujUrt. ou il auroic pu entrer indirectement : outre l'cxtrcmc 

Cééritttg confîderation où il eût efté , en devenant le maître de la 
uut, dh- plus importante Place du Royaume. 
ehefft de £[ f^it, il n'oublia rien de ce qui fervoit a pcrfua^' 

jilne 'cle Cour dc nc pas conclure l'Accommodement. Il 

Goirant» remontra que quelque foin que l'on apportât à couvrit 

U^R^ebs' ^'^"^^^^^^ Roy Pok)gne, il fcroit toûjours bon*- 
chaUh.' tcux pout cePcincc, de nc prendre point unc Place qui 
Claude iU l^y avoit coûté vingt-quattc mille lioromes,& il fecbar« 
clmeSf réduire à le rendre à difcretion , en fix femat^ 

de Roftcy. ncs au plus tard fans rien bazarder, & (ans &ire autco 
^' ^Gw! Çl^pfe <J"Ç if^'^plçhcr qu'ilo'y cxur&c aucune provifioii}^ 
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ce qui n'avoit point cfté encore pratiqué dans h der- 1575^ 
nicrc ex^cude. La Cour ne répondit rien à Biron, ôc ne " ^* 
difcontinua pas de traiter. Tout autre que luy fe fat re^» 
buté de ce ulence, mais les perfunaes de Ton tempe- 
ramment, pouflènt ordinairement les afFaircs aufC loin 
qu'elles peuvent aller: Il écrivit au Cardinal de Lorrai- 
ne ce'Ou'il avoit mandé à la Cour, & il ajoûta qu e la ruine 
du Cahinifme en France» eftoit uniquement attachée àla 

Îirife de laRochelle. Le Cardinal n'en cftoît pas moins per-; . 
uadé queluy,& ledefiroit plus ardemment. Il cabala dans 
leConfeil, & difpoCi la plupart des Miniftres à dire que 
riionneur de la Nation enoit fi engagé à prendre la Ko-; 
chellc, qu'elle s'attireroit une infamie ércrncllc en le-] 
vantlcSicgc, fans Tavoir contrainte de retourner fince-' 
rement à l'obeïfTancc du Roy. La Reine -Mcre cmbaraf-" 
fée par cette nouvelle oppofiuon, employa tant d'cf- 
pions pour' en découvrir la caufe, qu'elle f^ut que c'étoic 
le Cardinal de Lorraine à la follicitatio» dcBiron. Elle ' 
en avertit aufïitoft le Roy de Pologne , qui fuivant le 
génie de toutes les perfonncs prévenues contre leur at- 
tente de rédac d'un avantage nouveau , s'en laiffoic 
éblouir. Comme il cikoit encore plus charmé de la 
l^oyauté de Polo^e que la Reine faMere, il fîit telle- 
ment indigné contre Biron, qu'il le menaça de luy paf- 
£bf fon épee au travers du corps » & Biron n'ofant fe 
commettre contre un Prince qui pouvoit devenir fon' 
Maître , fe ^ielifta de fa pourfuite. Les Lecafes du Koy 
de Pologne aux Miniftres que le Cardinal de Lorraine 
avoit gagnez, les intimidèrent ;&perfonne n'oiant pluà^ 
cravcifer la Mesociation de la Rochelle, elle fut termi- 
liée le fiziéme de Juillet, à ces çondîcions d'autant plui'^ 
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i X 7 3» étranges, que les Affigc:t par une haiJieflc lans cxcmi 
pic, ne fc contcntcrcnt pas de leurs intcrècs particuliers, 
mais procurèrent de plus ceux de leur party. On laifTa 
les villes de la Rochelle , de Nimes & de ^lantauban, 
vivre dans Texercicc public du Caivinifme } & on leur 
accorda tani d'autres Privilèges , que c'ctoit proprcmenc 
établir dans le Royaume autant de Républiques libres» 
Ifans u On permit à. toute la NoUcilê de la même Religion^ 

lê£»difil ^^^^ ^ ^^^^ ^^^^ toutes les fon^îkions conienu'ès 
dans le Livre de laDifcipline desMiniftres, pourvu qu'elle 
T eût (kok de haute Juftice : 0& déckia nulks toute» 
ks Semences données ducanc la quatrième guérie con- 
tre les CaLviniftes; On les rétablie dans leurs biens dt 
iam icur tepucatioo « U Voo, cioi mectte fuffiÊuamiene h 
couveit rhonacuc de leurs Majcftés, en obligeant diu 
lant deuoc ans les Eouigeois de la Rocbelle^ de Mon^ 
tauban àc de Nimes» d'encretcnic à la fuite dû Roy qua*: 
tre notables Habitans^ qui ferotent changez tous les trois 
mois pour y fervir comme d'ôcagcs de la Edelicé de leurs» 
concitoyens. Le Roy de Pologne ainfi débaraffè d'un Siè- 
ge où il luy eftoit fi rude de demeurer depuis Ton élec- 
tion , retourna à Paris par Nantes , par Blois & par Or-^ 
^Zewor Icans. Il perdit à Blois le Duc * de Longuevillc qui mou- 
à'QrUAiu rut fubitcment à trente ans, dans toutes les apparences 
d'avoir clic empoifonné,&: il en témoigna d'autant moin» 
de déplaifir^ qu'il le tenoit pour ConEdenc daRo]^ (bo^ 
£:ere dans les de (Teins que l'on va repceteatei* 

La S. Barthélémy n*avett reûffi pour aucune des fins 
Tavoit fait entreprendre, & le Roy bien loin de & 
tendre pairlà plus abroltt> & de rétablir fou Royaume 
^Uos une profonde ccanquilicéj^ avoic vu recommencée 
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«ne quatri^e goerte civile plus préjudiciable à la Mo- 1/71* 
narchic Frao^oue que les trois précédentes ^ puifqu'unc ■ 
ieuleVilleavoît arrètépltis d'un an,&: rendu inutiles toutes 
les forces Cstholiques. Ce n*eft pas que fa Majefté n*eûc 
approuvé l'accommodement honteux qui s'en eftoit fui« 
vy ) mais ce n'avoir efté que pour lever le (èul obftacle 
qui eût pû retenir le Roy de Pologne en France , de l'em^ 
pécher d'aller promptcmcnt prendre pofTcffion de fcs 
£tais. Il eftoit prcfcntcmcnt fur le point de partir, & le 
Roy &lcs deux Reines l'allant conduire lut la frontière 
de Chanipagnc, il fcmbloit que la conjon6lurc ne fût 
pas fort éloignée d'achever ce que le Roy s'eilcit pro- 
posé pour rogner en paix. C'étoit d'infpircr à fa Merc le 
ilcfîr d'aller en Pologne vifiter le Roy Ton fils^ auHi-rôc 
ne l'on (çauroit qu'il y feroit arrive, & de fc défaire ainfî 
e cette Princeffe, dont il f^avott que l'ambition luy ac^ 
jnreroit cojis les jours de nouvelles affaires. Il vouloir ufer 
enCitite du même remède d'éloigncment à l'égard des 
ifeaz Matfons q^'il tenait après la Reine-Mere, pour les 
principales eaufes « ou du moins pour les occauons de 
âout le mal} ce^ de Guiic, & celle de Montmorency. 
La ^renûere devoir eftre fenvioyée en Lorraine» & la fe- 
«oiide dans les P»rs«'bas, o]| l'une de fes branches eftoic 
itablle. Cooune ruœ & l'autre eftoient fort riches, il 
eût failli beaucoup d'argent pour achepter les grandes 
Terres qu'elles poflcdoicnt en France ; mais on efpcroit 
que les Peuples fcroicnt ravis de contribuer pour un fu- 
jcc fi plauliblc, & de fc délivrer pour toujours de la 
;gu-errc civile, en ne payant pas plus que leur auroit coûté 
un logement de gens de guerre. Le Comte de * Rais n'ef- « Aihrt 
Jpit pas pariicipanjc foicp ; car encore ^ue le Roy 
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X s 7 3» l'eût fait depuis peu Maréchal de France, fa faveur cfloîr 
diminuée, foit que fon Maître fc fût apperccu qu'il l'a- 
voit fiit trop grand, ou qu'il nobât luy confier un fc- 
cret où ia Reine- Mcre fa bicnfaidlrice eftoit interclTéc. 
On l'exila honnêtement, fous prétexte de l'envoyer dire 
aux Polonois que ieui Roy partoic , mais la Rcinc-Merc 
^ avoit trop d*e(pions auprès du Roy^ pour ne pas décotu 
dJuijS' ce qu'il avoit de plus cache. Elle en fccuc une partie 
hge à» t9 par leur moyen, & fa profonde expérience luy fervit pour 



Fr.nce. en devîncr raucrc. Elle ne voyoit néanmoins aucune voye 
i^h^A-- buinaine fuffifante pour l'éviter » lors que. le même bon- 
yee Fram- heur qui l'avoit déjà tirée de cane de mauvais pas ^ luy 
, encore à franchir celuy-cy. 

Le Roy fite dangeretiTemenc malade, & ceux qui le 
W£«ir«. connoidbient particulièrement » en difoient à Toieille 
ÇnntUr cauCès. La première, eftoit fa courCé précipitée de 
ttOHtMns Paris à Orléans, pour voir la belle* Marie Toucher fa* 
^r*7^ Maîtrcffe ; & la féconde , le poifon qu'ils pretendoienc 
Mffrit. luy avoir eftc donne par la* Tour, frcre puiné duMaiê. 
A ©ri" ^^^^ de 'Rais &dc l'Evêquc de Paris. 
Sfinteur* La vigueur extraordinaire de ce Prince fembla pour-J 
dtuTour tant depuis avoir furmonté la force de fon mal , & l'ap- 
?âZl!res prchcnlion que la Tour conceut du bruit qui s'eftoit ré- 
&j(raHd. pandu contre luy, le jetta dans unefreneûc quifut caufe 

4c fa mort ' peu de temps après. 
dcr»bh. Cependant le Roy fc trouva ii bien, quil accompa*- 
yi!hrt gna le Roy de Pologne fur la frontière -, & ce fut au rc- 
à'p^n^' ^ou^> le Ouc d'Alençon fon fécond Frcre luy de- 
c*riiH4i manda la Lieutenance générale vacante par le départ da 
^^H^H- Pologne, Le Roy n*avoit garde de l'accorder» 

m k i5~ p^i^cc que c*cût cfté retomber dans Tembaras dont il nc^ 
i»»»J74 * . - . ^ vcnoit 
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VCnoic que de fortir, & fc donner un Compagnon d'au^ ' J 73' 

tant plus redoutable, que le Duc d'Alen^cn cftoit né 

avec routes les qualiccz re qui Ces pour cxcùci: de grands 
troubles, & fans aucune de celles qui pouvoicnt (crvir à 
ks appaifcr. Il avoic beaucoup d'cfpric, mais ttés-mal 
tourné : Il aimoic U prodigalité & le luxe : Il cherchoit 
du tafinement & de nouveaux ragoûts dans tous les plai- 
firs qu'il prenoir: Il ne Te lailToit coucher n y par le me- 
nte^ ny par les bienfaits : H n*eftoit fenlible qu'à la haine 
d£ à la vangeance : Il ne refpeâoic les Loix qu'autant 
qu'elles luy cftoient avanugeufes , &c rien de ce qui fo- 
mencoïc Ton ambition, ne luy paroiiToit défendu. La 
Rcinc-Mere avoir toûjours eu moins d'inclination pour 
li.y pour (es autres Enfans. Il y avoir longtcms qu'il 
s'en :l\on jppcrceu, 6i le dcpit d'une telle prcfcrcncc 
l'avoi: cnj;agc dans une liaifon particulière avec rAiiii- . 
ral, ik. di'puis avec le Comte Louis de Nailau, qu'il con- 
noilToit pour deux des plus grands ennemis de cette Piin- 
ccfTc. Le Duc d'Anjou luy cftoic devenu infupportablc 
pour la même raifon -, ôc ç' avoic eftc principalement pouï 
Tempêcher de réuffir devant la Rociiclle, qu'il avoir pris 
des mefures avec le Roy de Navarre & le Prince de Con» 
éé, par Tentremife du Vicomte de ' Turenne, pour for- ^ 
mer un tiers party dans l'Etat. Il avoir concerte d'abord iJiJ**'' 
avec eux de furprendrc les Villes d'Angoulème &de S. Duc Jt 
Jean d'Apgcly , & les difficulrez invincibles qui s'y prc- 
fcnterent, rayant rebuté» il avoit refolu de fe faifir de la %^f^dl^* 
Flote du Roy (on Frère» & d*encref dans la Rochelle où Fnma^ 
il fe (èroit déclaré Chef desCalviniftes. Ce fécond pro- 
jet n ayant point efté approuvé non plus que le pre^ ' 
imcr, il 6n avoit proposé un troificmc, de fe reiirci ea 
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ï Angleterre, & <1 S^prance félon fa quaUtei 

moyens de le faire qu'on luy avoit re- 

d ae s'en cftou ^T'^\'^^'^â>iMc i la Reine; 
pteremé quil fe '^n"*'?" P^^!^ Véleftion du Duc 
lien loin de meruer ^^^ f'^l' eftoit alors fur- 
d- Aniou à la Roy aure de ^f^f"';^ tojet du Duc 
. ,coi .voit Wpendu .P°^ ««^^Xu^ l!»y ofFriroit 
tfAW-Hparcequ-dscfto. u^agin^^ eav«u.JS*- 

b Licutenance générale. Il ' , Le tefiis by ea 
icftoit enfin hazard d' ^r/ot ft'i-» V* 
avMt augmenté le deUr , ài les ^^y, Aui les c&x. ton* 

avance», achevèrent dcl unter. u n j ^.^^ 

trouvé deux occafions fi fwoiablcs,«iu y 

l'imprudence iles negUg«. htouïUerie entre lea 
L-une. fut «n nouve«i <WcU^^^^ 

Maifons de Guife U de M«^^„;,^ .voient prife* 
, tes Us mefu.es que des «^^Ç^^^^^^jl^^^^, de Pro- ^ 
CMcier pour les accommoder, y*"^. . i. g, s'eftoit depuis 
* Â"- Unce, avoir efté Page du CoW*»»^ r ^ entrer 
tÇI-ur infinué dans Vamitic 4^ Duc de Guig^^S ^^^^ .^^ 
i-y'»- dans tous les divcrtiflcmcns ^ 5^ je laifod. U 
lac de voir durer longcemps „^ s'attachoit 

Duc de Guifc fur -«^y/;J;^,!^ei U conjouftate 
auprès de fa perlonne que pour >■ ^^.^^j^ ^^^^ 

p^pce-à Vaffafrmer, fans courir 'J^ J,- ^^tation Ue re- 
■i^r Az tx bon heu, qu'il y , Gu^fe n'eCHmoit point 

voqaeren.d«ute;Maisl Du-^ - , 
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Vanc luy , & de le menaccx cû ce cas de l\xj pzSkt [on 157 5? 
cpéc au travers du cocps. ^ 
On ne f^iit û VcntaDren n'eut point d'égard à Tindi* 

rtion du Duc , ou s'il fuppofa <^ue ce qu'il luy avoic 
, ne s'éccndoit pas jufqu'auz Maiiions Royales, où le 
rcfpeâ: que Ton devoir avoir pour elles ^ fu^Uibit pour 
empêcher d'y décider les querelles parûculiercB i maû il 
il eft confiant onie le Duc de' Guife ibrcant un |our de 
TApparcement du Roy , trouva fur le d^ré Ventahren; 
La colère à cette veué, le tranfporta de lorte tn ce dao-. 
gereux moment , qu'elle l'empêcha de faire affez de re- 
Scxipn furie lieu où il edoit : U mit la main à Tépée ; &c 
comme il cftoit le plus vîte , aufli bien que le plus fort 
&c le plus adroit des hommes , il pourfuivit Vcntabrca 
qui fuyoit à toutes jambes, &: l'eût infailliblement at- 
tcmt, s'il n'eût cfté retenu par une troupe de Courtifans 
qui rarrètcrcnt. Ils modérèrent la première ardeur de 
fon reflentiment ; le firent fouvenir du refpe6t pour le 
lieu , ôc lobligeient à remettre 1 epée dans le foureau. 
Thoré le plus jeune des Montmorencis, fut ccluy qui cui/TutitiÊt 
Ten preifa avec plus d'inftance -, &c la particularité de deMc^r^ 
s'cftrc trouvé là a point nommé , jointe à celle de s'in- 
tereÛer à la confervation de Ventabren , augmenta le 
foup^on que cet homme eftoit un alTaffin aux g^ges de 
la Maifon de Montmorency. . ^ 

Le Roy qui apparemment n'eût pas efté âché que 
Ventabren eût fait le cpup, ne laiHà pas perdre l'occa- ^ 
fion de s'emponer contre le Duc de GuKè i le traita 
d'îidôlent & de téméraire , & menaça de le pouCIcr à 
bout. Sa Majeftc diiîimuloit , mais la Reine-Mcre luy 
demanda avec tant d inilauce la pcimiilioa d'approfou- 
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1^73. dir l'affaire, qu'il ne lofa refufer. Cette habile PrînccfTc 
""■""^ avoic dcp pcnctrc que le Roy avoit intention de fc dé- 
faite des Maifons de Guife &c de Montmorency. Elle ne 
pouvoir fe maiatetur dans le Confcil , qu'en les proté- 
geant & (i elle en eût fait paroitrc une plus coupable 
que Tautre, elle eût fourny au Roy le prétexte qu'il 
cheichoit pour opprimer ccUe^là^ fous couleur de judi- 
ce. L'expédient qui la tira de ces deux extrcmitcz^ fuc 
-de faire arrêter & intenoger en fecret Ventabrcn. l'on 
ne ferait rien de ce qu'il répondit ^ finon que la Reine*' 
Mere dit qu-il avoit d'abord avoué de s'eftre charge 
d*aflaflîner le Dùc de Guife à la follicitation des Mont«^ 
morenciss mais qu'il l'avoit conftamment nié . dans la 
fuite. Les Montmorencis à qui ce rapport n'eftoit pas 
favorable, demandèrent d'eftre confrontez à leur accu- 
fateur, afin que la vente parut plus évidente. On ne l'ac- 
corda pas, &un refus fi dcrailbnnable ayant achevé de 
les perfuader que la Rcinc-Merc cftoit d'intelligcnco 
avec la Maifon de Guife, les porta des le mcrac jour % 
s'unir avec le Duc d'Alcn<^on. 

La féconde conjondurc favorable à ce Prince, fut 
une appreheniion de tous les Calviniftcs de France, eau* 
sce apparemment par le Vicomte de Turcnne & par 
Beauyais-la-Nocle, que comme la Paix ne leur avoit zCté 
accordée que pour fauvct l'honneur du Roy de Pologne," 
elle feroit violée bien-tôt après Ton déparc. Ce faux bruit 
joint aune conjuration que les Rochelois prétendirent 
avoir découverte contre leur liberté, donna lieu à tout 
le party de penfer ferieufement à fes affaires. Turenne 
rcprcfcnta aux principaux, que fi le Siège de la Rocbelloi 
^t «ftç|>ouffé avec aujant de vigueur que ceux 4^5^% 
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tnicrcs de Sancerre, le Calvinifme eût infailliblement ^ S 7 
fuccombcàla quatrième guerre civile : Et il conclut de- a f,is dt 
là qu'il periroit à la cinquième , s'il n eftoit foûtenu par ^j^JJJfJj^j, 
<l*autres forces que les ficnncs. Il tira de ces deux piin- rtccjtê 
cipcs la ncccflité de fc joindre aux Montmorcncis , ôc àeTurinc 
offrit fur ce fujct fa médiation qui fut acceptée : Car ^^^j^' 
cotre qu'on ne pouvoic confier l'affaire à de plus déli- Mmmt^ 
cates mains, on fi^avoit encore qu'il eftoit l'intime amy 
des Montmorencis, &'Fils d'une de leurs Sceurs. Il né- cw^to 
gocia donc avec Thoré le plus jeune de fes Oncles « & ^^'^^"p^ 
n'y trouva fon compte qu'à demy. Tous les * Montmo*> J,^ 
cencis, exdeoté l'aîné, avoienc une averfion invincible rtncj^ 
pour rHerclîc , & ne pouvoient fe refoudre de donner j^^"'"^ 
prétexte a leurs ennemis de les en acculer : Il rut im- jitnrj dt 
pofliblc de les engager à aucun commerce avec les Cal- Mfnm§m 
vinilles, & tout ce^queput obtenir Turenne, fut de tirer 
parole d'eux qu'ils ne fc fcpareroient pas du Duc d'A- D^mviiu 
Icnc^on, en cas que les Calviniftes rraitafTcnt avec ce ^jjjjjjjj 
Prince. Il ne s'obftina point alors à prétendre davanta- dt^nis 
gc des Montmorcncis, parce qu'il craignit de les irriter, yj'"'^^* 
& qu'il fuppofa que le temps les obligeroit à de nou- chartmit 
velies démarches. Il s'adrcffa au Duc d'Alençon \ ôc 
commc il fcavoit que'ce Prince afpiroit aux Noces de ^'^gjlf'j^ 
ia Reine d'Angleterre, il luy remontra que pour y par- ^MermÀt» 
venir, il faloit furmonrer l'obftacle qui avoir déconcerté ^'^'^ 
Jes pôurfuices de fon Frçn, & qui ruineroit ciKore les viSiT&^ 
iSennesf Qoe cet ot^ftacle venoit de l'averfion de la ^«/W 
Keine d'Angleterre pour un Mary qui ne fetoit pas Sou- £^1^^-/^ 
. verain , quoy qu'il rut d'ailleurs le plus accomply des Uum***jl 
jiommes \ & du génie des Anglois qui vouloient un Roy 4f»»'«r«- 
l^ç (eux Nation ; Qj^infailJibleiiiçpt U furmonccroit b 
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î 17 4* premiers de ces difiicultez , & fcroit ccfTcr la dcrnicrc; 

jy^^jl^ en s'élcvant à la Souveraineté des Pays-bas, parccjque ia 
^èiccié' Rèinc d'Angleterre ne trouvcroit plus d'inégalité entre 
r«vm pcifonnc ^ celle d'un Prince, Maître àt dix- fcpt bcU 
^Ttri ^ Provinces ^ & les Anglois n'auroient garde de s op- 
pofer il une aliance oui apporceroit à leur Moaarcnie 
tttt fttcroltfi oonfideraole de forces par mer& paitenes 
Que la conquête des Pay-bas lay iieroic fiicile^en accep^ 
taac k proceâioa U le Genetalac des .Calvinifte» de 
Irrance^puirqu'U ne (ê {èrok pas plûtôc mis à leuf tefte; 
^e la Cottc fcmr oUigée à leur acconkr une Paix fo- 
Itde ; & quainfi toutes les forces du Royaume eftant 
réunies , il les mcncroit aux» Pays-bas , dont la meilleur 
partie fc revokeroit contre les Efpagnols à la vue de fcs 
Troupes; & l'autre le rcconnoitroit aisément pourSou- 
verain, après que le Pnncc d'Orange l'y auroic difposce.! 
Le Duc d'Alcnçon défiera volontiers à ces raifons, Se 
fe chargea de protéger les Calviniftcs : mais il attendit 
pour fe déclarer l'cfict de la négociation dom le Matê^ 
chai de Montmorency s*cftoit chargé. 

Le Maréchal toujours afFedionné pour la tranquilitc- 
publique, quoyque l'intereft de fa Maiibn femblâc eftce 
alors de la troumer^ eftoit allé trouver le Roy» & lay; 
«voie fi fortement remontré les malheurs dont le Roy aiW 
me eftoit menacé^s'il s'obfiinoit à refuferlaLientenance 
generde à Ton Frère, que le Roy à demy ébranlé^ ne 
voulant pas heantmoins céder fitr le champ , avoir de-j 
mandé du tenips pour fe refoudre ^.lorfque la précipita^.] 
tion des Calviniftcs, mit l*af&irchors d'eftat d'cftre r'ac- 
* . commodée. Ils s'imaginèrent que le délay du Duc d'A-[ 
kn^on,, proccdoic de Imcciàtudc pu ioup^onnoiçnc 
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qaUl cftoit encore après avoir accepté leur Gcncralat î i y^lfi 
éc ils fuppofcrenc que pour le contraindre de fe déclarer, 
ils n'avoicnc qu'à envoyer à Saint Germain, ou la Cour 
cftoic alors ^ une troupe de Cavalerie capable de fer vie 
drefcorce à ce Prince, & de favorifer fa retraite. Ils ckoi- 
fiient là-de0us Guitry » le plus hacdy & le plus experi-^' /m» A 
mente de leurs Officiers^ & i'obligeraiic k Mardy gras , 
de l'année mille cinq cens foixante & quatorze^ de fe ^^"^^ % 
prefèncer à la vûe deS^Germain^à k tefie de deux cens cuitry m. 
Lances feuleS' à la venté, mais en recompcnfe les plus ^''^ 
belles que l'on eût vûiss » deouis celles qui avoienc fittt- 
la prenâere amxjue i, la Bataille de Dreux. Le Duc d* A« 
lençon fut en même temps avercy de l'arrivée & du dc(^' 
iein de Guitry, & délibéra avec ceux de fa confidence,' 
<jui le trouverenc auprès de luy, fur ce qu'il y avoir à " 
faire. Le fcntiraenc prefque gênerai , fut que les Calvi- ^^^^ 
niftcs avoient commis une grande imprudencc,en venant i entre- 
en trop grand nombre pour ne pas découvrir ce qu'ils P"/* 
dévoient tenir cache, & en trop petit nombre pour eC- '^^^ 
corter la j^erfonne d'un Prince que l^fs feules Troupes 
deflinées a la garde du Roy , enieveroient avant qu'il 
pût fe réfugier à la Rochelle. D'où l'on conclut que le 
plus feur eftoit de n'avoir aucune liaifon avec Guitry, & 
de le iaifler morfondre devant S. Germain , jufques à ce 
iqne U crainte & la necefficé TobligcaCrent à fe retirer* 

La Mole Gentilhomme Proven<^al, cftoit alors favory /^y^^/^ 
dttDuc, ne eherchoit qu'à £e maintenir. Il n'appre- Am»/«;#» 
hendoit d'elVre fupplanté que par les intrigues de la 2 '77*'' 
Reine-Mere, qui n'avoir rien contribué à fa fortune, & M«it,^ J 
afFs6fcoit de témoigner à cette PrinccfTc une dépendance 
au£Q entière que s'il eût elle fuii ouvrage. Il crut luy^ 
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jLjy^. faire admirablement fa cour, en l'allant avertir le prc- 
' micr, de l'équipage Se de l'intention de Guitry ; & il le 

fit avec cette précaution neantmoins, qu'il n'informa fa 
Majefté ny de l'engagement du Duc d'Alcnçon avec les 
Montmorencis, ny de fes intelligences avec les Calvi- 
» niftcs : Mais il n'cft rien de fi dangereux que de foire 
confidence à plus grand que Iby, de la moitié d'une in- 
trigue, ôc de luy en cadiei Taucre moicié, lof fijB'ii peut 
apprendre le tout, par ime autre yoye, 
' ' " La Reine-Merc avoit afTcz d'expérience pour juger 
que les Calvinillcs ne fc fufTenr point ingérez de rom- 
pre une Paix qui leur eftoic fi avantagcufc, s'ils n'eaifenr 
efté afTurez d*un nouveau parcy,qqi (e joignant au leur^ 
If rendroic beaucoup plus fon que le Catholique. Elle 
communiqua fa pensée au Roy, de le fis entrer dans la 
défiance, à caufe qu'il devenoit tous les jours plus chagrin 
du mal qu'il reflentoit^ quoy qu'il n*en témoignât rien au 
dehors. On diffimula durant tout le Carcme, pour avoir 
des lumières plus certaines du nouveau Party, & de peur 
d'cfarouchcr ceux que l'on roup(^onnoit d'en cilrcj 6<:lc 
Samedy fainr, dixième d'Avril 1574.1a Mole i^' le Comte 
jj^imM^ de Coconas Picmontois, furent arrêtez. La Mole inter- 
Ctmte jogc à l'ordinaire, ne confcfTa rien j mais le Roy ayant 
CttêMâs» yqqIli aflillcr à l'inccrrogatoirc de Coconas, l'intimida 
de forte, qu'il luy fit dire tout ce qu'il f(javoit du com- 
plot. Il commença fa dépofition par les intelligences fe- 
ccetes du Duc d'Alcnçon avec TA mirai, par les divers 
projets de ce Prince pour la Rochelle, d où il pafTa aur 
cfperanccs que les Calvinillcs luy avoient données de le 
f lire Archiduc de Flandres, & de le marier enfuite avec 
l^Keine d'Angleterre, il ajoûta que IcRojf deNdWir, 
^ • " U 
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le Prince de Condé , les Montmotencis , le Maréchal de i J 7 4» 
CofTc, Turcnne, la Mole & Bcauvais-la-Nocle cAoicnt "~ 
de la partie, & que Guitry n'eftoit venu que pour cC 
conec le Duc d'Alcncon & le Roy de Navarre, lors qu'ils 
ffi reticeroient de la Cour : Que le Prince (ie Condé les * 
dévoie joindre fur ia Frontière de Champagne^ encrer 
»vec eux dans Sedan où le Due de Boihllon avoic promis 
de les recevoir 1 Qu'ib y dévoient atxendre la Nobletfe 
Fran^oife de Içur fadtion, qui s'^oic mirée dans fes 
Terres^ pour fe mettre en équipage \ & qu'après ils en- 
trescdeniî dans le Liège pour y joindre un renfort con- 
fiderable, conduit par le Prince d*Qrange ^ par le Comt« 
Louis deNaffau : Que dc-làils dévoient revenir en France 
auifi-tôt qu'ils feroiciit en eftat de tenir la Campacrnc : ^ 
Que les Calvinutcs accoureroicnt de toutes parts pour lexfofi- 
grolTirr Armée, ôc que IcMarefchal deCofle leur devoit 
livrer celle que le Roy luy cuft donné à commander 
contr'cux •* Q^ie le Duc d'Alenqon scftant ainfî rendu 
jiiaiftre de toutes les forces dcrÉftat, devoit réduire ca 
>cu de jours le Roy Ton Frère à luy accorder la qualité, 
le Lieutenant General^ dont il auroic déjà £tit les fon^ 
Aions 9 fi( le libre cxetcice du Calvinirme par tout lo 
ILpyajUnej 6c qu après avoir attiré dans Ces intcreds par 
çes deux e(b:oites liaifons, les Politiques & les Çalvixiif- 
çes^il feroit entré dans les Pays-bas qui avoicnt promis 
de 0; (bulcyer \ en auroit çhafTé les Efpaçnols, de pris 
place pat le conCbntemcnt desPeuples» ieroit pafTe en 
Ibite en Angleterre, où la Reine Elifabeth n*eûtplus ea 
^ fjA^Cttn prétexte de le refufer pour Mary. 
^ Le Dac d'Alen^on avoiia la plufpart de ce qui eftoîc 
\ igontcnu dans rintcrrogacoirc de Coconas ) ôc le Roy de 
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i S 7 4-' Navarre demeura d'accord d'avoir voulu figner la Rc- 
c|ucilc t]uc les Politiques & les Calviniftes le propo- 
foient de prelcnter au Roy , concciic prefque dans les 
• //4r. termes de celle des Gueux àlaDuche(rc*dcParmc Gou- 
?aJ' vernance des Pays-bas> Brinon trouva de nouveaux te-' 
che,. fille rnoins contre la Mole, &rouverture de facalTctte ache- 
natmreiie va dc Ic pcrdrc. H y avoit nnc figure de cire dont le 
ferl^'"' cœur cftoit percé dc coups d*aiguiÙc. Oa luy demanda 
chAvifs- ce que c'cftoit^&il repartit qu'afon dernier voyage cm 
^ftmu^ Provence, il avoit cpctducmcnt aimé une Dcmoifellc dc 
doOttfê fonvoifinage, &quc n'ayant pu en edrc aime, il s'eftoic 
Tar»ffe adrefTé à Cofinc Rugicri^ qui padbic à la Cour pour Ma- 
flmMu S^cicii • Qh^ Italien luy avoit donné Tinvcntion d'u- 
hivwsBrh ne Image de cire , formée avec de tels encbantcmetiSy, 
tîil'omme H}^*^^ mefme inftant que la Mole luy enfbnceroit une 
^niiMsin aiguille dans le cœur, la Demoifelle de voit devenir a* 
^ moureufe de luy : Que l'opération avoit efté faite dans 
(iujhj,fiù 'fO'itcs les règles de l'Art magique, ôc que Tlm igc eftoit 
^ R««i demeurée dans une cafTccte, en attendant les nouvelles 
cl'»feuier ^'^^^^ qu'clle autoit produit jpar fimpatie. Rugicri 
^t* Me- confronte avec la Mole, dit prcfque la mefaïc clK)fc j & 
mnt^pMis l'on n'adjoulb foy ny à l'un , ny à l'autre , parce 
^r^'Ie^nt ^^'^^ Y ^volt plus d'apparcnce que l'Image eût elle faite 
0-* Parle- concrc la vie du Roy. On fe contenta ncantmoins dc 
tlriiéuix ^"^^^^ rafer Rugicri, c]ue la faveur dc laReine-Merc pre- 
fcrva du Ru. Coconas avant que l'Arrell dc mort luy 
fall prononcé, avertit le Roy que la conjurauon que ia 
M^jciU vcnoitdc defcouvrir , n'eftoit pas la feule , ny 
mcfmc la plus dangercufedc celles quiavoientcfté for- 
mées contre fa perronne>& L'exhorta à, redoubler les foins 
j^ccedaitcs pouç la çppfayacioii de & yie. Ce zele <^u'i| 
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tcfmoignoic à contre-temps, ne diminua rien de la ri- i jf 7 4^ 
gucur de Ton fiipplice. Il fut condamné avec la moIc, à 
avoir la telle ttAnchcc, fleurs corps àcftrecxpofczpat 
quartiers dans les Places publiques. 

Le Marefchal dcCoiré, quoy qu'informé de ce qui a- 
voit elle dépo(é contre luy, n'oia forcir de la Cour, foie 
qu'il apprcheadaft plus que la more la confîfcation des 
grands biens quil avoit acquis durant fa Sur- Intendance 
des finances, ou qu'il flic alTcz aiTeurc de la faveur de la 
Reine-Mere, pour fuppofcr que cette PrincelTenele Ui(^ 
fcroic .pas périr. Le Marcichal de Montmorency fuc 
mandé, & partit de fa liaifon de Chantilly pour ailes 
trouver le Roy à Vincennes, quoyquc fa ' femme qui pe- a oiMt. 
necroit plus avant que iuydans les intrigues de la Cour, ^egnimU 
ta&haft de l'en diOuader. H ne fct pas d*abord arrefté, 
parce que le Roy n'y confentit qu'après avoir reconnu 
que fa maladie cltoit mortelle: ce h'eft pas qu'il euft au- 
cune bonté pour la M iifon de Montmorency, mais il ne 
vouloir pas que celle de Guile en proficall; & comme il 
cfperoit de le défaire de l'une par l'autre, il pcnlbit à 
les animer réciproquement à leur ruine, &:lcs occafions 
ne iuy en cufTcnt pas manque dans un plus long règne : 
mais lors qu'il fe fcntit diminuer de forte que la vie com- 
mcnçoit à luy cftre à chnrge, il perdit en un moment la 
palTion violente qu'il avoïc eue jufques-là pour la con- 
servation- de (à Couronne. Il n'eut plus ny chagrin, ny 
jalouiie pour le Roy de Pologne, aciideilra le voir avec 
autant d'emprcflcmcnt qu'il en avoit te fmoignc pour le 
faire fortii du Royatime. Il ne luy fut plus defagreable de ^^^^«'^'V 
l'avoir pour fucccfleur, & on adjouftc mefmc qu'il fc ^'p^é^ 
•léioUic Qour cela denc laiûcr qu 'une ^Fillcvli appréhenda mont u x 
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|/ 7 4. que fi IcsMarcfchaux de Montmorency & de Coift Atî 
lîicuroicnt en liberté, ces deux Officiers delà Couronne 
les plus cftimcz du Royaume par leur crédit, ne gagnaf- 
fcnt les gens de guerre en faveur du Duc d'Alcncjon, Ô£ 
ne l'élcvallenc fur le Trône. Sa Majcfté dans cette difpo- 
fition d'cfprit , fut ravie de trouver l'occalîon de faire 

%Emfl4chi arrêter l'un & l'autre, &en donna l'ordre au Vicomte * 

de con. d'Auchy qui fc faiCc de Ictus perlbnacs^ êc les conduilit 

fefï; i BaftilTc 

Cardes du L'indiocrence qu'en témoigna le J^^Ie^ encouirages 
OHVMiitr Rcinc-Mcrc à une aiftion qui paficra fans douijé pout 
4teor4r§ tme des plus hardies des ficnncs, fi on fe donne la peija^ 
d'en examiner de prés toutes les drconAances. Sa ten>. 
dreilè.pardculiece pour le Roy de Pologne^ avoit redoiii^ 
blé lorfqu'elle i'avoit vô en état de régner en Prancé ; 
^ comme cette forte d'inclination ne va jamais jufqu'i 
l'excès y (ans eftre mêlée de crainte ^ le Duc d'Alcn^on 
cftoic devenu redoutable àfaMere,lor(qu*el!c l'avoir vii, 
afCfté d'amis alfez puilTans pour difputer au Roy de Po- 
logne l'entrée du Royaume, s'il luy en prcnoit envie. Il 
ne fuffifoit pas pour l'en empêcher, de luy avoir ôté les 
Maréchaux de Montmorency & de Cofle, parce que les 
Politiques & les Calviniftcs qui l'avoient reconnu pour 
Chef, ne manqueroient pas de Capitaines capables de 
les commander. Ils avoient aflcz de forces pour mainte- 
nir la rébellion , pourvu qu'on leur laiCfât le prétexte 
dont ils avoient befoin pour la commencer, c'eiUà-dire . 
pourvû que le Duc d'Alenqon, le Roy de Navarre & le 
Prince de Condé fu(fent en état- de fe mettre à leur tefte. 
Il ne reftoit donc plus d'autre voye pour conferver la 
Çouroiiine de France au ]^oy dç Pploj^ne^ que 4e le {ai0| 
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éc tes trois t*rmccs ; &Ia Rcinc-Mcrc y fît confentir le 1 1 yàjî 
Roy avec d'autant plus de faciliré,quclcs dcuxprcmici> - ^ 
fc trouvoient alors à la fuite de fa Majeftc, & que le troK 
ïîéme qui cftoit allé prendre pofleflion du Gouverne^ 
ment de Picardie, y fcroit aisément arrêté, les Efpagnols 
n'ayant garde de luy donner retraite en Flandres^ parte 
"qu'ils le tcnoicnt pbur Calvinifle des plus zclcz. Ainû 
l'on s'a&ira des perfonnes du Duc d'Alen\;io9 U du Roy; 
de Mavarre ; & lorfqué cts dcttk PiniMi Voulut 
fcnt plaindre de kut détention, on leur montra (pi'iU 
ieftoient chargez pas tes dépositions de h ùoie ^ df 
Coconas, & on l«t mmmpLdo Sbôxc ocsÉVAiUer i letai: prof 
iccz , Cl ton. èkovùiMk ^'ik penfaiSènc 4 fik vmffp «à 
libesté» 

Ceux ijui fiuDenz lenvoyez ponï ah^tei le Prince de 
Condé dsÂs Amiens*^ tttonquerent leur coup par cette 
avanlture. Onavoic mis auprès de la Reine, la Mcre des* '^^i^ 
^rfontmorcncis, en qualité de Dame d'honneur, & cette [uvcyi^^ 
Dame avoit le défaut commun de la plupart de celles Tonitt 
de ion fcxc, d'aimer le dernier de fcs enfans avec plus 
de tcndreflc que les autres. C'cftoitThoré qui avoit ac- 
compagné le Piincc de Condé en Picardie-, & comme.il 
avoit le plus contribue à former le paiiy des Politique^; 
fa Mcte ne douta point que la Cour ne Ce faisît dcluy, 
lors qu'elle vit donnei-dcs Gardes au Duc d'Alcnçon, 

au Roy de Navarie. Elle luy dépêcha en toute dili*. - 
gcnce un Gcntilliommc, pour l'avertir de fe iàuver : £Il6 
luy envoya de l'argent ^ & TalTura de luy en faire tenii: 
f ar desjLeimsdediange^enquelqueliettqu'il fe tediât^ 
Iwi <juoy elle ne pix^ttoit rien au deiTus de fes forces» 
f«»%^>% ^voit cai»iti'adinimarflt|K^de9biem 
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i s 7 4* Enfans. Thoré communiqua l'avis qu'il vëÂoic de técÈî 

* voir, au Prince de Condc, &:luy confeilla de fc dcgui- 
fcr. Il offrit de parcagcr avec luy l'argent qu'il dreroic 
de fa merc, Se le Prince qui lans ce Tccours n'eût pu for- 
cir du Royaume avec toutes les précautions ncccllaircs 
pour n'cltre pas connu, tant fcs aiîaircs domeftiques cf- 
toient en mauvais ordre, prit au mot Thorc. Ils fc tra- 
vcftirenc ; Ils trouvèrent de bons Guides qui les laifioics 
rcpofer le jour, Ôc les conduifoicnt la nuir : Ils travcric- 
•rcot ainfi les froatietcs de Picardie &c de Champagne, 
^ ne s'aieecerenc que lorfqu ils furent à Scrafbourg. La 

;. Reine- Mcce qui s'enoic inucUemenc opposée . à leur éva^ 
fion, ne les appréhenda pas beaucoup, lors (ju'cUe les. 
fçut hors du Royaume, Elle fuppofa que leur indigence 
détoumeroic les Allemans de s enrôler (busi leurs Enfei^ 
gnes, 6c qulls {èroient par confequent contraints de vi* 
vre à Stra(bQurg en Amples Eoui^eois.. Elle ne pen(à 
:eâtrht qu*i chaSer au plutôt deNomundie le Comte deMonc^; 
C9mtt.de gommcry, qui fuivant les mefures prifcs avec le Duc 
^!Zê*j. d'Alençon, avoir furpris les Villes deSaint^Lo, de Ca- 
rentan ôc de Domfront. Elle envoya contre luy les mciU; 
lac^ites Icures Troupes du Royaume , fous k conduite de Mati- 
Sfignettr g^on qui l'aflicgea dans Domfront, & luy pcrfuada de 
ff.^^'He' fe rendre fur la parole qu'il luy donna de le recevoir en 
fmi Ma- qualité de prifonnicr de guerre : mais la Reine-Mcrc dé- 
jrwi/' favoua Matignon, de " Moncgommery fut traite de même 

• lîeutU que l'avoicnt cftc Cailelnau ôe Mazcrc à la capitulation 
• 51?''.''*''' deNofay.. La Cour prétendit que Matignon n'avoit pu 

fif^h^is, promettre une cbo£c de telle conlequcnce fans fou con- 
*ii574» fentement, & écrivit à Matignon de luy envoyer Mont- 
gommcry.. Matignon obéit, ravy de fc défaire fous uoi 
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pretejtte fi c^ecieux» da.fcul homme de fon pays,:-^i ^ y 

tay faifoit ombre. > ~ 

Le Roy en re^ût la nouvelle avec upe indifkrence: 
qui fie juger qui! eftoû plits pioche de fa fin, €{xiz le» 
iiiedecias ne diibient. Il prefla laFCeine^Merè d'acceptée: 
la Régence, & voulut que les Princes & les Parlemens 
l'en priaiTenr. Les Provifions qui en furent expédiées à 
cette PrincclTc,luy donnoient un pouvoir abfolu & fans 
rcfervc, durant la maladie de fon Fils, à continuer en 
cas que Dieu l'appeilât à foy, jufqu'au retour du Roy^ 
de Pologne. 

On y ajoûtoit que le droit de fuccedcr à la Monarchie 
Fran(^oifc cftoit confervce à ce Prince, (uivant la Décla- 
ration en bonne forme qui luy avoit efté donnée en par- 
tant, que fon abfencc ne prcjudicicroit en aucune ma- 
nicxe à fon droit de iucceder ; comme s'il eût eu befoin 
de cette Déclaration, & quil n'eût pas efté tout-à-faic 
mal confcilié de la demander & de l'accepter ; 1 éloigne- 
ment ne lu^ pouvant ôtér ce que fa riaiÛance luy avoïc 
âcquis, &la Loy fondamentale de TEcac TappcUant à la 
Couronne au moment que le Koj Charles neufiéme 
mourut, qui 6it le matin oti trenàême de May mille cin^ 
cens foixante & quatorze. 

Il fut peu regretc, foit que ceux qui le connoiflbier, 
^ippcehendaifent que la colère dont il eftoit fi Ibuvent 
tfanlporté, ne dégénérât avec le temps en fureur, ou 
4}ue la grande efperaticc que Ton avoit con^ûe de fon 
Frère, le fift également dcfirer pour Roy par tous les 
Ordres du Royaume : Ce n'ell pas qu'il n'eût échappé 
^ Ciiaiiçs de dire plus d'une fois^ que le Roy de Poig* 



_ 45V ^ CHARLES IX; 
74- gne lié îSénfioit m tonte la sepatsdoii ffid ïvolt ai&a 
""^ ^uifc , & que 8*U luy fuccedoic, il y iniroit bien du 
monde trompe y mais jon efloic û prévenu du contraire^ 
que Ton s*imaginoiç ^S^^^y ^3vqic parle c^ue ^ a^ 
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